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AVERTI  S^SEMENT^ 

Sur  Les  contrefaçons  in-xT.  des  CEuvres  de  PabW 

Millot, 


"  Le  public  est  prévenu  que  tous  les  Ouvrages  de  l'Abbé 
Millot  dont  on  vient  de  faire  une  nouvelle  édition  ,  avec 
des  augmentations  ,  format  in-12  et  in-8. ,  portent  la  si- 
gnature de  L  Artaud  :  qu'il  lui  sera  facile  ,  en  consé- 
quence ,  de  se  garantir  des  contrefaçons  fautives  desdits 
ouvraçfesi  On  n'en  a  tiré  que  100  exemplaires  in-8?. ,  s<ir 
4arré  an  d'Angouléme. 

jPr/rc  ,  brochés  et  étiquetés.       * 

Élémeft-s  d'Histoire  ancienne ,  4  vol.  111-12 ,  10  £r. 
Élémens  d'Histoire  moderne  ,5  vol,  in-îi  12  Hv.  10  s. 
jÉlémens  d'Histoire^ d'Angleterre,  augmentée  des  règnes 

de  Georges  II  et  de  Georges  JII ,  3  vol.  in-12 , 7  liv.  10  s. 
Élémens  d'Histoire  de  France  /corrigés  et  augmentés  d'ob^ 

servations  sur  le  règne  de  Louis  XV,  concernant  les 

jnœurs  de  la  cour ,  les  finances  ,  le  ministère  ,  les  pro- 
'  «rès  de  l'esprit  humain  ,  et  contiinUvS  jusqu'à  la  mort  de 

Louis  XVÎ ,  3  vol.  in-i  2  ,  7  iiv.  1  o  s. 
Histoire  litt.  des  Troubadours  ,  3  vol.  in-12  ,'7  liv.  10  s. 
Les  mêmes  ouvrages  en  i  y  vol.  iî»-8^. ,  sur  beau  papier, 

60  liv.  Idtm ,  sur  carré  fin  d'Angouléme  ,  90  liv. 
L'édition   in -8^.   ne  .se  vend  pas  séparément,  excepté 

l'Histoire  de  France  et  d'Angleterre,  6  vol.  in-8^.  , 

30  liv- 

CouKS  D  KTUDKS  ENcY CLoviÎDiQTJES ,  fédigcssur  unpl'ii  Tcuf,  Con- 
tenant :  i®.  l'Histoire  de  l'origine  et  des  rr-^gr-èsde  toutes  les 
iBcicncc».,  belles-lettres  ,.  beaux  art»  et  arts  mécaniques;  q*.  l'ana- 
lyse de  leurs  principes  5  5*.  tous  ces  mêmes  objets  traitas. en  détail. 
2.>e  tout  d'après  les  meilleurs  auteurs,  et  les  découvertes  les  plus 
lécentes,  6  gros  vol,  in-8».  avec  un  frontispice  %tzvé  et  un  atlas  de 
€'i  planches  ou  tableaux.  Prix  ,  36  fr.  brochés,  pour  Paris,  4o  fr, 
franc  de  portpar  les  messageries,  pour  les  départemens;  et  48  fr. 
franc  de  pottpar  la  poste  :  il  faut  ajouter  8  fr.  de  plus  pour  la  re- 
liune  en  basane*  propre  ,  et  15  fr.  en  veau  porphyre,  filet,  atlas, 
reliure  pleine.  .11  en  reste  quelques  exemplaires  sur  beau  papier 
vélin,  atlas  grand  raisin  vélin,  premières  épreuve*,  du  prix  de 
7  a  fr.  br.  pour  Paris,  et  84  fr.  par  la  poste.  H  faiit  ajouter  3o  fr. 
|>onr  la  rtl.  en  veau  racine ,  dtnteile ,  doré  sut  tranche  ^  a%  édi-* 
<ti  il. 
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DES  TROUBADOURS, 

CONTENANT 

Leurs  vies,  les  extraits  de  leurs  pièces, 
et  plusieurs  particularités  sur  les  mœurs, 
les  usages,  et  l'histoire  du  douzième  et  du 
tj't-îziiune  sièrles. 


A   PARIS, 


Chez  A&TAVD)  Libraire,  quai' (le»  Âugu! 
tin»,  n".  Sa. 
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4^       HisT.  Littéraire 

».pr€ndroit  plaifir  à  Iqs  entendre^  Mai* 
a»  j'cii  peur  de$  faux  médifans,  gçns  cruels 
»  ^  injuftes  i  j'ai  trgp  d'ennemis  :  je  ne. 
»,vçux  pas  (ju  on  puifle  me  foupçonner^ 
»  Q^^  jç  vqie  feulement  quelqu'un  de  la 
»  famille  de  pelle  que  j'adore  :  je  le  bai- 
x>  ferai  tant  que  la  bouche  ine  fendra  ; 
»  tant  j'aime  fa  jolie  perfonne*  •  •  •  % 

»Or,  diront  les  moqueurs,  parlant 
»  de  moi ,  voyez  comme  il  a  l'air  égaré  ; 
»  comme  il'eft  fier, hautain,  dédaigneux  ! 
»  Mais  je  ferois  au  milieu  d'un  grand 
»  niarché ,  que  je  n'y  vçrrois  autre  pçr- 
»  fonne  que  celle  en  qui  j'^i  fixé  mes  dé'» 
»  firs.  J'ai  toujours  Tes  yeux  tournés  ver$ 
»  le  pays  qu'elle  habite.  Sans  cefle  j^ 
»  parle  à  mon  coeur  de  l'objet  auquel 
»  afpire  ce  cœur  loyal.  Hélas  !  peuî-oa 
»  aimer  fans  qu  il  y  parpifle  ?  « 

Dans  une  autre  çhanfon ,  il  fé  dépeint 
timide  &  tremblant  devant  fa  maîtrefle ,' 
au  point  de  n'ofer  lui  adrefleif  des  vœux. 
Il  aJQUîe  ço^uite  ;  «  (^ui  entend  biçw 


DES  TrOUBADOUKS.  f^ 

9»  les  droits  &  lois  d'amour ,  &  qui  fait 
»  aimer ,  ne  peut  jamais  avoir  grande 
»  joie ,  s'il  n'y  mêle  un  peu  de  témérité, 
»  Jamais  on  ne  vit  l'amant  trop  fage 
»  devenir  heureux.  Mais  un  peu  d'étout- 
»  derie  embellit ,  pare  la  fagefle ,  qui 
»  prefcrit  toujours  d'être  fur  la  réferv# 
»  avec  les  dames.  « 

Ailleurs  il  parle  d  une  dame  dont  il  a 
reçu  un  baifer ,  qui  l'a  rendu  plus  fou  que 
ceux  dt  Béliers.  (C'eft  encore  aujourd'hui 
une  efpèce  de  proverbe  injurieux ,  que 
dans  chaque  maifon  de  Beziers  ,  il  y  a 
4ft  chambre  du  fou.  )  Il  adrefle  à  cette 
dame ,  ou  à  quelque  autre ,  une  chanfon 
remplie  d'extravagance,  pour  lui  faire 
cntendfe  que  (es  rigueurs  lui  ont  troublé 
l'cfprit,  quoiqu'il  foit  plus  fage  que  Cdton  ; 
&  qu'elle  peut  feule  lui  en  faire  retrou- 
ver l'ufage  en  l'aimant.  Il  demande  auflî 
pardon  à  une  dame  de  Ségur ,  de  ce  que 
fon  amour  lui  fait  paflèr  les  bornes  de 
4a  raifon  :  il  fe  reconnoît  indign^  d'elle  ; 

A  iij 


4  HiST.    LITTÉRAIRE 

&  fe  compare  à  la  feuille  d'étaîn  »  <pm 
Ton  fondroit  avec  Tazur  pour  donner 
plus  de  corps  à  la  couleur.  (  Cela  paroît 
indiquer  une  pratique  de  la  peinture  ei> 
émail  ou  en  mofaïqueO 
-  Il  fe  plaint  fou  vent  de  la  décadence 
du  véritable  amour  ;  &  le  fiècle  lui  pa- 
roît avoir  dégénéré ,  parce  que  rameur 
.&  les  çhanfons  ne  font  plus  en  honneur 
comme  autrefois.  »  Q-devant ,  dit-il^ 
»  les  jongleurs  avoîent  une  fuite  nom- 
w  breufe  de  compagnons  :  on  s'empref- 
••  foit  de  pourvoir  à  leurs  befoins ,  pour 
»  rhonneur  des  dames  dont  ils  cél^ 
»  broient  les  louanges  :  au  lieu  qu'à  pré- 
»  fent  ils  n  oferpient  plus  parler  d'elles  » 
»  parce  qu'on  fait  d'eux  trop*  peu  de 
35  cas.  Honnis  foient  les  chevaliers  qui  ^ 
»  les  mains  fouillées  du  pillage  des  bef* 
»>  tiaux ,  des  églifes  &  des  voyageurs , 
»  veulent  faire  les  palans  auprès  de*^ 
3>  dames  !  Les  changemens  furvenus  e^ 
9  amour  font  h  caufe  de  ce  défordro^ 
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'M  Comme  il  n'y  a  plus  de  bonde  fol , 
99  les  dames  &  ks  amans  ont  mérité  la 
>9  cenfufe  des  jongleurs }  ou  plutôt ,  la 
^  jonglerie  eft  méprifee ,  parce  qu  il  n'y 
*  a  plus  d'amour.  « 

Et  dans  quel  tems  pafloit  le  poète  ? 
à  la  fin  du  douzième  fiècle  &  dans  le 
treizième.  La  jonglerie  n'avoit  peut-être 
jamais  été  fi  fort  en  honneur  :  jam^  o& 
n'avoit  tant  célébré  l'amour.  Les  mœurs, 
à  la  vérité ,  étoient  mauvaifes ,  rien  de 
plus  certain  ;  mais  pour  en  trouver  de 
meilleures  ,  il  auroit  fallu  remonter  à 
des  teips  où  les  jongleurs  étoient  in-r 
connus. 

Diflferens  traits  hiftoriques ,  répandus 
au  hafard  dans,  les  ouvrages  de  6e  trou- 
badour ,  donneroient  de  l'exercice  aux 
commentateurs ,  mais  fans  éclaircir  Tliif- 
toire ,  &  uniquement  pour  l'intelligence 
de  paflages  qui  n'intércfieroient  point  le 
public»  Laifïant  donc  à  l'écart  une  feche 
&  ftérile  érudition  »  nous  devons  nous 

Aiv 


-8^  HiST.    LITTÉRAIRE 

,  contenter  d'un  petit  nombre  de  XQmzt^ 
ques  relatives  à  notre  objet* 
•  Giraud  de  Borneil  a  voit  féjourné  en 
Efpagne  ;  on  le  voit  par  fes  ouvrages. 
Il  adiefle  une  de  fes  pièces  au  roi  Fer- 
nand  &  au  roi  Alphonfe.  Ces  deux  rois 
ne  peuvent  être  que  Ferdinand  III , 
roi  de  Caftille,-dont  le  règne  commença 
en  1 2 1 7 ,  &  Alphonfe  IX  fon  oncle ,  roi 
,^eLéon  ,  qui  mourut  en  1230. 

Il  parle  avantageufement  du  roi  d« 
Navarre ,  en  difant  que ,  s'il  eft  honoré 
de  f(Mî  eftime,il  fait  peu  de  cas  du  blâme 
-ties  autres.  Ce  doit  être  Sanche  VI ,  der- 
nier roi  de  la  maifon  de  Bigorre ,  mort 
en  1234.  L'adulation  infpiroit  fans  dou- 
.te  le  poëte  :  car  Sanche ,  qui  voulut 
époufer  la  fille  du  roi  de  Maroc ,  qui 
entra  au  fervice  de  ce  mufulraan,  qui 
abandonna  ainfi  fon  petit  royaume  aux 
ravages  de  fes  voifins ,  &  qui  fut  enfin  1^ 
dupe  de  fes  folles  efpérances ,  ne  méri* 
toit  certainement  pas  un  pareil  éloge. 


»Eà  Troub.adours.       ^ 

Il  dit  dans  un  envoi  au  roi  d* Aragon  » 
que  fes  ennemis  doivent  le  redouter  i» 
puifqu'il  a  triomphé  de  tous.  Ceft  appa- 
remment Jacques  I,  fuccefleur  en  1 2 1 3 
de  Pierre  II,  &  qui  mourut  en  1275. 
Hia  conquête  du  RoudiUon ,  des  îles  Ba* 
léares  &  du  royaume  de  Valence,  juftifie 
ridée  du  troubadouf.  ' 

Dans  une  pièce ,  où  il  parle  de  la  mau-^ 
vaife  foi  des  femmes ,  il  cite  l'exemple 
du  roi  Louis ,  pour  faire  entendre  que 
de  deux  maux  on  doit  ckoiiîr  le  moin* 
dre.  Âilu(îon  ,  fans  doute  ,  à  Tanciefî 
divorce  de  Louis  VII  en  1 15*0  avec  fa: 
femme  Eléonore  de  Girienne.  L'auteut 
iîippofe  qu*ir  vaut  mieux  perdre  une 
partie  de  fes  états ,  comme  fit  ce  prince , 
que.  de  vivre  avec  une  époufe  déshono- 
rée. Ce  n  eft  pas  un  raifonnement  de  poli- 
tique. 

Trois  pièces  fur  la  croifade  refpirent 
le  màttieureux  enthoufiafme ,  dont  on 

# 

échauâbit  les  çfprits  crédules.  Tantôt  il 
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déplore  raveuglement  des  chrétiens,  qm 
abandonnent  le  faint  fépulcre  au  pou* 
voir  des  infidelles  ;  tantôt  il  leur  promer 
les  miracles  de  Dieu ,  qui  fit  tomber  le- 
iniiOant  GoUath  foOs  les  coups  du  foible 
David  ;  tantôt  il  chante  vidoire ,  parce 
qu'enfin  les  fouverains  lèvent  des  trou- 
pes &  vont  délivrer  la  Teçre-fainte.  Le^ 
poctes ,  comme  Aes  prédicateurs  de  la 
croifade ,  eonfpiroient  à  la  ruinc^de  TEiir 
rope. 

On  compte  jufqu  à  quatre-vingt-treize 
pièces  de  ce  troubadour  ;  il  y  en  a  onze  ^ 
que  diâerens  maniifcrits  attribuent  à  d'au-» 
très  auteurs.  Il  dit  quelque  part  qull 
spvoit  d'abord  préféré  les  pte^its  vers  fur 
des  rimes  difficiles  ;  qu'il  en  avoit  retiré 
la  gloire  d'être  mis  au  rang  des  plus 
grands  ppëteç  ;  mais  qu*enfuite  il  avoir 
HÛeux  aimé  faire  des  chanfbns  joyeufes  > 
dont  les  paroles  fuffent  claires ,  iTmples 
&  intelligibles.  PluHeurs  de  ks  poéfîes 
ne  fe  r effentem:  que  trop  du  mauvais 
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g'OÛt  ,  qui  faifoit  eonfîfter  le  mérite  à 
multiplier  les  difficultés  de  l*art ,  unique- 
ment pour  paroîfre  ïes  vaincre.  Comi' 
bien  d'écrivains  auroient  excelîé  ,  s'ils 
avoîent  fuivi  leur  propre  génie  plutôt 
que  les  capQces  de  la  mode  t 

Un  troubadour  nommé  Ignauré  di(^ 
pute ,  dans  une  tenfon ,  avec  Borneil ,  & 
lui  reproche  de  blâmer  la  poéfîe  obfcure^ 
Tous  les  poëtes  feroiettt  égaux ,  félon 
lui ,  fï  les  vers  que  tout  le  monde  entend 
étoient  les  meilleurs.  Borneil  répond  : 
»  Je  confens  que  cbacuh  comppfe  à  fa 
9^  fantaifie;  mais  je  foutiens  que  la  poéfie- 
»  fecile  &  fîmple  eft  celle  qu'on  eftim© 
»  8c  qu'on  aime  davantage.  —  Je  ne  me? 
»  foucie  pas ,  réplique  Ignauré  ;  de  faire? 
»  des  vers  qui  (oient  aimés  &  eftiméff 
»  îodiftinétement  "de  tout  Id  monde  :  ]& 
.3»  veux  que  les  fots  ne  falTenr  point  de 
3»^  cas  de.  mes  çompôfftipttsv  -^— ^  Mali' 
3»  iveff-ce  pas  le  déGr  de  VOUS' fâfre*  tmr 
p  réputation.  tr&-âenduevqur  vous  aniW 

i^v| 
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a»  me  à  chanter  ?  A  vous  entendre  ,  ^ 
a»  faudroit  craindre  néanmoins  d'étendre 
»  fa  renommée  au  loin.  Et  travaillons- 
»  nous  pour  autre  chofe  ?  «  Ignauré  pro- 
tefte  qu'il  aime  mieux,  une  réputation 
bornée  à  un  petit  nombre  de  gens  choi« 
fis ,  qu'une  réputation  fi  générale ,  &  éta- 
blit fon  fentiment  fur  beaucoup  de  rair 
fons  communes. 

Il  n'auroit  pas  tort  en  ce  point  >  s'il 
s'agiflbit  de  gens  de  goût  &  de  mérite. 
Horace  ne  demandoit  aufli  qu'un  petit 
nombre  de  leâeurs  ',  comentus  paucis^  kc' 
toribiÂS.  Mais  de  tels  leâeurs  dévoient 
donner  un  jour  le  ton  au  public  :  rien 
p'échappoit  à  leur  difcernement  >  ni  de 
brillans  défauts ,  ni  des  beautés  prefque 
imperceptibles.  Qu'il  y  a  loin  de  la  fi- 
irëfle  d'expreflîon ,  que,  les  gens  d'efprit 
font  feuls.  capables  ,  de  bien  fentir  ^  à 
fobfcurité  du  ftyle  y  qui  ne  peut  en  im- 
pofer  qu'aux  fots  ou  à  des  efprits  dépi 
>iés! 
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..    La  manière  de  vivre  de  Borneil ,  tel- 
le que  nos  manufcrits  la  décrivent,  fuffi- 
xoit  pour  donner  de  lui  une  idée  avanr 
tageufe,  quand  même  nous  n  aurions  ga^ 
fes  ouvrages.  Il  employoit  tout  Thiver 
à  fréquenter  les  écoles  &c  à  étudier  les 
lettres;  bien  difierent  de.cette  populace 
de  troubadours ,  qui  mettoient  toute  I9 
fcience  à  coudre  des  rimes  :  l'été ,  il  alloît 
dans  les  cours,  menant  avec  lui  deux 
bons  chanteurs  pour  débiter  fes  chan- 
fons.  Ainfî  les  gens  de.  lettres  devroient 
ne  fe  produire  dans  le  monde ,  qu'après 
avoir  cultivé  les  fruits  de  l'étude.  Il  ne 
voulut  jamais  fe  marier  ;  mais  il  ne  fut 
pas  de  ces  vicieux  célibataires  ,  dont 
toutes  les  vues  &  toutes  les  affedions 
fe  concentrent  dans  eux-mêmes:  ce  qu'il 
gagnoit  par  (on  travail ,  il  le  donnoit  a 
fes  parens  pauvres,  &  il  les  enrichit  tous. 
Cela  ne  l'empêcha  point  de  faire  de 
grands  dons  à  l'églife  de  Sidueil ,  fa  pa* 
trie*  On  doit  le  louer  encore  de  n'avoir 
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pas  fuivi  le  lorrenc  d'une  dévotion  a 
{le,  qui  cnéprifanc  les  liens  de  l'huma^ 
DÏté  &  du  fang^  croyoit  acheter  le  ciel 
CB  donnant  tout  à  l'églife. 

Nofttadamus  le  fait  mourir  en  1278, 
Il  efl  certain  qu'il  fleurit  dès  la  Bn  du 
douzième  fiècle ,  avant  Piiwre  d'Auver* 
gnt ,  coRune  on  le  voir  à  i'araclie  de  ca 
dernier ,  &  qu'il  vécut  bien  avant  dans^ 
le  treinème. 

■  LeDantefeit  mention  plus  d'iine  foir 
de  Giraud  de  Baraeil.  Dans  fbn  chanc 
du  Purgatoire ,  U  le  met  fort  au-dellôu» 
d'Arnaud  DanieL  La^e\  dirt  les  fous  qui  ' 
troient  que  celui  de  Limoges  Va  Jùrpa0i  > 
Ce  fonrfes  termes.  Mus  le  jugement' dis 
poète  italien  n'eft  rien  moins  quinfoiUir- 
We^C Voyez  Arnaud  Dani-ei..> 
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X  L  r  V, 

pierre:  D'AlirVERGNE. 

A  iERRE  d'Auvergne  écoit  fite 

d  un  bourgeois  du  dioeèfe  de  Cl^rmont;- 

Le  talent  de  la  poéfie.,  joint  aune  belle 

figure ,  à  un  caraâère  fage ,  à  un  efprir 

cultivé ,  lui  procura  beaucoup  de  fuccès,. 

Plufîeurs  kauts  barons ,  plufieurs  nobles^ 

dames  k  traitèrent  avec  diftînétion.  IL 

paila  y  difent  nos  manufcrits  »  pour  le; 

meilleur  des  troubadours  ,  îufqu'à  ce- 

qu'on  eût  connu  Giraud  de  Bomeil.  On: 

lui  reproche  le  dé&ut  de  fe  louer  fatts^ 

niefuf  e  dans  fes  ouvrages ,  &  de  cenfuK 

rer  hardiment  ceux  àts  autres.  Com^ 

bien  de  poètes  lui  ont  relTemblé  à  cer 

égard  l 

Selon  Nbffradamus^,  il^  était  &  biens 
accueilTi  de  toutes  le^  dames ,  ({o^après: 
l^x  ^voir  récité  iiss  pièces,  iLsm  léçom^ 


l|tf       HtST*    LttTéKAîRH 

penfoit  en  baifant  celle  qui  lui  plai{c>k 
davantage  ;  &  prefque  toujours  la  belle 
Clarette  de  Baux  avoit  la  préférence  :  il 
devint  amoweux  en  Provence  de  cette 
dame ,  fille  du  feigneur  de  Berre. 

Après  avoir  long-tems  vécu  dans  le 
.monde  avec  honneur ,  il  embrafla  Tctàt 
jrnonaftique ,  &  y  mourut.  Peut-être  fut^ 
-il  le  même  qu'un  auteur  jacobin  du  tret- 
.zième  (îècle ,  connu  fous  le  nom  de  Pe- 
,trus  de  Alvemia.  Parmi  fes  poéfies ,  au 
nombre  de  vingt-quatre ,  il  y  en  a  de 
:dévotes  qui  femblent  avoir  été  faites 
.dans  le  cloître. 

;  Cette  chanfon  galante  fera  mieux  ju- 
;ger  de  fon  talent.  Elle  tient  du  goût  an^ 
-créontique» 

»  Roflîgnol ,  va  trouver  la  beauté  que 
^j*adore.  Conte-lui  mes  affaires  ,  & 
»  qu  elle  te  dife  les  fiennes,  Qu  elle  te 
p»  charge  de  me  dire  qu  elle  ne  m  oublie 
13»  point.  Ne  te  laiflTe  pas  retenir.  Revoie 
•  à  mpi  bien-vîte ,  pput  me  rapporter  ee 
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i^  que  tu  auras  entendu  :  car  je  n  ai  au 
»  monde  ni  parent  ni  ami ,  dont  j&  fou*. 
9»  haire  autant  d'avoir  des  nouvelles. 

a»  Or  eft  parti  l'oifeau  joli.  Il  va  gale-^ 

»  ment ,  s'informant  par-tout  jufqu  à  ce 

»  qu  il  trouve  ma  belle.  Il  commence  ea 

»  la  voyant  fon  doux  ramage ,  comme  il 

»  a  coutume  de  faire  en  voyant  1  étoile 

»  du  foir.  Puis  il  fe  tait  tout-à*coup ,  Se 

a»  rêve  à  la  manière  dont  il  parlera»  a6a 

»  de  fe  faire  écouter.  Votre  ami  loyal  J 

»  dit-il ,  m* a  dépêché  pour  vous  chanter  des 

3»  chofes  qui  puijfent  vous  plaire»  Que  Inii 

ai  dirai'je  ^  quand  il  viendra  à  moi  toufi 

.  »  courant?  Si  je  lui  rends  une  bonne  répon^ 

»fe^  vous  devei  en  être  auffî  aife  que  luli 

.  ^  puifquil  vous  veut  plus  de  bien  que  jamais» 

»  Mais  je  w^ aperçois  que  mon  mejfage  ej2 

3i  mal  reçu.  Votre  ami ,  je  vous  le  proteji^ 

»fait  tout  fon  bonheur  de  vous  aimeti 

»  Qtiattende\'Vous  ?  Saifijfei  V  amour  tan^ 

.  9»  Us  qùil  fe  préfente.  Cejl  une  fleur  qui 

j^pajji  Sabord.  Profltei  du  moment.     . 


»  La  dame  répond  :  Voifiau  eji  vefitê 
»  droit  à  moié  J^ai  reçu  ai/et  plaifir  t4  qui 
»  m* a  Ht  di  votre  part.  Il  vous  dira  que 
»  votre  abfence  m^ afflige  fart ,  mon  dcfux 
»  ami;  car  perfonne  ne  meplait  tant  que 
«  vous*  Mais  vous  nCave^  quittée  trop  tôt  ; 
»&fije  vrCj  étais  attendue^  vous  naurie^ 
»  pas  eu  de  moi  ce  que  je  vous  ai  donné* 
»  ry  ai  du  regret  à  préfent.  Mon  cotur  ejf 
9  tellement  pénétré  d^ amour  ^  que  je  Jîtis 
^toujours  révèufe.  r attends  toujours  celui 
»  que  f  aime*  Avec  lui  j  je  ne  cejfe  déjouer 
a»  Gr  ie  rhre;  pour  rien  au  mande  je  ne  U 
»  changeroisw  J'en  préfère  ta  conquête  à  ce 
»  qu'il  y  a  de  plus  élevé*.  Le  bon  amour  ^ 
»  comme  tor^  va  toujours  s^ affinant;  celui 
»qtte  fai  pour  vous  va  toujours  croijfant* 
»Doux  oifkau^pars;  dis-lui  combien  je 
9  V aime;  dh-k  de  ton  mieux.  Vale^  dépê^ 
a»  che.  Quoi  !  tu  n\s  pas  encore  revenu  ?  « 

Toutes  ces  beîles  apparences  ne  ren- 
dirent paintt  notre  poète  heureux  en 
amour*  Il  veut  y  renoncer  »  dit-il  dans 


une  chanfon ,  à  caufe  de  la  fauflêté  des^ 
femmes.  Quelques  paroles  qu'elles  pui(^ 
fent  lui  donner  ^  il  n'y  retoiirnera  jamais  ^ 
&  c  eft  en  Dieu  quil  va  chercher  fa  con* 
ibiation.  Pe^t^étre  fist*il  de  ces  amans 
infortunés  ^  dom  on  a  yu  tant  d  exem- 
ples ,  que  le  chagrin  &  te  défefpoir  onc 
conduits  à  la  vocation  monaftique. 

Nous  avons  de  lui  trois  poëmes  chré-^ 
tiens,  pleins  de  chofes  triviales  ;  plufieurs 
déclamations  foit  contre  les  modes  &  les; 
mœurs  du  fiècle,  fbit  contre  Tamour.. 
Dans  une  de  ces  dernières  >.  3  dit  a\i: 
(iijet  des  maris  qui  font  ramoior  hors  de 
chez  eux:  »IIs  méritent  d'être  traité» 
»  comme  ife  traitent  les  autres.  De  ces; 
»  adultères  naiflèm  des  enfàns  fans  cou-^ 
»rage ,  (ans  honneur  &  (ans  mérite;  &: 
»  ils  poiledent  des  biens  qm  ne  leur  ap* 
»  partiennent  pas.  « 

Il  dit  ailleurs  :  »  Chacun  s'efforce 

Si- cf obtenir  ce  qu'il  d^re.  Mais  l'a-t-iï 

,  a»  obtenu  »  l'objet  tant  déiiré  devieilt: 
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^  pour  lui  urte  fource  d'affreux  chûgtitiii 
9»  Celui  à  qui  f  amatit  a  donné  des  cor- 
*  neSi  lui  donne  tel  rtiorccau  quiTétran- 
»gle.  On  a  beau  être  circonfpeét.  Le 
»  fecret  eft  bientôt  divulgué  ;  les  dou- 
»  ceurs  fe  tournent  en  amertume  ;  les 
»  baifers  (è  changent  en  rudes  coups  de 
9  bec ,  &c,  « 

Deux  firventes  contiennent  des  exhor- 
'  t&tiôns  à  la  croifade ,  fondées  fur  les  mo- 
tifs qu'on  prêchoit  par-tout  avec  la  plus 
aveugle  confiance.  30  Dieu  exige  que 
3»  nous  le  fuivions  pour  aller  reprendre 

fon  faim  fépuîcfe.  Suivons-le  donc  i 
»  comme  féglife  îotàùnnè.  Celui  qui 
»  mourra ,  pourra  dire  à  Dieu  :  Si  tu  es 
a»  mort  pour  moi  s  ne  fuis^je  pas  mort  pour 
»  toi  f  a  Le  poëte  exhorte  le  roi  Phi- 
lippe (  Augufte ,  )  l'empereur  Otton  IV, 
&  le  roi  Jean  (  d'Angleterre  )  à  faire  la 
paix  entre  eux  pour  aller  fervir  le  fîls  de 
Marie.  (Ces  princes  étoient  en  guerre 
.l'an  1214..  )  »  Quiconque  réftera ,  Uîî-^ 
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^Jerjèrafon  partage, Va, firvente,  droit* 
»  en  AUemagnç  ,  trouver  le  fouveraia 
*  de  cet  empire ,  plus  6dçlle  à  rhonneuc 

.  »  que  jamais  Juif  ne  le  fut  à  fa  loi.  •  *  •  *i 
»  Lâches  rois  chrétiens ,  vous  lailTez  les 
»  Mammelus  triompher  de  nous ,  fans 
»-qu  aucun  baron  ou  duc  ceigne  l'épé© 
»«.&  prenne  la  lance?  Quelle  douleur, 
».de  voir  que  l'empereur  nous  manque: 
»  au  befoin  !  « 

On  vouîoit  alors  que  tout  fût  facri* 
fié  à  un  devoir  chimérique ,  qui  faif^it 
abandonner  \qs  véritables  devoirs.  C  eft 
ainfî  que  la  fuperftitiop  a  fouvent  per- 

^  verci  la  morale  ;  &  entraîné  le  genre 
humain .»  Ipin  dçs  routes  du  bonheun 
tracées  par  la  providence ,  dans  un  laby* 
rxnthe  d'çrreurs  funeftes*&  de  maux  pre& 
que  irrémédiables. 
.  L'orgueil  dç  Pierre  d'Auvergne  eft 
bien  prouvé  par  deux  pièces  ,  où  41  fe 
dît  le  premier  homme  du  monde  pour 
çompofer  de$  ver^;  parfaits ,  quoique  k$ 
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ennemis  en  foule  »  auxquels  il  donne  le 
.démenti  »  s'efforcent  continuellement  de 
le  déprimer.  Son  génie  fatirique  fe  mani- 
fefte  de  même  dans  un  fîrvente ,  où  il 
déchire  quelques  troubadours  de  fbn 
cems  ,  dont  la  plup^t  font  inconnus, 
fans  épargner  Giraud  de  Borneil  3c 
Bernard  de  Ventadour  ,  qui  ne  mérî— 
toient  point  d'être  confondus  dans  la 
foule  des  rimailleurs.  Voici  la  pièce  en 
^entier ,  auffi  plate  qu'injurieufe. 

9  Je  chanterai  de  ces  troubadours  qui 
»  chantent  de  plufîeurs  façons.  Les  plus 
»  mauvais  croient  faii?e  des  prodiges  ; 
»  mais  je  leur  concilie  d'aller  chanter 
»  ailleurs  :  car  il  y  en  a  une  centaine  qui 
»  n  entendeat  pas  la  force  des  mots ,  St 
»  qui  ne  font  &its  que  pour  garder  les 
m  moutons. 

»  Le  premier  à  qui  j  en  veux  eft  Pierre 
»  Roger.  Il  chante  toujours  l'amour  :  il 
j^feroit  bien  mieux  de  chanter  fon 
*  pfeauder ,  &  de  porter  à  l'églife  un  ' 


! 
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■»  chandelier  avec  un  cierge  allumé* 
■»  (  C'étoit  apparemment  un  clerc  fubal* 
R»  terne.  )  • 

a»  Le  fécond  eft  Giraud  de  Borneil , 
»»  (emblable  à  un  vieux  drap  brûlé  du 
9m  fbleil  >  avec  fés  chants  maigres  &  lan- 
t9  goureux ,  bons  tout  au  plus  pour  de 
9>  vieilles  fervantes  lorfqu  elles  vont  à  la 
■»  fontaine.  S'il  fe  regardoit  au  miroir , 
ao  il  (è  verroii  ei^lé  comme  une  aiguillei* 

»  Le  troifième  eft  Bernard  de  Ven- 
»  tadour ,  encore  plus  décharné  que 
a»  Borneil.  Son  pere.étoit  un  mauvais 
a»  archer  ;  fa  mère  rama0bit  des  fagots  & 
m  faifoit  chauffer  le  four. 

9  Le  quatrième  eft  Brival  Limoufin , 
a»  un  des  moins  mauvais  jongleurs  qu'il  y 
»  ait  d'ici  à  Bénévent.  Il  reflemble  à  un 
»  pèlerin  malade  qui  chante  pour  la* 
m  canaille.  J'en  ai  prefque  pitié. 

9  Le  cinquième  eft  GuiUaume  dû  Ri« 
9»bes^  mauvais  dedans  comme  dehors/ 
p  ]Q  chanti^  d  une  voix  caflee.  On  dkoit'* 
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».que  c'eft  un  arbre  qui  fe.  rompt  ;  &  a 

•  voir  fes  yeux,  on  le  prendroit  pour 
3»  une  de  ces  têtes  attachées  aux  murait- 
».  les  des  .égUfes  j  (  apparemment  des  cxr 
p  ^oto.  ) 

»  Le  Cxième  eft  Elias  Gaumas ,  qui 
9>  de  chevalier  s'eft  fait  jongleur.  Maudit 
».foit  celui  qui  lui  donna  des  habits 
»  verts  !  Il  vaudroit  mieux  l'avoir  brûlé , 
si.puifqu  il  y  en  a  déjà  cent  qui  fe  mêlent 
pÀvi  métier. 
.  »  Le  feptième  eft  Pierre  Brémond.  U 

*  ne  fait  plus  rien  qui  vaille ,  depuis  que 
»  le  comte  de  Touloufe  lui  a  fait  du  bien» 
»  Je  louerois  celui  qui  le  vola,  s'il  Tavoit 
3»  encore  mutilé ,  puifqu  il  n  y  auroit  plus 
»  de  fa  race. 

»  Le  huitième  eft  B.  de  Saifïkc ,  dont- 
»:le  meilleur  métier  fut  d'aller  gueufant* 
3»  Je  fais  autant  de  cas  d  un  chien  ;  & 
aaij'aimerois  encore  mieux  Bertrand  de 
»  Cordeilles ,  qui  eft  comme  une  vieille 
|i  cafaque  tout-ufée» 

V  Le 
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^  Le  neuvième  eft  Rambàad ,  qui 
»  croit  fes  vers  divcrtiffans  ,  quoiqu'ils 
»  foient  triftes  &  froids.  Mieux  vaudroic 
»  entendre  les  pauvres  qui  demandent  la 
»  charité. 

■s. 

»  Le  dixième  cîft  Elias  Sanchal ,  vî*^ 
»  lain  payfan ,  qui  fe  loue  d*un  côté ,  & 
»  fe  vend  de  l'autre  pour  deux  deniers. 

»  Le  onzième  eft  Garfels  Rofin ,  fi 
»  vain  de  fes  vers  qu'il. tranche  du  che- 
»valier*  Mais  il  ne  ait  jamais  fi  bien 
»  armé ,  qu'il  osât  donner  Un  coup  ;  & 
X»  il  ne  fe  bât  que  des  jambes  ,  (  en 
»  fuyant.  ) 

»  Le  douzième  eft  un  petit  Lombard 
nommé  Sicard.  Il  appelle  (es  voifins 
poltrons ,  &  il  fuît  dès  qu'il  voit  le  dan- 
»  gcr.  li  s'enorgueillit  des  airs  groffisrs 
^  qull  compofe  fur  des  paroles  qui  n'ont 
«  pas  de  fens.  « 

A  la  fin  de  la  pièce  eft  un  trait  con- 
tre l'auteur  lui-même ,  ajouté  fans  doute 
par  ua  de  fes  ennemis* 

Tom^  11$  B 


9» 
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»  Pierre  d'Auvergne  chante  comme 
*  une  grenouille  dans  un  marais  ;  &  va 
»  par  tout  fe  vantant  qu'il  eft  le  maître 
»  de  tous  les  autres.  Il  faudroit  quel- 
aï  qu'un  pour  expliquer  fes  vers  :  car  il 
»  n'y  a  plus  perfonne  qui  les  puiflè  en* 
»  tendre,  « 

Le  manufcrit  ajoute  :  Ce  \^tTs  fut  fait 
au  Puiverd  j  dans  les  ajfemblées  aux  lam- 
beaux ^  où  Von  récite  les  noui/elles  ou  fa^ 
hliau  V  en  jouant  Gr  riant. 

Une  fatire  fi  groflîère,  digne  d'exciter 
la  haine  &  le  mépris  contre  l'auteur ,  fut 
le  modèle  que  fuivit  le  moine  de  Mon- 
ta idon  ,  en  fatirifant-  d'autres  trouba- 
dours, (Voyez  fon  article.)  Cétoit  le 
tems  où  la  rage  de  mordre,  d'injurier, 
de  calomnier ,  fe  gliffoit  dans  les  écoles 
pe  rmi  les  théologiens.  Faut- il  s'étonner 
qi  e  des  poëtes  y  fufTçnt  fujets  ?  La  rai- 
{m  &  la  politefle  ne  guériflent  pas  tou- 
jours d'une  frénéfie  qui  flatte  un  moment 
Tamour-propre ,  mab  qui  Texpofe  à  dç 
icruelles  repréfaillej. 


J 
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Obfervons  en  palTant  que  ,  du  tems 
'àe  Pierre  d'Auvergne ,  félon  nos  manuf- 
<:rits ,  toutes  les  (brtes  de  poéfîes  étoient 
<:oropri(ês  fous  le  nom  généiique  de 
s'ers^  jufqn'à  ce  que  Giraud  de  Bomeil 
i'ntroduifit  le  nom  de  chanfon  ,  qui  défi-. 
4gna  les  pièces  galantes  qu'on  chantoit. 


^ 


T 
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'»•<•     9  m  ' 


GIRAUD  DJE  CALANSON* 

vXiKAup  DE  Çajlanson,  dUenc 
no$  maoufçrits ,  fut  un  jongleur  de  GaT- 
cogne ,  favant  dans  les  lettres ,  &  quî 
çompofoit  avec  efprit.  Il  fit  des  chan- 
fons,  des  pièces  morales  contre  les  vices, 
&  des  defcorts  fur  les  événemens  de  fon 
tems.  On  ne  goûta  en  Provence  ni  fa 
perfonnè  ni  fes  poéfies ,  &  il  fut  mal  ré- 
compenfé  des  gens  de  cour,  Crefcinabéni 
dit  au  contraire  qu  il  reçut  de  grandg 
honneurs  à  la  ^our  de  T^rpvencç ,  où  il 
féjourna. 

Parmi  fes  pièces ,  au  nombre  de  quio- 
ze ,  on  doit  remarquer  une  çomplaintç 
fur  la  mort  de  l'infant  D.  Ferdinand  dç 
CaftiUe ,  fils  d'Alphonfe  IX  &  d'Eléo- 
pore  d'Angleterre  fille  de  Henri  IL  Cç 

jeijpe  pripçe  dpnnpit  les  pl»3  grand» 


tCpêrancQS.  En  1 210,  il  commanda  l^ar- 
rtiée  de  Caftillei  contre  les  Maures  ;  il  fe 
jeta  dai^s  TAndaloiifie ,  &  l'avsigea  tout 
le  pûys  de  Baéça.  A  fon  retour ,  il  con- 
Certoit  aVec  fort  jiere  de  nouvelles  expé- 
ditions ,  lorfclu^une  mort  prématurée 
VenleVa  aux  Cafttllans ,  &  caufa  des  re- 
grets univerfel^. 

Le  troubadour ,  dans  (a  complainte  i 

compate  Ferdînafïd  aii  roi  Arthur.  »  En 

»  lui  avoît  été  réparée  la  perte  des  trois 

»  frères  (fils  de  Henri  II ,  )  à  qui  il  reflem- 

ap  bloit  de  taille  &  de  figure ,  comme  a 

»  fon  père  par  toutes  les  autres  bonnes 

»  qualités.  Du  Jourdain  jufqu'au  cou* 

»  chant ,  on  ne  vit  jamais  un  jeune  roî 

»  regretté (î  vivement.  II  left  des Fran- 

»  çois ,  des  Aliglois ,  des  Allemands ,  de 

^Tempereur,  de  TEfpagne  &  de  TAra- 

»  gon  :  car  il  ri*y  a  pas  de  prince  chrétien 

»  qui  ne  fât  fon  parent  ou  fon  allié.  S'il 

»  eut  vécu  encore  un  an ,  il  feroit  allé 

p  fervir  Dieu  contre  les  Arabes.  « 

Biij 
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Dans  une  autre  pièce ,  Giraud  célèbre 
îe  roi  Pierre  d'Aragon ,  qu'il  nomme  le 
protedeur  de  la  jonglerie ,  & .  dont  il 
feroit  auflî  long  de  compter  les  vertus 
que  les  étoiles  du  firmament.  Il  charge 
une  de  fes  chanfonnettes  d'aller  aflufer 
madame  de  Ventadour  qu'il  eft  le  plu» 
foumis  de  fes  ferviteurs.  Ses  pièces  ga- 
lantes font  pleines  des  éloges  de  la  beau- 
té maîtrefle  de  fon  cœur,  qu'il  ne  fait 
point  connoître. 

A  l'entendre ,  »  fes  penfées,  (es  joies '„ 
<»  fon  tréfor,  tout  eft  dans  cette  belle  au3Ç 
»  chevieux  blonds.  Il  ^^àime  plus  loyate- 
»ment,  fans  rien  obtenir,  qu'un  miari 
»  en  jouiflant/  Car  il  a  bien  des  dame* 
»  qui  lui  font  des  agateries,  mais  elle  eft 
»  la  feule  dont  il  veut,  &  il  ne  veut  d'elle? 
3»  que  la  permiffion  de  l'aimer.  Il  la  prie: 
»  de  lui  épargner  les  b^Sïix  femblans  & 
»  les  teôdres  regards ,  qui  le  font  ctever 
»  du  défir  de  la  pofféder  ;  bonheur  cju'ik 
?»  préfér^roit  aux  joies  du  paradis.  Pais 
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*>4l  demande  pardon  de  cette  fojie,  & 
»  s'avoue  trop  heureux  d*êîre  fimple- 
»  ment  fon  amant.  « 

Cette  maîtrefle  le  rebuta  cependant 

'  par   fôs  rigueurs»  Il  rompit  ayec  elle  , 

pour  en  aimer  une  autre  ;  mais  après  de 

grandes  efpérances ,  il  ne  trouva  point 

le  bonheur  qu'il  attendoit* 

La  pièce  la  plus  curieufe  de  ce  trou'- 
badour  eft  une  longue  inftrudion  don- 
née à  un  jongleur.  Elle  contient  des  dé'i 
tàils  fur  Tart  des  troubadours  &  des  mé- 
nétriers ,  fur  Tancienne  muGque  ,*fuF  la 
fcience  qu'on  de  voit  avoir.  Le  texie  eft 
malheurçufement  corrompu  en  plufeurs 
endroits  ,"'&  la  matière  fi  obfcure  par 
elle-même ,  qu'il  eft  impoffible  de  s'affu- 
rer  du  vrai  fens.  Nous-  avons  fait  efiForc 
pour  le  deviner;  '  ^   ' 

»  Sachç  bien  trouver  &  bien  rimer , 
»  bien  parler,l3ièn  prbpofer  un  jeu-parti. 
»  Sache  jouer  du  tambour  &  des  cim- 
3itballes,&  faire  retentir  la  fymphonie. 

Biv 
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»  Sache  jeter  &  retenir  de  petites  pom- 
3»  mes  avec  des  couteaux,  imiter  le  chanr 
»des  oifeaux,  faire  des  tours  avec  des 
3»^  corbeilles,  faire  attaquer  des  châteaux,  j 
»  faire  fayter  au-travers  de  quatre  cer- 
a»  ceaux  ;  jouer  de  la  citale  &  de  la  mati^ 
»  dore ,  maoier  la  manicarde  &  la  gui- 
»  tare  qu'on  entend  volontiers  ;  garnir 
»  la  rou«  avec  dix-fept  cordes ,  (  peut- 
»  être  une  efpècede  vièle;)  jouer  de  la? 
»  harpe ,  &  bien  accorder  la  gigue  pour 
»  égayer  Taîr  du  pfaltérion.  Jongleur ,  tir 
»  fera#  préparer  neuf  inftrumens  de  dix 
»  cordesi  Si  tu  apprends  à  en  bien  jouer» 
a»  ils  fourniront  à  tous  tes  befoins.  Fais 
»  auflî  retentir  les  lyres  &  réfonner  les 
ap  grelots^^a  On  voit  qu'un  jongleur  devoît 
réunir  au  talent  de  la  mufique,  celui  d'amu- 
fer  par  des  tours  de  gobelet  &  de  paflè-^ 
pafle.  Suit  une  énumération  de  romans,; 
dont  il  doit  s'inftruireï  Cért)it  la  fdenco' 
fublime. 
39  Sache  comment  l'Amour  court  8$ 
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»  vole }  €omme  U  va  nu  &  fans  habks  ;; 

»  comme  U  repoufle  la  jxiftice  avéb  fes 

»  dards  qu'il  a  fait  aiguifcr ,  &  fes  deux 

»  fièches  y  dont  lune  eft  d'or  fyi  quï 

»  éblouit ,  &  l'autre  d'acier ,  qui  bleffe  lï 

»  rudement  qiï'on  ne  peur  guérir  (te  fes 

a»  coups.  Apprends  les  ordonnances  dV 

»  mour ,  fes  privilèges  &  fes  remèdes  ;  & 

a*  tu  fauras  expliquer  fes  divers  degrés  $ 

a»  comme  il  va  rapidement  ;  de  quoi  il 

»vit  ;  ce  qu'il  fait  quand  il  part;  le* 

a»  tromperies  qu'il  exerce  alors ,  &  comr 

»  ment  il  détruit  fes  fcrviteurs» 

»  Lorfque  tu  fauras  bien  tour  cela,  ne 
^nfârtque  point  d'aller  vers  le  jeune  roi 
d'Aragon  ;:  car  je  ne  comtois  perfonne^ 
qui  apprécie  mieux  les  bons  exercices* 
3f  Si  tu  fais  bien  ton  métier ,.  fi  tu  te  diffin- 
3»- gués  parmi  les  meilleurs  ,  tvk  n'auras^ 
39-poinr  à  te  plaindre  de  fes  dons^Si  ttf^ 
«reftes  dans  la  médiocrité,  niraféritei^s^ 
39- d'être  mal  accueilli!  du  meilleur  prince^ 
ai^qjEti;  foit  au  monder  « 


9$ 
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ii  .1 Il    I       USa^  n-.s= 


X  L  V  r- 

BONIFACE  Ï)E  CASTELLANE. 

A  E  u  de  troubadours  ont  égalé  eeluî*- 
ci  par  leur  origine;  &  peu  de  grandes 
maifons  ont  eflEuyé  des  revers  auffi  acca- 
blans  que  la  fienne.  Héritier  d'un  père 
malheureux ,  il  finit  kii-même  par  une 
cataftrophe .  fanglante , .  don^  fa  race  a 
toujours  fcDti  le  contre^roup^  Nous  ne 
pouvons  qu'indiquer  ces  faits  :  ils  appar-. 
tiennent  à  Thiftoire  de  Provence. 

La  baronnie  de Caftellane,  ayant fbuy 
elle  un  très-grand  nombre  de  fiefs ,  fur 
tenue  en  Souveraineté ,  lelon  quelques- 
écrivains,  jufqu*à  la  Rn  dvh  douzième: 
fiècle.  Boniface  H ,  père  de  notre  trou- 
badour, la  pofledait,  torique  Alphon^ 
fe  I ,  roi  d^Aragon  &  comte  de  Proven- 
ce ,  entreprit  de  la  iputnettre  à  (a  fuzc'- 
xainété»  Le  baron  reprétenéa  inutilement 
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<îue  fes  ancêtres  avoient  conquis  cette 

principauté  fur  lesrSatafins  ;  que  les  em-  , 

pereurs ,  en  qualité  de  rots  d'Arles ,  leur 

en  avoit  confirmé  la  poffefiîon  ,  fans  les 

aflujettir  à  aucune  autre  dépervdance  que 

de   relever  d'eux  immédiatemefît*  Al- 

phonfe  employa  la  force  de^  arn::es  , 

contre  laquelle  les  droits  ne  font  rien* 

Après  une  guerre  fatale,  Boniface  fut 

obligé  en  1 1 8p  <iè  faire  hommage  de 

toutes  fes  terres  au  comte  de  Provence. 

Les  comtes  de  Forcalquier  &  les  princes 

d'Orange  eurent  le  même*  fort.  Tous 
*  devinrent  vaflaux  de  celui  qu'ils  traitoienc 

d'égal  auparavant. 
Boniface  III  pE  Castel- 

LA  NE,  dont  il  s'agit  dans  cet  arficlè/ 

ctoit  d  un  caraâère  à  relever  l'éclat  de? 

fa  maifoir ,  ou  à  s'enfevdir  foiïs  fes  rui-^ 
"^   nés.  Il  avoit  le  goût  de  la  poéfie,  &  fie 

de  très-belles  chanfons ,  fuivarït  Noflra^' 

damus,  pour  une  demoifelle  de  1^  rrrai^ 
.  .  Iba  de  Fôr ,,-  fîUe  du  feigneui?  d'Ièrçs-^ 
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de  Pierrefeu  &  de  Cannet  ^  de  laquelfe 
il  fut  amoureux.  Mais  fon  génie  libre 
&  ardent  refpiroit  furtout  la  fâtire*   Xte- 
même  auteur .  dit  qu  après  avoir  bu  ,  il 
entroit  dans  une  forte  de  fureur  poéti- 
que, &  dédamoit  contre  les  perfonnes. 
de  tout  rang  ;  que  le.  moine  des  Iles  d'or 
cite  plufieurs  de   fes    chanfohs  ,.   qui 
avoient  pour  re&aia  »  Bocca^  qiias  àiçb  f 
i  bouche^  qu^as-^udit  ?  )  comme  pour  fe 
reprocher  la  hardieilb.de  fes  expre(IIons.u 
On  ajoute  enfin  qu'il  fe  montra  fort  am- 
bitieMX  de  régner. 

Fier  de  fa  naiiTance ,  &  jaloux:  des  • 
droits  qu'il  avoit  perdus ,  vraifemblabler 
ment  il  vouloit  fecouer  le.  joug»  Le  ma- 
riage de  la  princeilè  Béatrix,  héritière 
de  Provence,  avec  Charles  d'Anjou  frère 
de  S.  Louis ,  déconcerta  fes  projets  & 
irrita  fon  humeur.  Dans  deux  firventes  ^ 
ieules  pièces  que  nous  ayons  de  lui ,  il 
«xliale  contre  les  François  la  plus  vive 
^nin^iité  ^  en  meqie  tems  qu'il  fe  plaintr 
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de:  ks  propces  compatriotes.  »  Je  net 
»ine  [dais  qu'à  voir  le  monde  troublé^ 
»  par  la  guerre ,  qui  fait  cefler  les  paro*- 
«^cédures  des  gens  de  juftice*  «r .  •  •. .  Je' 
a^fuis  fort  aiïe  de  voir  les  Provençaux* 
»dans  les  chaînes  des  François  :  ils  le' 
9  méritent  bien  pac  leur  lâcheté.  «•>•»-• 
a»  Je  fuis  ibrt  aife  de  voir  les  GénoiS'* 
«'dépouillés  du  comté,  de  Vintimillej.& 
9  abandonna  par  le  capkaine  qui  avoir 
»  coutume  de  les  défendre*  ^ 

B  ^  in veftive  ieî  contre  hs  troupes  des 
confeillérs&  d'avocats,  qui,  fans  égardv 
pour  le  droit  des  parties  >.  difent  que* 
tout  appartient  aU:  comte  de  Provence^ 
Ceft  une  alhifion  aux  recherches  que^ 
fit  faire.  Charles  c^Anjou,  au  commen- 
cement de  ion  règne  en  Provence,  pour 
fiéunir  à  QxJt  domaine  tout  ce  qui  paroil^- 
ibit  en<  avdir  été  démembrée  Le  baron? 
de  Caftellane ,.  plus  fufpeâ  que  les  aug- 
ures ,  écoit  fans  doute  moms  épargné 
^  les  ofEciers  de.  j[uftic&>.&  ces  techei^ 
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ches ,  toujours  odieufes  aux  pofïcflèarff, 
lui  fourniilbient  des  raifons  particulières 
de  méconteijtement.  Il  fe  figuroit  la  Pro- 
vence accablée  fous  le  poids  de  la  ty- 
rannie :  il  vouloit  que  tous  les  princes 
s^armaflènt  en  fa  faveur.  De  là  ces  plain«- 
ips  contre  les  méchans  &  %'ilains  barans  , 
qui  n  ont  ni  mérite  ni  courage. 

»  Ils  mérit^roient  bien  qu'on  dépoiiif- 
9>  lât  leurs  enfans^u  peu  qu'on  leur  a 
a»  laiffe.  Je  crois  que  le  roi  d'Angleterre 
»  eft  à  Tagonie  ;  car ,  fans  mot  dire ,  il 
a»  fe  voit  enlever  fes  héritages  ,  loia  de 
»  s'unir  à  ceux  qu'on  maltraire  comme^ 
».  lui,  &  de  faire.  Gourageufement  la  gaer- 
»  re.  Le  lâche  roi  d'Aragon.,  au  lieu  de 
»  paffer  fa  vie  à  ruiner  de  pauvres  gens 
»  par  des  procès  ,  feroit  mieux  d'aller 
»  avec  fes  barons  tirer  vengeance  de^  la 
»mort  de  (on  valeureux  père  ,  qui  fut" 
»  tué  au  milieu  de  fes  voifinsf.  Les  faux; 
a»  gens  d'égUfe ,  renégats ,  veulent  tout 
?»4^pouiller  p43>uj:  enrichii'  leurs  bâtards,, 


»  &  tiennent  Tempire  dan&  Vefpéranee^ 
a»  de  régner  fur  nous  •  »  •  •  «^  *  Je  prélete: 
»  les  arbalétriers  &  cavaliers ,  bien  ran-* 
»  gés  en  bataille ,  à  ceux  qui  n  ont  ques 
»  de  la  beauté  ;  &  jamais  je  ne  me-làfife- 
99  rai  de  livrer  aCTauts  &  combats^  » 

Le  roi  d*Aragon ,  dont  il  s'agit  dah^' 
ces  fit  ventes  „  eft  Jacques  I ,.  fils  des 
Pierre  IL  Celui-ci  avoit  péri  en  1213  âb 
la  bataille  de  Muret ,  en  foutenant  la& 
caufe  du  malheureux  comte  de  Tou- 
•  loufe,  attaqué  par  le  fanatifme  &  ram- 
bition.  Le  trait  du  poète  contre  les  gens^ 
d'églife  rappelle  les  reproches  que  leur 
faifoientles  Albigeois,  &  dont  le  clergé- 
£è  vengeoit  trop  cruellement. 

A  force  d'entreprifes  contre  un  prince? 
'  redoutable,  Boniiacecouroitàtineper^ 
tè  certaine.  Le  comte*  d'Anjou,  étantr 
occupé  dans  les  Pays-bas ,  par  ordre  de 
S.  Louis  ,  à  défendre  la  comtefife  der 
Flandre  quattaquoient  fes  propres  en*- 
fans»  ta  ville  de  Marlêille  fa  rëvolta  jt^SC 


voulut  reprendre  fon  ancienne  liberté 
Le  fougueux  troubadour  fe'  mit  et  la: 
tète  des  rebelles ,  &  fe  fignala  par  des* 
excès  éclatans.  De  retour  en  Pirovence  ^ 
le  prince  alloit  fondre  fur  Marseille; 
On  prévint  la  tempête  r  en  lui  envoyant 
des  députés  pour  implorer  fa  miiieri* 
corde*  Mais  Charles  fit  arrêter  les  pria- 
cipaux  féditieux.  Boniface  de  Cafteflane 
eut  la  tête  tranchée  ;  &  tous  fes  fie& 
furent  confifqués  &  réunis  au  domalife 
du  comte.  La  grandeur  de  (amaifoana 
pu  fe  relever  de  cette  chute^r 

Seloti  Noftradamu9 ,  il  accompagna* 
Charles  d'Anjou  dans  l'expédition^  de- 
Naples  en  1278»  C  eft  une  erreur.  Ott 
trouve ,  à  la  vérité  »  parmi  les  fèigneur? 
provençaux,  qui  fuivirent  Charles  eir 
Italie ,  un  Boniface  de  Caffellane  ;  mai^ 
qiti  ne  peut  avok  été  que  le  fils  ou^Ie 
parent  du  troubadour. 

Le  même  auteur  ,  d'après  le  moine 
fle& Iles  d'or  & Hug^ues  de SaintCe&îre» 


Dïs  Tkouvadoctrk  4ZI 
Hea  oracles ,  ajfure  que  ce  poëte  cotof 
pofa  un  IhTe  en  fora^  de  (irvente ,  où 
il  relevoit  en  ternies  comrens.  tout  ce 
qu'il  y  avoit  à  louer  &  à  blâmer  dans 
les  familles  nobles  de  Provence  ;  Se  qu'il 
en  fît  préfent  à  Giarles  d'Anjou.  La 
iiexté  de  Boiùface,  fâ  baine  implacable 
pour  le  comte  >  ne  permectuu  pas  de 
cxoire  qu'il  aie  voulut  lui  rendre  on  l£r~ 
vice  de  bas  courdiàn. 


f 
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xr  L  V  1 1. 

I Z  A  R  N ,  mijjîonndire  dominicain   €f 

inquifiteiir» 

iN  o us  n'avons  point  la  vie  de    ce 

troubadour.  Noftradamus,Crefcimbéni> 

ic  les  autres  qui  ont  écrit  fur  la  poéfie 

provençale ,  ont  igndré  fon  exiftence..  Il 

étoit  dominicain,  millionnaire  employé 

à  convertir  les  Albigeois.  La  pièce  qui 

nous  refte  de  lui  en  fournit  la  preuve» 

Cette  pièce  unique,  d  environ  huit  cents 

vers  alexandrins ,  efl:  la  controverfe  d'I- 

2arn  aVecutt  théologien  Albigeois.  Nous 

la  donnerons  ici  tout  entière^ comme  un 

monument  des  plus  précieux,  où  l'on 

verra  quelle  étoit  la  dodrine  attribuée  à 

ces  hérétiques ,  de  quelle  manière-on  s'y 

prenoit  pour  les  convaincre ,  &  furtour 

avec  quelle  abfurdité  on  renforçoit  les 

argumeds  par  la  terreur  des  fupplices» 


s 


i>Es  Troubadours;     4^ 

CTeft ,  pour  ainfi  dire.,  une  image  par-* 
lante  de  l'ancienne  inquUîtion. 

^>  Dis-moi  »  hérétique ,  parle  un  peu 
»  avec  moi.  Tu  ne  le  feras  point,  fi  vx 
»  n'y  es  forcé  y  felon  ce  que  j'entends 
3^  dire.  Tu  te  moques  bien  de  Dieu  » 
»  d'avoir  renié  ta  foi  &  ton  baptême  » 
»  pour  croire  que  le  diable  t'a  créé ,  & 
9i  qu'un  tel  monftre  peut  te  fau ver.  Dieu 
»> feul  eft  le  créateur  de  l'homme,  fui^ 
>7  vant  ces  paroles  :  Manus  mse  fccerunt 
?o  mt  ^  flafinaverimt  nu* 

yy  Ce  témoignage  prouve  que  Dieu  Se 
a»  non  le  diable  a  fait  l'homme,  &  la 
9»  femme  après  lui.  Car  le  diable  n'a  pas 
»  la  pùiflance  de  rien  faire  &  rien  dire 
9»  de  bien.  Et  comment  auroit-il  fait 
a» l'homme,  cjui  eft  plus  grand  que  lui ^ 
».  cQmmeAi;  pourroit-il  lui  dotiner  le.  fa- 
»  lut?  Il  tauroit  donc  plus  donné  qu'il 
^  n'auroit  gardé  pour  lui-même  ?  Je  net 
3»  crois  pas  que  tu  aies  cent  ans  ;  &  il  y 
9»  en  a  plus  de  cinq  mille  que  tt>n  père 
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•  le  diable ,  que  txt  dis  t'avoir  formé,  ùS 
33  peut  obtenir  fa  grâce.  Toi  qui  es 
»  rempli  du  faint  Efprk ,  &  qui  en  dît 
»  pofes  pour  le  diftribuer  à  tes  dîfcipW, 
»  comment  ne  donnefois-tu  pas  le  falùt 
»  à  ton  père  ?  Non ,  je  ne  croîi*ai  jafnaà 
»  que  rhomme  fok  né  d*un  auflî  mâu- 
»  vais  père  que  le  diable.  Son  vérîtabre 
^  père ,  c^eft  Dieu.  Formavit  homineitl 
»  ad  imaginem  èy  Jîmilhudimm  fuarrr. 

>j  Voilà  deux  grattds  témoignages  poujf 
»  te  convaincre  5  mais  s'ils  ne  te  fofBfcilt 
»  pas,  tu  feras  forcé  de  te  rendre  à  un 
i>  troifième  argument.  Suppofons ,  cora- 
»  me  tu  dis ,  que  le  diaWe  t*ait  fait  de  fa 
et  têtie  aux  pieds.  Je  te  démontre  que 
»  cela  ne  fe  peut.  Sialomon,  aucun  pro* 
»  phète ,  ni  apôtre,  ni  pape  n'a  dit  que 
a»  le  falut  fût  fait  par  foeuvre  du  diable; 
»  &  le  faim  Eiprit  n'eu  pas  fi  lâcfic  que 
»  de  vouloir  établir  fa  demeure  dans 
»  fédifice  du  diable.  Cependant  tu.  Te 
m  prodigues»  ce  iaint  Efprit  »  comme  dit 
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b  lard  s  &  tu  prétends  faùver  ainfi  ton 
»  compagnon,  ce 

Quoique  de  pareils  raifonnemens  in^ 
téreflènt  le  leâeur  par  leur  Cngularité» 
on  me  permettra  d'en  interrompre  le  fil  » 
fc  d'y  mêler  quelques  obfervations  im- 
portantes. Le  célèbre  Ba(hage  a  foutenu 
contre  M.  BofTuet ,  que  les  Albigeois 
nVtoient  pas  manichéens  ,   ou   n  ad- 
xnettoient  pas  les  deux  principes»  Il  eft 
certain  que  Timputadon  de  manichéifme 
étoit  autrefois  hafardée  foit  légèrement. 
li  p'çft  pas  moins  vrai  que  notre  miflîon- 
Qaire  troubadour  fe  montra  trop  peu 
éclairé ,  pour  qu'on  puifle  s'çn  rappor* 
ter  à  lui  »  fur  la  manière  dont  il  r^ud  h 
dçârine  de  ces  hérétiques.  Son  témoi- 
gnage ajoute  cependant  du  poids  9u^ 
preuves  déjà  connyes  dp  leur  pfpèci^  dç 
manichéifme.  >  Ils  fuppo&ient ,  (dit  M^ 
>>  Tabbé  Plijquet  dans  fon  Didionnaîrç 
s»  des  héréfies ,  )  que  Dieu  avoit  produit 
vhuçïkv  9veç  fes  anges,  (jue  jl»uçifçc 
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•>  s'éroît  révolté  contre  Dieu,  qu'il  avok 
•»  été  chafle  du  ciel  avec  tous  fes  anges» 
*  &  que ,  banni  du  ciel ,  il  avoit  pro- 
»  duit  le  monde  viGble ,  fur  lequel  il 
«  régnoit.  « 

Les  miniftres  de  la  fede ,  comme  tant 
^'autres  fanatiques  plus  modernes ,  pré* 
tendoîent  communiquer  le  faint  Efprit; 
£c  pour  cela  ,  félon  4es  hiftoriens  ,  ils 
foulHoient  fept  fois  dans  la  bouche  des 
croyans.  Cefl  fur  quoi  Izarn  plaifantoit 
à  fa  manière. 

53  Tu  n*as  garde  de  prêcher  ta  dcârise 
»  dans  les  églifes  ni  dans  les  places  ;  tu 
ap  la  prêches  dans  les  bois ,  les  br oufiàit 
i>  les  &  les  buiflbns ,  où  font  les  dames 
»  Domergua,  Renaud,  Bernard,  Garfens, 
a»  qui  filent  leur  quenouille.  Tandis  que 
9)  les  unes  filent  &  que  les  autres  font 
>>  leur  toile ,  on  explique  Tévangile ,  on 
»  débite  des  fermons.  Vit-on  jamais  pa- 
9»  reille  alfemblée,  de  gens  qui  ne  favent 
P  ni  lire  ni  écrire ,  prétendre  dépouiller 
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îo  Ôicu  de  fes  droits  ?  Mais  c  eft  inutile- 
»  ment.  Car  nous  avons  une  fouk  de 
^  témoignages ,  qu'il  forma  le  ciel ,  la 
«>  terre,  le  foleiU  la  lune  &  les  étoiles  ; 
«»  &il  les  nomme  fils  &  firercs  félon  Tot- 
a»  dre  de  la  création.  Le  prophète  David 
9»  dit  à  ce  fujet  :  Filii  tui  Jîeut  novzU(t 
9>  olwarum*  <c 

Uabfurde  application  de    ce   texte 
tf  auroit  peut-être  pas  échappé  aux  dé- 
Votes  les  plus  fimples  du  parti  j»  malgré 
le  ridicule  dont  les  couvre  le  miflîonnai- 
te.  On  fait  que  les  novateurs  prétendi- 
rent toujours  triompher  par  les  livres 
faints.  L'inquifîtion  défendoit  de  les  lire 
en  langue  vulgaire ,  comme  fi  elle  eût 
craint  leur  autorité.  Ses  rigueurs  for- 
çoienf  les  Albigeois  à  tenir  leurs  aflem- 
blées  dans  le  défert:  fes  précautions  fôr- 
•çoient  les  catholiques  à  croupir  danj 
l'ignorance- la  plus^  profonde. 

»  Voyons  maintenant ,  hérétique ,  fi 
>7  tu  ne  commets  pas  une  perfidie  -infôj 
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»  tne ,  en  appelant  l'homme  enfant  adut 
«»  térin  de  Dieu»  &  en  lui  donnant  un 
«  autre  père  que  celui  qui  le  fut  vérita- 
•»  blement.  Tu  mens  comme  un  larron , 
»  &  tu  es  en  effet  voleur  des  âmes.  Mais 
d>  je  te  pouflèrai  à  bout  par  cette  autre 
ao  queftion.  Si  le  diable  a  fait  Thonune , 
a»  il  a  donc  fait  auflî  Dieu  qui  fut  crucî* 
»  fié ,  &  qui  avant  fa  pallion  fut  appelé 
»  homme  ,  fuivant  ces  paroles  :  Ecc^ 
9>  komon  II  n'en  faut  pas  davantage  pour 
»  te  convaincre ,  fi  mes  autres  preuves 
•>  ne  t'ont  point  ébranlé.  Mais  pui(que 
^9  tu  en  veux  encore  une  >  la  voici.  Si  qi 
M  as  le  pouvoir  d  effacer  les  péchés  âé 
*>  l'homme,  &  que  le  diable  ne  Tait  point 
»  à  quoi  donc  tVt-il  fervi  ?  &  fi  tu  ne 
«>  tiens  pas  ce  pouvoir  de  Dieu^  comme 
»  tu  le  dis,  qui  te  Ï3,  donc  donné?  •  •  •  •  « 
»  Tu  ne  croîs  pas  que  Dieu  ait  créé 
$9  le  ciel  &  la  terre ,  ni  rien  de  ce  qui 
»9  exifle.  Tu  en  as  menti  ;  puifque  iàint 
9»  J&m,  qui  a  vu  toute  la  gloire  «  dit  dans 

•fou 


^  iTon  évangile  :  Omnia  per  ipfum  faâa . 
^fum^  ^  fine  ipfo  faSum  eft  nihil.iC^ 
9»  que  confirment  ces  paroles  de  S.  Paul* 
»  Er in principio  terrant  fundafi'u 

»  Ces  auteurs  méritent  plus  d*en  êtr© 
•»  crus  que  Pierre  Capella  &  les  autre» 
»  hérétiques  Vaudois^  &  que  toi  qui  n^ 
M  reconnois  point  la  cbnfellîoh.  Voilà 
>•  quatre  auteurs  remplis  du  faint  Efpfit 
»?  &  de  la  vérité.  Si  tu  refufes  de  le» 
•  croire ,  voilà  le  feu  qui  brûle  tes  coul- 
is pagnons ,  tout  prêt  à  te  confumer.  «  ' 

Il  eft  jufte  de  remarquer  ici  que  Je* 
l^audois,  proprement  dits  »  n  ctoient  pas. 
manichéens,  de  Taveu  de  M. labbé  Plu-: 
quet  (  article  Albigeois.  )  Cependant  Izarii: 
les  fuppofe  infedés  d^  cette  héréfie,  Eftr- 
ce  ignorance  ou  faufleté  de  fa  part?  eft- 
ce  que  lés  Vaudois ,  ayant  pénçtré^Hr 
Languedoc ,  étoient  confondus  avec  le; 
hérétiques  du  pays?  Du  moins  ne. devqit- 
ôn  pas  confondre  leurs  opinions^  Crellesi 
étoient  eflentieUement  différentes,  .  ^ 
Tome  IL  C 


\ 


yO        HlST.   LtTTéRAlRir^ 

.;  j»  Je  veux  qu*en  uri  ou  deux  mots  ta 
a»  tb&  répondes.  Ou  tu  feras  jeté  dans  li 
7»  feu  j  ou  tu  te  rangeras  de  notre  côté  >  de 
»  nous  qui  avons  la  foi  pure  avec  fes  fept 
»  échelons;  (avoir  les  facremens  du  bap- 
»  tême ,  de  la  confeflîon ,  du  mariage , 
»  de  f  extrême-onétion  ,  de  la  confirma- 
9  tion ,  de  Teuchariftie ,  le  plus  ittipor- 
«  tant  de  toiis  *  ;  devant  lequel  toute 
•  créature  doit  s'incliner  profondément, 
»  &  qui  fait  tous  les  jours  de  grands 
»»  miracles.  Car ,  que  le  prêtre  foit  ver- 
»  tueux  ou  criminel ,  le  facrement  s'o* 
a»  père  également.  Quand  le  prêtre  com- 
5>  mehce  la  confécration ,  &  le  verè  di' 
^ii  gnUm:  ^jujlum  efl;  quand  il  prononce 
r>  fur  l'hoftie  &  le  vin  mis  dans  le  calice 
»  les  fâintes  paroles  que  Dieu  a  ordon- 
as^  nées  î  infeilUblement  il  fait  defcendre 


V 


''^Le  Écrément  de  l'ordre  n'eft  point  nommé 
iaiîs  le  texte  :  c'efl  éyideipment  une  omiffioa 
de  copiée» 


'1 


^'ie  corps  de  JéfusChrift ,  qui  fut  livrê  - 
»  pour  nous.  L'hoftie  devient  (a  chair ,  ' 
»•  &  le  vin  devient  fon  fang  qu  il  répan^ 
»  dit  pour  notre  falut.  Ainfi  le  doîs-tu  - 
9y  croire ,  comme  nous  Cr  tout  noirt  cou* 
9»  vent  qui  (bmmes  catholiques,  «c 

Le  zélé  dominicain  devoit-il  joindre 
le  verk  dignum  ejl  aux  paroles  de  la 
confécration  ?  il  (èmble  en  faire  des  pa- 
roles facramentelles  ,  &  cela  efl-  fort 
étrange. 

•  »  Je  veux  te  propofer  uile'  autre  dit* 
5j  pute.  C  eft  au  fujet  du  toariage.  Ta 
^y  menu  par  ta  gorge  ^  quand  tu  le  nies, 
»  &  que  tu  dis  que  ceux  qui  ont  des  fils 
»>-&  des  filles  ne  peuvent  être  fauves. 
3>  Nous  avon?  (}e  bonnes  jpreuves  de  la 
9i-  faintete  de  fo/i  établiffement.  Dieu  en 
n  ftft  l'auteui;,  pour  multiplier  les  hom- 
y^  mes ,  &  relever  le  monde  qui  étoit  en 
d>  ruine  par  la  chute  des  mauvai$  anges, 
ir  G'çft  lui  qui ,  pour  réparer  leur  pêne . 
»  créa  rhomme  &  la  femme  deOiinés  à 

Cij 


to  n'être  qu'une,  même  chair.  Et  erunt  duâ 
99  in  carne  anâ^  Propur  hoc  relinquet  homo 
»  patnm  &  matrcm  a  &  adhcerebit  uxori 

.  »  Saint  Paul  les  avertit  de  bien  vivre 

«»  enfemblé  >  &  dit  que  mdius  ejl  nubere 

yy  quatn  uri.  Il  n'y  a  point  de  chafteté  fi 

9»  agréat>le  à  Dieu  que  le  mariage  fidel^ 

«  le  ;  mais  il  y  a  plus  de  mérite  à  vivre 

»  chaftement ,  quaqd  on  peut  fe  conten* 

9>  ter  de  l'état  de  virginité,  (çontradic* 

9>  tiôn  frappante  !  )  Jéfus-Chrift  a  fage- 

»  ment  permis  aux  hommes  de  Te  fauvet 

jj^fn  faifaqt  des  enfans,  pour  la  propa- 

»  gation  de  leur  erpèçe.  SU  ne  Tavoit 

•»  pas  approuvé ,  auroit-il ,  par  fpn  pre- 

»  mi^r  miracle ,  changé  l'eau  en  vin ,  à 

33  la  çdur  de  TarçhitriçUn  où  il  affiftoit 

aa  à  des  noces  ?  Quoi ,  indocile  à  toutes 

jî  ces  auçorités  de  I>ieu  &  de  feint  Paul , 

»  tu  ne  peux  te  rendre  ?  MaU  lefeufy 

n  ksfuppUcçs  t-amni^nt  S  inyis  y  pàj\ 
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Ce  rèfrein  barbare ,  ces  menaces  con- 
^nuelleiB  du  feu ,  peigneitt ,  dans  la  plus 
grande  vérité,  la  manière  dont  on  tra»- 
toit  les  novateurs.  CroU  s  €amme  nous  j 
0à  tu  Jtras  bfùlé  vif  ;  c'étoît  le  grand 
argument.  £t  Ton  fe  croyoit  les  apôtres 
du  Dieu  de  charité  !  £c  il  fe  trouve  en^ 
core  aujourd'hui  des  âmes  atroces ,  qui 
le  parant  du  beau  titre  de  chrétien ,  ofenc 
regretter  les  bûchers  de  Knquifition  ? 

«  Avant  qu  on  te  jette  dans  les  flam?- 
»  mes ,  je  veux  cependant  te  donner 
9»  congé  par  une  autre  difpute  r  fut  la 
a»  réfurreâîoiï  de  Thomme  &  dtf  la  fein^ 
ai  me ,  que  tu  ne  crois  pas  non  plus  que 
*  le  jugement  univerfel.  La  parole  dé 
a^  Dieu  à  ce  fujet  eft  infaillible  &  inva- 
»  riable  ;  de  forte  que,  fi  la  tête  d un 
^ homme  étoit  par  delà  les  mers,  un 
»  de  fes  pieds  à  Alexandrie  r  iautre  au: 
»  naom  Calvaire;,,  une  de  fes  mains  ert 
»» France ,  &  lauae  à Haot-Villar  ( liea 
^  inconnu}  )  &  que  le  tronc. fût  po«é  en 

uj 
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•9»  Efpagns  ;  enfin  que  toutes  ces  parties^ 

«>  brûlées  &  nûfes  en  cendres  >  fuflèm 

-m  jetées  au  vent  ;  elles  itprendroient  au 

9»  jour  du  jugement  la  forme  qu'elles  om 

JB9  eue  au  baptême.  La  preuve  en  eâ 

<p»  dans  l'écriture  :  In  ca/ne  mecu  vidtbo 

-»  Utum  falvatortm  meum  «  qutm  vifurm 

Mfumcgù  ipjk  &•  oculi  mei^  Grc- — ^Carnis 

^>  refurrtBionem*  Comme  Dieu  a  refluf- 

a»  Cité ,  nous  devons  auilî  reâufciter  y  & 

-»  fi  cela  étoit  impoffîble,  notre  croyan- 

^9»  ce  ferok  la  my&me  que  la  vôtre.  Mais 

»  nous  trouvons  beaucoup  de  pailages 

9  dans  récriture ,  qui  nous  apprennent 

:»»  que  tous  les  morts  fe  lèveront  de  leurs 

ta»  tombeaux  à  la  voix  de  Jéfus-Chrift  ; 

•  alors  il  fera  placer  les  juftes  à  fa  droit» 

«  en  leur  difant  î  Venite  benedîSli  ^  & 

9»  jettera  les  réprouvés  dans  1^  abîmes 

ao  de  l'enfer*  «f 

o>  Mais  tu  prétends,  toi,  hérétique, 

m  que  cela  ne  peut  être  ;  &  que  les  âmes 

n  de  ceux  qui  doivent  être  fauves  reprea- 
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»  dront  une  nouvelle  chair ,  (  non  leur 

«  ancien  corps  ,  mais  un  femblable.  ) 

»»  C*eft  une  itnpoftute.  Et  fi  Pierre  Ca-* 

m  pella ,  Jean  de  Colec ,  &  aucun  autre 

»  homme  de  votre  fefte  pou  voient  m'en 

>»  démontrer  la  vérité,  je  me  mettroisde 

»  leur  parti.  Que  deviendroit  la  parole 

••  de  Dieu ,  qui  a  promis  tles  récômpen- 

»>  fes  à  ceux  qui  feront  le  bien  ;  fi  une 

*•  nouvelle  chair,  n'ayant  aucune  part 

••  aux  bonnes  aftions  de  l'autre ,  venoit 

•^  là  dépouiller  des  récompenfes  qu'elle 

9»  doit  avoir  ?  Cela  ne  peut  être,  puifque 

•»  les  promeflfes  de  Dieu  font  infaillif 

»  blés. 

»  Suppofons  encore  pour  un  montent 
'm  que  tu  aies  raifon  en  ce  point.  Je  ren- 
>>  verferai  ta  doârine  par  un  autre  argu- 
i»  ment.  Si  les  hommes  ont  une  nouvelle 
»  chair ,  &  que  Dieu  veuille  les  puni^ 
•»  du  mal  qu'ils  auront  commis,  ne  pour- 
9%  ront-ils  pas  dire  qu'ils  n'ont  point  une 
«•  chair  avec  laquelle  ils  aient  pu  vifitef 

Civ 


^  les  pauvres  «  faire  des  wmônes  &  âtip 
9)  très  bodioes  œuvres  ?  A  qui  donc  s'es 
n  prendra-t-il  ?  Il  en  fera  de  même  <i6S 
a»  récompenfes  :  à  qui  feront-elles  appli- 
»  quées  ?  Réponds  ,  dodeur  hérétique  ? 
»  Il  n'y  a  point  d  avocat  aflez  fubtil  pour 
»  {&  tirer  d'un  fi  mauvâs  pas.  <c 

Avouons  que  le  doâ.qur  cathoEque 
fe  montre  un  peu  trop  charnel  dans  (es 
argumens.  Ceft  toujours  la  chair  à  ré^ 
çompenfer  >  la  chair  à  punir.  Où  diroîr 
que  le  mérite  eu  à  la  chair^  que  le  fentir 
ment  «ft  à  la  chair  ;  .que  Dieu  ne  pour-^ 
roit  appliquer  fa  juftice  aux  am.es  feules» 
Les  manichéens  étoient  dans  l'erreur^ 
en  admettap^t  une  forte  de  metçmpfycofe^ 
en  faifant  paffer  les  âmes  dans  d'autrof 
corps  que  les  premiers  qu'elles  anit* 
moieut.  Mais  fi  Dieu  l'avoit  prdonnil 
.ainfi,  U  eft  évident  que  le  crime  pourroîj: 
être  puni  &  la  vertu  récompenfée;,  C^ 
fyftème  yenoit  de  TACe  où  il  a  été  foit 
j:Qmmun» 


A 


«»  i>kti  vous  êtok  fmnïr  tfans*!  enfer 

*i^  plus  encore  que  les  démorts ,  puiiqbîl 

9»^  TOCS  Us  faites  adorer  eomme  Diei£ 

»  xnême ,.  maudits  hérériques  ,;  qui.  en^ 

»  traînez  tant  d'hommes^  de  feiame^  à 

9»  renier  îa  foi,  leur  baptême i&  Dieu  j; 

>»  qui  lui  refofez  le  pouvoir  île  fauter 

9>  les  hommes,  &la  cfiéatiofFdè  tous  les: 

«>  êtres  exiflîans  dans  Tunive^ s*  Il  n>*y  a 

»  point  de  péché*  égal  à  celui  de  rii&"é- 

a?  fié;  Auffi^  \e^  frères  Prêcheurs  n'ont- ite 

»  cède  dé  déclamer  contre  eux  r  noi9 

*^plus  que  le  favant  Hugues*  Amaudl 

»  qu'ils  ontdéeapîté;  (inquifiteurdoTO-*- 

7*  nicain-,  que  fes  violences  avoient  ren-^ 

«•'du  odieux  :  D.  Vaiflete-  l'appelle  CJuift- 

>i  laume  ;-)  &  auquel  a  voulu^  refifemblefir 

9  frère  Bï^  de  Caux,-  Ce  n'eft.  pa^  quet 

ir  ces  faims  perfonnages  n^eûflènt  promiss 

ft-une  entière  abfolutiort:  à  ceu»  quiv 

»  5ien  oonfeiTés,  renoncerotetir de  b^rnie? 

»  foià-FerreuFV&  reviendroient  daas  l^ 

•^ijBéritablerelîgîbn  9U  moyen*  d^qjie^ 
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»  que  légère  pénitence.  Si  on  les  blainc 
^  de  s'être  facrifiés  pour  lès  autres ,  je 
a>  répondrai  ^'i|s  y  ont  été  engagés  par 
a»  le  pape,  qm  les  a  amplement  dédom- 
»  mages  y  C  p^  des  indulgences  ^  fans 
»  doute.  ): 

»  J  ai  tiré  tous  ces  argumens  de  l'Élit 
»  toire  »  pour  giarantir  les  cfoyans  de 
»  Terreur,  &  remettre  les  mécréans  dan$ 
^  la  bonne  voie  ;  &  non  par  aucune-  vue 
9»  de  complaire  aux  &eres  Mineurs ,  ni 
^  aux  frères  Prêcheurs.  «• 
,    Ces  religieux  exerçoient  de  concert 
fincjuifoion.  L*hiffoire  du  tems  prouve 
qu'ils  regardoient  Théréfie  comme   le 
plus  énorme  des  crimes ,  puifqu  ils  le 
&iibiént  punir  par  le  pins  cruel  de$  fîip* 
plices.  Mais  eSe  auroît  dû  apprendre 
aux  miffionnaires  que  ce.  n  étoit  pas  le 
meilleur  argument  pour  convertir  tes 
bârétiques  ;  car  les  flammes  oàlW  jetoic 
les  uns^  allumtf^ent  renthaufiafrixe  de$ 
autres 


Des  TKOt;fiA0ot;«^#      jrs^ 

2»  Avant  que  tu  fois  livré  aux  Ham-^ 

9»  mes ,  comme  tu  vas  l'être  fi  tu  ne  te 

9»  rétraâres  point ,  je  voudrob  encore  te 

»  demander  pourquoi  tu  tiies  notre  bàp- 

*>  tême ,  que  Dieu  »  fuivafït  ïéciliëté\  %- 

»>  dit  être  bon  &  faint.  Niji  quis  rénanii 

»  fuzrit  ex  aquâ  6r  Spiruu  fanffh  j  non 

a»  intrahit  in  regnum  Dd.  Oh  né  peut 

93  donc  fe  fâuver  (ass  le  baptême  de 

»  Teau  &  dà  faint  Efpnt.  Quand  feâu  â 

9»  été  béme ,  &  c|ue  lé  prêtre,  ayant "pr» 

»  le  chrême  >  viem  aux  fonts  baptifmaux 

9»  avec  (es  omèmens  r  fon  livre  &  foii 

*  étde  î  la  foi  de  Tenfent,  mâle  ou  fe- 

»  melle  »  eft  formée  des  prame(&s  que  le 

t>  parrain  ùk  pour  lui  ^  de  renoncer  aâ 

»  dânan.  Les  oraifons  dû  prêtre ,  \é% 

a»  fignes  de  croix  abfolvent  de  tout  pé-^ 

»  ché  l'enfant  qui  fort  de  Teaii.  Tel  efl 

:i9  te  baptême  que  Dieu  nous  donnev  & 

»  qu'il  reçut  lui-m^e  de  S,  Jeart ,  TuM 

»  de  fes  trois  meilleurs  amis.  Tît  détticA 

t^  doac>  hérétiqusev  tu  parjures  Iâ\parole 

Cvj 
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9>  que  .ton  parrain  donna  eti  ton  nom  > 

»  tu  démens  le  cbrême  que  tu  seçus ,  & 

»  tu  admets  un  autre  baptême,  ce 

.    »  Maudii;  foit  celui  qui  imagina  d  en 

fo  rçmettrç  rado^lniftr^ioii  à  de  vils 

m  pay fans  qi4  ne  favent  ce  qiie  c  eft ,  qui 

99  viennent  de  garder  les  beftiaux^  >  & 

m  dont  toute  ta  fcience  eft  de  labourer 

-»  la  tene  8i  de  dif  e  des  impiétés  !  Ils  n'y 

a»  If  mplpienr  ni  eau  r  ni  chrême ,  ni  en^ 

»  cen&  Ce  neft  pas  ainli  que  &rent 

»  baptilees  madameSainte-Foi^  ni  faintd 

jp  Catherine  ^  ni  fainte  Agnès  v  ni  fainte 

»  Cécile  patrone  des  Albigeois ,  (  de 

»  Téglife  métropolitaine d'Albi>)'&  tant 

.»  .de  faints  martyrs  &;  de  faintes  qui  font 

9»  tous  les.  jours  des  miracles.  Quiconque 

w  jpe  croix  point  tout  celav  ne  doit  pas 

»  être  plaint  s'il  eft  faifc  &  brûlé:.» 

EfFeétivement  le 'dominicain  raifonne 
fi.çial^  qualafeu.devoit  feul  fertner  la 
Jb^uche^à  fes  adverfairey. 
.   »  Quoiqjt  il  Y  ait  trois  ou  cinq.  c^Op» 


b  fiques  contre  un  hépétiqiae  ,  t0ut  It 
^  monde  aurait  été  perverti  9  fans  kficout% 
»  d&f  fieP9s  PrÂcheurs  ^  que  Dieu  a  en^ 
»  voyésiici  pour  empêclïer  qiae  la  foi 
9JL  ne  Gît  décmite,  faute  d'hâbUes  gens'.. 
»  Le  peuple  foible  &  ignorant  n  auroit 
»  pas  donné  daîxs  les  ememrs  des  héretK 
»  qujBS  &  des  Vaudois^,  s'U  avoit  eu*  dt: 
a>  bons  pafleurs.  Mais  ne  fâchant  ni  lire 
»  niéci-ire,  H  a  été  facile  de  letOHrnefr 
»  du  coté  qu  on  a  voulu ,  dès  qu'il  n'y 
9>  avoit  perionne  pour  lie  i^tenif  dans  la? 
»  bonne  voie*-  Ces  mifèraWes  qu*on  a. 
aa  trompés  font  vraiment  dignes  d'indue 
a»gence,  &  de  la  miféricorde  de^ celui 
»  qui  l'applique  où  il  lui  plaît-,  moyens 
»  nantune.pénitence  proportionnée  aux 
»  fautes;  «  (iCesmiférables  n'en-étoicnt: 
pas  moins  brûlés  y  stils  periîfioiett  dans: 
leur  croyance.): 

a>  Le  repentir  du  péché  &  lès  plàirSi 
»  qu'il  fait  répandre  font  le  vrai  moyen» 

^  dobtisnir .  grâce.  Mais  ta.  pleure,  ièv 
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9>  péchés  de  deux  façons.  Il  y  a  dos  lar^ 
a»  mes  qui  oe  tombent  que  fur  la  perter 
9»  des  biens  temporels ,  non  (ur.la  perte 
P  de  Tame ,  &  qui  ne  détruifen^^im  la 
»  volcmté  de  mal  faire.  Il  y  en  a  d  au* 
»  très  qui  panent  du  cœur,  d*im  regret 
90  fîncère  d'avoir  manqué  à  Dieu  &  paffê 
,^  fa  vie  fans  le  fervir.  Celles-là  font  très- 
weflSkaces  pour  le  falut,  &  très-agréa- 
'  «^  blés  à  Dieu  y  fuivant  ces  paroles  »  In . 
»  quâcumqut  dh  invocm^epo  u^  &c» 

9»  Je  t'ai  par  huit  fois  convaincu  d'er^ 
»  reur  &  de  mêtitbnge ,  liérétique  obflir* 
9»  né.  Mais  toutes  les  autorités  des  apo*- 
»  très  &  des  pro[diètes  ne  gagnent,  rien  ^ 
8»  &  je  perds  mon  tems  avec  toL  Si  elles 
»  n'(M)t  pu  te  léduire ,  es  voici  une  neu- 
»  vicme  qui  te  force  à  retourner  vers- 
^Dieu  que  t¥i  as  méconnu.  O^  as-tu 
»  trouvé  dans  l'écriture ,  &  qui  r a  appris 
m  que  ton  ame  foit  venue  de  ceux  qui 
m  tombèrent  du  ciel  fur  la  terre^  &  jfùrernr 
n  Wifjùurtâfmt  k^b^nifn  i  Noa&  ibr 
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â>  vons  ce  qu'ils  font  devenus  ;;  &  com-' 
»  ment  peux-tu  dire  qu'ils  cetourneronr 
^  dans  la  gloire  d'où  ils  font  fortis  i 
»  L'ange  Lucifer  les  entraîna  dans  l'abî- 
a»  me ,  par  l'orgueil  qu'il  eut  de  s'égaler 
»  à  Dieu,  qui  le  découvrit  fur  le  champ  J* 
»»  Ces  anges  beaux  &  lumineux  devin^ 
»  rent  Mdeux  &  noirs:  ils  n auront  ja- 
m  mais  de  falut  ni  de  grâce.  En  eÔèt  >  ne 
»  fer oit-ce  pas  une  ciûaate  în]uftice,.que: 
•»  les  Iroomes  qjui  font  venus  après  eux  ^ 
î»  étant  Knorts*,  foflfent  dépouillés  des 
m  joies  d^  paradis  ,.  &  qu^elles  fufient 
90-  accordées  à  ces  démons  qui  les  ont 
»  perdues  par  leur  faute  ?  D'ailleurs  ^ 
9^  cpiéRt  apparence  que  mon  ame  ait  été 
90^  celle  d'un  de  ces  démons»  renyerfés  du 
a»  la^ut  des  cieux ,  il  y  a  bien  cinq  mille 
ar  ans  ;  puifque  je  n'en  ai  pas  foixante  & 
9»  dix  ;  que  je  ne  me  refibuviens  d'aucu- 
9»  nés  des  cbofes  que  j'avois  vues  ou  £aî^ 
9»  tes,.nlfifatméritéoii:dânérii;éenTer9r 
»Piea2  CeS  cerque  |b  ne  puis  jamais 


«r  croire .^.^  •  »  •  •  &  j'aimerois  lâîeux  tra^ 
»  voir  traîné  &  pendu,  que  d'ajoutée  foi 
»  à  tes  impoftures- 

m  Dis-moi  encore  y  dans  quelle  école 
m  t'art-on  enfeigné  que  L'ame  de  Thom^ 
9»  me*y  quand  elle*  a^  quitté  fou  cidrps ,  va 
99  fe  placer  dans  un  boeuf,  un  âne  >  un 
»»bâier,.  un  cochoa,  une  poule,  ovt 
9»  dans  le  premier  animal  qu  elle  voit  j; 
9»  padànt  des  uns  aux  autres ,  jufqu  à  ce 
»»  qu  elle  repren&e-un^aucre  corps  d'home 
»  me  oiu  de  femme  ;  &  qu'elle  y  fait  une 
•»^longue  pénitence, en  attendant  le  jout 
9>  du  jugement  où  elle  doi(  r^couvrei^fa^ 
»  pnemière  gloire.  2  Voilà,  cependant  ce 
p^  que  tu. fais  entendre  àThomme  que  ni. 
»  féduts ,..  &.  que.  tu  ôtes  k  Dieu  pour  te 
s^-donnerau  diable;  &  c'eft  ainfi  qiie  tu 
a> lui  fais  ^péner  le. falut.  Tout  pays,, 
»  toute  term  où  ta  perfide  doâkrine  a  été 
a»  femée  &  répandue-,  devroit  être  en^ 
sm  gloutie.  Si  tu  avois  là  foi  &:îa'religioni 

ii^de.  JBf.  de  Mpaçaisu,,  de  R^ds-'V^llâPi. 


I»  bu  de  B,  Pagat ,  (apparemment  Albi* 
9»  geois  convertis  ;  )  tu  te  ferois  confeflà 
^  Mais  il  tu  ne  le  fais  au  plus  tôt  y  le  feu 
»  eft  déjà,  allumé,  on  te  proclame  à  fon 
99  de  trompe  par  la  ville ,  &  le  peuple 
»  s'aflèmble  pour  te  voir  brûler,  ^ 

L'ancienne  doârine  des  Indiens  avoir 
donc  pénétré  dans  nos  provinces  méri-> 
dionales  ;  phénomène  très-digne  d  obfer*- 
vation..  Le  fond  de  cette  doârine  éfl 
que  les  efprits  «  appelles  démons  parmi 
nous ,  ayant  défobéi  au  créateur ,  ont 
été  condamnés  à  vivre  dans  des  corps 
mortels  ;  qu  ils  y  fubiffent  des  tranfmi* 
grations  difiërentes  ;  &  'qu'après  âYoif 
expié  leurs  crimes  »  ils  doivent  fe  re  join»» 
dre  à l'ËTprit fuprême ;  qu'ainfi  lame  de 
llxoname  >  immortelle  par  fa  nature  »  fera 
punie  ou  récompenfée  félon  fes  œuvres; 
En  réfutant  une  abfurdité ,  le  miflion* 
naire  en  débite  ime  autre  plus  extrava- 
gante ;  il  donne  un  corps  aux  dânons  ^ 
il  fappofe  que  les  ,déi^ns  ont  mis  neuC 


jours  à  tomber  du  ciel  fur  la  terre»  CTé» 
pit  apparenunent  quelqu'une  de.  ces 
traditions  fabuleufes  »  dont  la  crédulité 
p'a  çefle  de  fàre  ufage ,  jufqu  a  ce  que 
le  ridicule  .en  foit  devenu  fenfible  aux 
plus  ignorans. 

Cette  controverlè  eft  fuivie  de  la  con- 
yçrfion  de  Thérétiquei.  Izam  le  fait  par^ 
1er  lui-même ,  Se  lui  met  dans  la  bouche 
des  aveux  fort  (InguUers;  mais  il  t&a&t 
£mple  pour  donner  à  entendre  claire^* 
ment ,  dh  la  première  phrafe  >  que  les 
penaces  ont  produit  beaucoup  plus 
a  effet  que  les  raifons. 

to  Izarn ,  (  répond  le  converti ,  )  aflur 
»  rez-moi  &  faites-moi  donner  parole 
»  que  je  ne  ferai  pas  brûlé»  ni  enfermé , 
»  ni  maltraité*  Je  çie  foumets  à  toutei 
>>  les  autres  peioes.quil  vous  plaira.  Si 
»>  je  puis  compter  que  vous  ne  mabant- 
9>  donnerez  point ,  que  vous  ménagerez 
»  mon  honneur ,  &  ne  me  ferez  aucune 
9  violence  ;  je  vous  révélerai  tout  If 


»  fecret  de  nos  croyans.  Car ,  quoi  que 
«»  Bérit  &  Parazols.  aient  pu  découvrir  > 
a»  (  c'étoiem  faos  doute  des  émtflâires  de 
9^  rinquifition  ,  )  ils  ne  iavent  pas  la 
V  dixième  partie  des  chofes  >  concernant 
»  les^  hérétiques  dont  ils  ont  fait  des 
»  enquêtes.  Mais  ji  vous  demande  te 
•>  plus  grand  fecret  5  fi  je  vous  croy ois 
9>  cap<%ble  de  me  tromper ,  je  ne  me  con* 
^«»  feflerois  ni  à  vous  ni  à  aucun  autre 
»  frère  Prêcheur  ;  Se  je  vous  en  dirai  la 
»rairom 

a»  Depuis  que  fon  mefit  étféque,  j'aî 
3»  de  mes  mains,  que  vous  voyez ^faupé 
^  pour  le  moins  cinq  cents  honnnes»  Si 
^  je  les  quitte ,  c'eft  autant  d'hommes 
'«•perdus,  &  livrés  aux  diables  &  aux 
^  peines  de lenfer.Que feroit-ce de moi^ 
«  fi  je  viens  par  malheur  à  rencontrer 
a>  quelqu'un  de  leurs  amis ,  &  que  voiis 
•wà  ne  me  donniez  point  afyle  ?  Je  per- 
'*>  drois  la  dignité  où  je  fuis  élevé ,  &  je 
»  deviendrais  l'objet  du  mépris  de  toutft 
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p»  notre  cour ,  (  du  confiftok 6  des  Albir 
9i  geoi3»  )  Mab  piûfque  }e  nié  âiis  recidii 
9>  ici  fur  la  foi  d'un  fau&conduit ,  je  veux 
9»  être  libre ,  &  que  vous  me  donniez 
79  toutes  mes  ruretés.  ^ 

On  voit  que  rhérécique  efl  un  des 
.principaux  miniftr^  de  la  feâe.  Les  Al- 
bigeois diftinguoient  leurs  miniftres  ea 
.deuxcla0ès,  lesjS^s  majeurs  ou  épiques  s 
&  les  fils  mineurs  ou  diacres.  Cet  évêque 
yeut  diflîmuler  fa  converfîon  à  (es  pro* 
félytes  :  autrement ,  il  craindroit  noiw 
feulement  pour  (a  perfonne ,  mais  pour 
ieur  (alut»  paite  qu'il  ie  propofé  de  les 
convenir.  Ceft  le  fens  le  plus  vraifem- 
blable  du  difcours  que  lui  prête  le  domir 
nicain  ;  quoiqu'il  y  ait  alors  ime  contre 
diâioa,  à  lui  faire  dire  qu'il  a  fauve  les 
cinq  cents  hommes  pour  lefquels  il  craint 
kenfer.  Il  en  faut  paÛèr  bien  d'autres  à 
cet  auteur»  dont  les  raifbnnemens  foot 
la  plupart  au  rdbours  de  la.  raifon,  Sm^ 
cirons  l'Albigeois.. 


^  D  eft  bon  que  vous  fâchiez  d*abord, 
»>•  que  €e  n  eft  ni  la  faim ,  ni  la  foif ,  ni 
9>  l'indigence  qui  m*ont  forcé  à  venir  ; 
»  qu*on  nous  défend  expreflement  d'o- 
»>  béir  a  la  citation  &  de  comparoître, 
•»  comme  d'autres  qui  n'ont  pas  été  bieg 
D>  traités ,  ni  de  confentir  à  aucune  con- 
»  férence ,  fans  avoir  exigé  une  parole 
99  folennelle ,  que  fi  quelqu'un  prend  Un 
»  hérétique,  en  quelque  lieu  que  ce  foit, 
f»  il  le  rendra  à  fa  cour  en  cas  qu'il 
»  veuille  être  mis  en  liberté.  Ge  qui  vous 
•  étonnera  davantage  ,  c'eft  que  nos 
9»  meilleurs  amis  &  nos  plus  familiers 
f>  fe  font  tournés  contre  nous.  Us  nous 
»  abordent  il'un  air  d*amitié  pour  nous 
?>  furprëndre  5  puis  ils  no.us  arrêtent  '& 
»  nôùâ  chargent  de  chaînes,  efpérant 
^^  racheter  par  là  leurs  péchés,  &  obtenir 
•>  leur  (alut  en  nous  perdant.  Je  fuis 
»  venu  à  votre  cour  (  dç  Tlnquifition  )  ^ 
»  fens  y  être  contraint ,  &  de  bonne  gra- 
^cp.  Vous  verre*  quf  j-ai  plus  d'ipcii- 
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»  nation  pour  vous  que  vous  ne  pea^ 
93:^62  y  quand  vous  faurez  la  vie  déli* 
te  cieufe  que  je  menois.  levais  vous  en- 
»  faire  le  récit ,  û  cela  iie  vous  ennuie 
»  point,  «c 

.  Ceft  de  la  meilleure  foi  du  monda 
Que  notre  poëte  dévoile  les  délations 
&  les  perfidies  >  auxquelles  ces  malheu- 
reux Albigeois  étoient  fans  celle  expo- 
fés.  Il  ne  fe  doute  pas  qu'elles  puiflènt 
rendre  o^eufe  Tlnquifition,  qui  les  çom- 
matvdoit ,  qui  les  récompenfoit.  Il  s^ima- 
gine  au  contraire  ^  fans  doute ,  qu'elles 
édifieront   les  partifans  de   la   bonne 
caufe ,  &  ramèneront  ceux  de  Théréfie. 
Tant  on  s'aveùglôit  alors  par  le  faux 
zèle.  La  p^nture  f^rivante  de  la  vie  des . 
hérétiques ,  de  leurs  miniftres  en  parti- 
culier ,  -nous  paroît  un   peu   fufpede 
de:  partialité.  Des  fanatiques ,  tels  que- 
ceux-là ,  fous  le  poids  de  la  perfécution , 
eurent  toujours  en  général  des  mœurs 
rigides  5  &  lori  fait  combien  Jies  préjugés^ 
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populaires  leur  ant  toujours  attribué 
d'infamies.  Dui.  reâe  il  ne  (êroit  pas 
étonnant  qu  un  prêtre  corrompu  prô6tât 
de  la  crédulité  de  fon  troupeau*  "^ 

9>  J*ai  un  grand  nombre  d'amis  aifétf 
m  Se  riches,  dont  il  ny  en  a  pas  un  qui 
n  ne  s'eiitime  heureu^  de  me  donner  tour 
n  Targent  que  je  défire.  Auflî  ai-je  tout' 
n  le  bien  &  tous  1^  dépôts  des  gens  de 
n  notre  religion ,  qui  font  tous-  à  leur 
9X.  aife.  (  Izarn  les  repréfentoit  plus  haut 
«ticomme  de  vils  payfans;  &  les  Vaudois' 
•JtafFeâoient^  la  pauvreté,  )  J  ai  grande  ' 
s»^  quantité  d'habits  •  de  chemifes  »  de 
93L  chaufifes ,  de  draps  bien  leflîvés  &  bien 
scblancs,  de  couvertures,  beaucoup  de 
ar^oiapes  Se  de  ferviettes  pour  mes  amis  ;^ 
ar.  quand  je  leur  donàe  à  manger.  Je  fais 
V»  bonne  chère  ;  fouveftt  je  mange  dei' 
»  mets  exquis ,  des  fauces  de  girofle  St' 
73  àe  bonnes  pâtideries.  PoiiTon  vaut 
9»  bien  mauvaife  viande  ;  bonne  eau  de 
M  girofle  vaut  bien  vin  de  buffet  ;  pain 
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^  bluté  vaut  bien  miche  de  cloître.  (  T^i 
Si  Albigeois  ne  mangeoient  point  de 
M  viande,  &  ne  buvoient  point  de  vitu 
«3  II  eft  évident  que  ie  troubadour  enve^ 
»  nime  ici  les  choies.  ) 

«  Tandis  que  vous  autres  ^  vous  paC- 
ift  fez  les  nuits  au  vent  &  à  la  pluie  »  & 
99  que  vous  revenez  bien  mouillés ,  je 
^Xuis  bien  à  couvert  &  bien  en  repos 
a»  avec  mes  <:onfi:eres ,  à  boire  quand  it 
a»  me  plâk ,  &  à  Sûre  tout  ce  qui  me 
»  convient  foit  avec  mon  coufin  ou  avec 
^  ma  coufine.  Car  je  fuis  le.  maître  de 
»j  m'en  donner  après  cela  toutes  les  ab- 
M  folutions  que  je  veux;  &  il  n'y  a  point 
M  de  péché  avec  lequel  je  ne  me  fauvt 
M  ou  par  moi-même ,  ou  par  le  premief: 
9>  diacre  que  je .  trouverai.   XeUe   efi: 
»  rheureufe  vie  que  je  mène.  Si  jy  re- 
»  nonce  en  avouant  quelle  eft  crimir 
3>  nelle ,  pour  embrafler  la  foi  de  Rome , 
5>  fachez-m'en  gré ,  &  traitez-moi  conir 
n  me  un  homme  d'honneur*  «ç     • 
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Izarn  oubiie  <ionc  ce  qu'il,  a  dît^  que 
ces  prédiçans  alloient  prêcher  au  fond. 
des  bois ,  au  milieu  des  brouflailles ,  tou-* 
jours  menacés  du  (upplice  le  plus  affreux. 
Avec  cela  peut-on  mener  une  vie  fi  ddi- 
cîeufe  ?  Mais  il  falloit  relever  par  le  con- 
trafte  le  plus  frappant  1  auftçf ité  des  mif- 
iîonnaires, 

••  Ermengaud  de  Figueiras  fut  mon 
9>  père.  J'aurois  pu  remplir  les  fondions 
ai>  de  chevalier  >  fi  ma  fortune  me  Tedt 
a»  permis*  Mais  fi  je  ne  fuis-  pas  bien  armé 
»  pour  le  fervice  du  monde  ,  je  veux 
i>  Têtre  pour  le  fervice  de  Dieu.  Aidez^ 
)»  naoi  de  vos  confeils ,  Izarn  ,  vous  qui 
9>  avez  le  talen^de  faire  des  vers  &  des 
»  romans  ;  &  qui ,  bien  plus  &vant  en«* 
yy  core  que  perfonne  »  m*avez  poufle  i 
a»  bout ,  d*une  manière  fi  triomphante  » 
>»  par  vos  neuf  queftions.  Je  crois  fèr- 
»  mement  tout  ce  que  vous  m'avez  pré  r 
9»  ché*  Je  (uis  prêt  à  en  croire  davan- 
>i  tage,  fi  vous  avez  d'auffi  bonnes  auto* 
Tome  Ilf  D 
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9i  rites  que  celles  que  f  ai  entendues.  7e 
9k  veux  être  baptifé ,  .pleinement  con-^ 
9i  vaincu  de  la  religïoQ  que  vous  m'avez» 
a^enfeignée,  vous  &  frère  Ferrier ,  au- 
M  qu^I  fut  donné  le  pouvoir  de  lier  & 
a*  de  délier  quelque  péché  que  ce  foit 
»  d*hérétîque.  Et  fi  on  vous  demande 
9>  qui  efl  ce  nouveau  baptifé,  vous  pou-^ 
tf»ve2  dire:  Ceft  Sicard  de  Figueiras, 
»  qui  a  abjuré  fes  erreurs,  &  qui ,  au^* 
a^  tant  il  a  été  ennemi  de  Féglife  romaî- 
»  ne,  autant  il  deviendra  le  perfécuteur 

*  des  hérétiques  &  des  infidelles ,  fans 
^i  avoir  ni  paix  ni  trêve  avec  eux., Si  ja*» 
ci>  mars  j'eus  des  complaifancespour  Pier- 

*  .re  Capella  &  les  chefede  fon  part]  ;  fi 
«»  je  fus  ami  &  camarade:  de  Jean  de 
iÀ  Colet ,  je  ferai  déformais  leur  elmem! 
9»  dxîclaré ,  à  moin$  qu'ils  ne  fe  conver-* 
fl»  tîflent  avant  le  mois  de  février:  je  lés 
py  fêtai  tous  prendre  par  nos  écuyers  * 
9»  afchers.  Bérite»  P,  Ra^ols  &  Ricard  le? 
jpt  Portier ,  (  apparemment  émilfeires  di& 
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îi  rinquifîtîon,)  fauront  bien  lès  chemins 
»  détournés,  les  enclos,  les  cavernes,  lei 
h  pa)^ages,  les  feîitiers  &  îeâ  caves  où 
>3  ils  cachent  leur  argent.  Il  ne  fera  pas 
ï»  befoin  que  vous  y  foyez ,  ni  vous  ni 
»  frère  Ferrier ,  s'ils  ne  fe  convértiffént 
»3  pas  à  la  vue  de  nos  meffagfers.  ^i 

Voilà  un  étrange  tableau ,  où  la  mal- 
adrefle  du  peintre  eft  fui'tout  remarqua- 
ble J)'une  part,  ce  miffionnairë  orgueil- 
leux fe  Fait  donner  par  fort  profélyte  y 
c*eft-à-dire ,  fe  donne  lui-même  les  plus 
ridicules  louanges,  jufqua  vanter  non- 
feulement  fâ  prodigîeufe  fcience  ,  &  la 
force  invincible  de  (qs  démonftrations , 
mais  fôn  talent  de  faire  des  vers  &  des 
romans.  D'autre  part, Il  transforme  tout- 
à-coup  fon  Albigeois  en  perfécuteur  y  qui 
ne  voit  rien  ,  à  fon  exemple ,  de  plus 
feint  ni  de  plus  agréable  à  Dieu ,  que  de 
trahir ,  de  piller,  &  de  brûler  fans  mîfé- 
ricorde  ,  ceux  qu*il  falloiù  plaindre  &: 
étlairer.  Cette' pièce  du  moins^effi  une 
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peinture  naïve  dei  prçjpgés  &  des  mcrnrs 
(lu  ççm3. 

.    Izarn  I9  termine ,  en  dUant  au  con^- 
ymi  ; 

»  Siçard ,  je  te  fouhaite  la  bénédic* 
33  tion  de  Dieu ,  qui  fans  le  fecours  dç 
35  pr^fonne,  forma  le  ciel,  la  terre,  Iç 
«  fpleil  ^  Ja  lune.  Qu'il  te  fafle  la  grâce 
a?  4  être  du  nonibre  de  ces  bons  ouvriers 
:>/que  Dieu  emplcya  dan^  fa  vigne  ,  & 
>»qui  ,  quoique  appsîé^  les  derniers, 
»  eyrent  autant  que  les  premiers,  Ceft 
»  ce  qu  infailUblement  tu  obtiendras ,  fi 
V  tu  veux  çtre  auffi  attaché  à  1^  foi  que 
D>  tu  Tas  été  au  menfopge.  Mais  on  fc 
;»>  défie  toujours  des  pénitens  que  ta 
crainte  a  fait  convertir,  (belje  çonver- 
fion  en  çffet!)  fitrtout  quand  ils  ont  été 
w  chefs  de  parti  ;  &  il  faijt  uqe  puiflantc 
.,  ^  médecine  pour  évacuer  tput  Je  veniç 
»  dont  ils  étoient  infedés,  Siçard ,  il  faut, 
n  que ,  fans  perdre  de  tems ,  tu  feflTes 
9»  voir  par  tes  cey vre?  la  Cqçérité  de  ta 
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in  eonverfîon  :  c'eft-à-dire  ,  que  tu  fois 
a*  plein  d'ardcfur  à  poùtfuivre  Th^réfie*. 
»  Si  tu  montres  uii  zèle  ardent  &  fef  lïie , 
»  tel  quel  je  le  demande  ,  peut  là  foi  de 
w  Jéfus-Chrift ,  que  foutient  frère  Fet- 
a»  riet ,  tu  fecevras  une  grande  réconï-* 
a>  penfe ,  celle  que  proniet  Dieu  à  ceux 
»  qui  perfévérerorit  toujours  à  faire  dé 
»  bonnes  œuvres ,  &  à  fouffrir  pour  lui 
»  de  fréquentes  perfécutions.  Il  leur  don- 
»  nera  ks  joies  du  paradis  «  axnji  que  k 
«>  pape  nous  en  ajfitre  >  &  que  faint  Mathieu 
»  l'évangéiifte  Ta  dit  le  premier  :  Beati 
»  qui  perfecutiofnem  ,  &fC4  «« 

Nous  verrons  parmi  les  troubadoursf 
tin  Guillaume  de  Figu^ira,  de  la  mcmèî 
famille  vraifemblab'kment<}ue  leminiftro 
Albigeois ,  &  dont  les  pièces  renferment 
des  inveâives  contre  legUfe  romaine* 
Ce  nom  connu  donne  lieu  de  croire  quer  ^ 
le  poëme  d'Izarn  n  eft  point  une,  pure 
fiâion ,  que  ce  dominicain  avoit  réelle^ 
ment  triomphé  à  fa  manière  du^miniÛre 
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Figiielras ,  qu'il  écrivit  pour  célébrer  (on 
triomphe,  &  pour-enfèigner  l'art  de  con- 
vertir les  hérétiques.  Il  fau  parler  l'Albi- 
geois comme  il  veut ,  daos  la  vue  de 
rendre  la  feéte  odieufe  &  méprifable; 
mais  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  ns 
parle  lui  même ,  comme  il  avoitcoittume 
de  faire  daos  les  controverfes. 


XI^VIIL 
\  S  O  R  D  E  L* 

O  o  R  D  E  L ,  un  des  troubadours  qui  a 
eompôfé  de  meiUeures  pièces ,  &  en  plus 
grand  nombre,  étoît  de  Gaïto  dans  te 
Mantouan,  fils  d'un  chevalier  fans  for^ 
tune.  Son  goût  pour  la  poëfie  provenu 
cale  fe  manifefta  prefque  dès  renfance» 
Après  avoir  appris  des  chanfons ,  il  en  fit 
bientôt  lui-même.  Le  comte  de  Saint*^ 
fioniface  (  près  de  Vérone  )  dont  il  fré- 
quenta la  cour ,  fut  pour  lui  un  Mécène 
généreux.  Mais  Sordel  le  paya  d 'ingrari-- 
tude.  Il  devint  amoureux  de  fa  femme  „ 
&  s  en  fit  aimer.  Une  brouillerie  furve-^ 
nue  entre  le  comte  &  fes  beaux-fi-eres 
attira  de  mauvais  traitemcns  à  la  côra- 
tefle.  Les  frères  de  cette  dame  engagé-^ 
Urent  le  troubadour  à  l'enlever.  Il  le  fit  ç 
ti  vuu  demeurer  avec  eux ,  &  y  vécue 
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agréablement.  Ayant  pafle  depuis  c» 
Provence ,  il  y  (ut  honoré  par  la  no* 
blefllè ,  funout  par  le  comte  &  la  conv- 
teflè  de  Provence,  qui  lui  donnèrent  un 
château,  &  lui  firent  époufer  une  femme 
de  condition» .  .  '    ■ 

C'eft  tout  ce  que  nos  manufcrus  nous 
apprennent  de  Sordel  Selon  Agnelli  & 
Platina ,  hiftoriens  de.  Mantoue ,  il  étoit 
de  la  maifon  des  vicomtes  de  cette  ville  » 
vaillant  en  faits  d'armes ,  fameux  dans  les 
joutes  &  les  tournois  ;  il  infpira  de  Ta- 
mour  à  Béatrix ,  fille  d'Eccelin  de  Ro- 
mano,  feigneur  de  îa  marche  Trévifane; 
il  l*époufa:  il  gouverna  Mantoue  en  qua- 
lité de  Podefta  &  de  capitaine  général  ; 
&  quoique  gendre  du  tyran  Ëccelin ,  il 
lui  fut  toujours  oppofé ,  parce  qu'il  ai- 
mait beaucoup,  la  juftice. 

On  trouve  ces  faits  cités  par  Crefcinw 
béni,  qui  prétend  que  Sordel  6it  feignew 
d©  Gaïto.  Mais  ne  pouvant  les  applique! 
à  notre  pocte  >  nous  préfumons  qu'ils 
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Regardent  un  guerrier  de  même  nom ,  8c 
l^uî  être  de  famille  différente. 

Parmi  les  ouvrages  de  Sordd ,  au 
nombre  de  trente-quatre  ,  il  y  a  une 
^iftzainede  chanforis  galantes,  quoique 
Noftfadamus  dife  que  toutes  fes  pièces 
fie  roulent  que  fur  des  fujcts^de  philofo- 
pl^ie.  En  voici  deux  pleines  de  fenti^ 
ment,  &  qui  paroiffent  dignes  d  un  meil- 
leur fîècle. 

PKEMièRE  Chanson. 

^Htlas  !  à  quoi  mes  yeux  me  fendent  ils^- 
jB^puifqalls  ne  voient  pas  celle  que  je 
»  défire,  maintenant  que  la  faifon  fe  re^ 
»  rmuvelle*,  &  que  la  nature  fe  pare  de^ 
9  fleurs  ?  Mais  la  reine  der  grâces  fou- 
»  haite  qiie  j'oubFie  mes  peines  pour 
irchanter;  elle  my  invite.  Je  chanterai^ 
»  donc ,  en-  mourant  d  amour.  Jaime^^ 
»  tîint  &  de  fi  Bonme  foi  !  &  cependant 
»  je  vois  peu-célle-que  yadorQ.mias/a- 
y^quoi  mes  yeux  me  fervent-Us? 

^•Quoique  Amour  me  tourmente  &C 
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a^me  tue  ,  je  n'en  murmure  point;  ca^ 
a»  je  meurs  pour  la  plus  belle  des  damesu. 
3»  Je  prends  en  bien  toutle  mal  que  j  en^ 
•  dure ,  pourvu  qu  elle  le  fâche  &  Tar- 
9>  grée,  pourvu  que  je  puiflè  efpérer  eut 
3»  fa  mercL  Quelque  affliâion  qui  me- 
»  déchire,  elle  n'entend  de  moi  aucuna 
»  plainte»  Hélas  /  à  quoi  mes  yeux  me- 
vferpeiU'ils  ? 

»  Je  fuis  mort ,  fi  elle  ne  daigne  m'ac* 
»  corder  fon  amour;  Où  irois~jc,  oit 
»  pourrois-je  demeurer ,  fi  elle  veut  m'é- 
3»  loigner  d'elle.?  Il  n'en  eft  point  d*autrQ: 
»par  qui  je  vouluflfe  être  retenu.  Et  loiiis 
»  de  pouvoir  l'oublier ,  amour  fans  cefle- 
»  me  la  fait  aimer  davantage^  Hélas  !  k 
»  quoi  mcsyeMxmeJkrvEnt'^ils  ? 

»  Hél  pourquoi  me  rraiteroit-elle.avea 
»^  rigueur  l  Elle  fait  bien  que  je  me  plais 
3^  à  publier  fes  louanges.  Plus  antour  me: 
3^  feit  foufirir  ;  &  plus  je  l'aime;.  Mai* 
3i^  trèfle  de  ma  vie  &  de  ma  mjort  y  elliss: 

»fie.  ma  wnii  f  oint  lui  léfif^»  <supir 
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•tpu'eBe  me  feffe  mourir  tout  vivant, 
»  Hélas. ''à  quoi  mes  yeux  me  feruent-ils  ?' 
■  »  Je.  prie ,  ea  chantant ,.  ma  doue* 
»  amie  de  ne  pas  vaiUoïr  me  tuer  (ati» 
*raifon.  Çuand  je  ferm  morr,  ellere- 
»connoîtia&  faute  &  s'en  rep^atira^ 
»■  Encore  aimerois-je  mieux  mourir,  qu* 
»  de  vivre  fans  confblatîon.  L'amant: 
»  eft  pis  que  s'il  étoir  mort ,  quand  ili 
i  ne  voit  point  celle  qu'il  aime  fi  ardem- 
■•  ment.  Hélas  !  à  quoi  mti  yeux  me  fer- 
»  vent-Us  fa 

Voilà  ce  qui  s'appelle^,  dans  le  lan^ 
gage  de  Boileau  ,  mourir  par  métaphores 
Mais  les  fadeui'S  de:  la  galanterie  mo- 
iernepouvoient  être  en  ce.tems  le  lanw- 
gage  de  la  paflîon ,  auquel  eomnaençoic 
ife  mêler  une  tournure  de  bel  efprït* 

Seconde  Chans"ON; 
;  V  11  me  plaît  de  faire  une  jolie  chanr 
wfpn  ,  dont  les  paroles  foient  faciles  âc 
[••l'air  gai.  Car  la  meilleure,  diame  qu'on 
ii^I^ira,  cEûiJïr  ,,  &  i.  qui  je  aie  donne 
Bwj; 
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9  tout  entier ,  n  aime  point  les  chanfons 
»  trop  relevées  &  trop  favantç^  PuiC- 
»  qu'elle  ne  les  aime  point,  je  ferai  délbr* 
vixiais  des.  chanfons  faciles  à  chanter^ 
»  agréables  a  entejidre  >  &  dont  le  km 
9  fera  clair  pour  qui  en  faura  aperce* 
»  voir  les  fiaeflès. 

»  Elle  fut  joliment  me  dérober  moa 
a»  tendre  cceur ,.  au  premier  inftant  que 
g»  j  envifageai  fa  belle  %ure.  Un  doux 
>  regard  amoureux ,  que  fes  yeux  roe 
s»  lancèrent  à  la  dérobée ,  fraya  )e  che« 
»  min  à  l'amour ,  pour  paiTer  à  travers 
»>  mes  yeux  au  fond  de  mon  coeur«  Elle 
31  Tenleva  ainfi  ,  elle  s  en  rendit  m^ 
»  trèfle  ;  &  quelque  part  qu  elle  foit  »  il 
9»  efl  toujours  avec  elle. 

9a  Ah  !  qu'elle  fut  alors  me  regardeit 
3D  tendrement  ;  H  le  regard  des  yeux , 
r>  dont  elle  fait  un  fl  agréable  uikge  >  ne 
n^  m'a  point  trompé  !  Mais  elle  feinble  le 
»  démentir  p^r  fes  difcoursr  Non ,  j'en 
9  croirai  plutôt  fes  regards.^  On  eft  fouj 


9»  vent  obligé  de.  ne  point  parler  comme 
»  on  penfe.  Mais  les  yeux  n'ont  pas  le 
»  pouvoir  de.  feindre.  Les  regards  tendres^ 
a^  ne  partent  que.  du  cœur.. 

»  Aimant  une  damequ'aucùtie  n  égaW 
»  en  mérite.»  j'aime  mieux  la  fervir  fang 
»  cécompenfe,  que  de  m'attacher  à  une 
3»  auti'e  qui  m'accorderoit  fe&  faveurs^ 
3B-La  fervir  fans  récompenfe].)' ai  tort  de^ 
»-le  dire.-  Rien  n'eft  gratuit ,  pour  qui 
to-fert  de.  tout  fon  cœuc  une  dame  pleine 
»  d'honneur  &  de  vertu»  Le  plaifîr  de  la 
»  fervir  marient  lieu  de  récompenfe.  Je 
a^ne  demande  rien  de  plus.  Mais  ficelle 
«•m'accordoit  au-delà,  je  le  prendrois 
p  bien.  «. 

A  ce  langage  ».  on  prendroit  Sordel 
pour  un  amant  paflîonné.  Cependant  il 
étoit  homme  à  bonnes  fortunes ,  par  cou- 
féquent  libertin  &  in&iellei  II  va  même 
jufqti'à  s'en  faire,  gloire  d^s  une  chan?- 
foQ  ;  &  rien  ne  prouve,  mieux  combien 
il  &ut ,.  en.  général, ,  fe.  délier  du  pui: 
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amour  tant  célébré  par  Ibs  romanciers' St 
fes  poëtesv 

'  »  Tout  k  monde  me  fait  la  guerre 
9»  fur  mes  amours ,  &  fur  les  dames  que 
w  j'ai  ;  les  uns ,  par  envie  ;  les  autres , 
«>  parce  que  je  débauche  leurs  parentes;. 

•  On  me  confeille  de  changer  ;  on  me 
o»  peint  les  périls  à  quoi^  je  m'expofe» 

•  Mais  je  ne  crains  rien  ;  &  je  vis  joyeuxi, 

•  fans  m*embarrafler  de  là  mauvaife  hu- 
^meur  d'autrui.  Qu'ils  foient  jal'oujc  de- 
^  moi ,  cela  n'eft  pas  étonnant.  J*en  fais 
^  tant  en  amour ,  qu'il  n'eft*  point  de 
«i  dame  fi  vertueufe ,  -qui  puifle  fedéfem 
b»dre  de  mes  douces  perfécutions.  Les- 
a»  maris  ont  bien  raifon*  de  s'affliger,, 
«^  quand  leurs  ferfimes  me  reçoivent  chez: 
••  elles.  Peu  m'importe  leur  chagrin ,  & 
^  la  haine  qu'ils  me  portent;  pourvu  que 
wje  prenne  mes  plaifirs.  Je  fuis  tellement 
•a» doué  par  les  fées,  qu'il  faut  que  j'ob^ 
4t  tienne  en  amour  tout  €«!  que  je  fou-^ 
S»»îiaite«  Atnfi  leur  haine  &:.leura  cris,  nr 


9  E  s  Tk  ou  fa  do  u  r  s;      8-^ 

••m'empêcheront  point  de  fubjuguer  les» 
?»  dames*  « 

Quelle  idée  c^te- pièce  donne  &  de» 
4ames  &  du  troubadour  !  Mais  fî  les 
femmes  fe  laiÛbient  aifément  féduire ,  le^ 
aventuriers»  fans  doute  ,  n'étoient  pas- 
moins  impudens  qu'aujourd'hui  à  exagé*r 
1er  leurs  proucffes.    - 
.    On  a  vu  dans  l'article  de  Blacas  le 
fir vente  curieux  que  Sordel  fit  fur  f» 
mort.  lî  nous  refte  à  rendre  compte  de^ 
quelques  autres  firventes ,  où  fon  génie: 
fetirique  n'épargne  pas  les  injures ,  fur-<^ 
tout  contre  un  poète  qui  prenoit  des* 
*  îrirs  d'importance ,  &  dont  les  traits  fena*- 
blent  défigner  Pierre.  Vidal;  ^ 

Il  eff  peint  d'abord  comme  un  hom-*^ 
me  de  grande  taille  &  de  petit  cœur  ;; 
4110  le- feigneur  Barrai  (de  Baux ,  vii* 
comte  deMarfeillè,)  &  enfuite  le  comtor 
4e  Provence  châfierent  de  cheZ'  eux  ^ 
^ont  les  Templiers  &  les  ^ofpitaKçrâr 

KQot;  point  voulu^^,.  garce  qu'il  ne  iamt 
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parmi  eux  rti  lâche  ni  déloyal;  enfitrt 
c  eft  un  traître ,  un  mécréant ,  un  hom=- 
me  faux  envers  fon  feigneur. 

iTn  autre  fiivente  met  tes  dernier* 
traits  au  tableait: 

3»  Le  fou  qui  roéritfe  d'être  démafqué', 
ira  caufe  du  foin  avec  lequel  il  fe  farde, 
»  s'eft  reconnu  au  portrait  que  j'ai  fait 
9»  de  lui.  Il  a  retrouvé  dans  mon  (ir- 
9  vente  tous  tes  vices  dont  il  fe  fenr 
a^  chargé .  •  •  •  •  •  Pourquoi  m'âccufe-t-îl 

•  d'impofture  î  Je  ne'  déroberois  pas 
»  même  à  un  ckat  ce  qui  lui  appartiens 
y^  droit  ;  tant  je  fais  jufte  &  loyal, 

»  Lui  qui  ne  porta  &  ne  reçut  jamais 
m  un  feul  coup ,  ne  peut  fe  vanter  def 
»  fes  beaux  faits.  Il  ne  prend  point  les 

*  armes  qu*'il  ne  tremble  ;  &  Fon  ne  vît 
»  jamais  pohron  de  fà  forte;  II*  a  grand 
»  tort  de  m^appd^  Jongleur.  Ce- nom  lur 
»  convient ,  à  lui  qui-  marche  à  la  fuite 
9  des  autres  ,  tandis  que  les  autres  fe 
omettent  à.  ma  fuite,  IL  reçoit  &-  ne 
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»  donne  jamais  :  je  donne  &  ne  reçois 
3»  rien.  Il  fe  livre  au  premier  qui  veut  le 
»  payer  :  je  ne  prends  rien  dont  on  puiile 
»  me  faire  reproche.  Je  vis  de  mes  ren- 
»tes,  &  ne.  veux  recevoir  de  perfon- 

»  ne (  Quelle  différence  on  mettoic 

enà'e  un  (impie  jongleur  &  un  véritable 
troubadour  !  > 

»  Je  ne  fais  à  (juoîi  fert  tout  fon  far4> 
■j»  toute  fa  parure ,  ni  pourquoi  il  fe  corn» 
30  plaît  à  fe  mirer.  Il  croit  que  toutes  le$ 
9v  femmes  (ont  amoureufes  delm;  mais 
»  aucune  femme  honnête  pourroit*ell(9 
»  aimer  ce  vil  perfonnage? 

»  Au  lieu  de  haubert  »  il  a  une  che?^ 
3»  mife  à.  réfcau  ^  aur.  lieu  de  cheval ,  un 
»  palefroi  qui.  va  1  amble  ;  au  lieu  de 
•»  cafque ,  Un  chaperon  fraifé  ;,  au  lieu 
39  d*écu,  un. manteau.  On  peur  bien  ac- 
9  cufer  Tamour  de  trahifo^i ,  fî  pour  tout 
p  cela  il.  gagne  1  amour  d'une  feule  fem^ 

9  me 

9  léQ  valant  comte  dft  Touloufe  lui 
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?»  a  fait  rhoniieur  qu'il,  méritèit ,  eé  fc 
•»  renvoyant  à  M arfeiile,  pour  avoir  aban- 
^àpnné  fon.  feigneur  &  trahi  fes  fer- 
j»  mens.  « 

Il  dit  ailleurs,  fans  doute  fur  le  même 
,perfonnage  : 

.    »  Si  je  rencontre  ce  galant  qui  tient 
»  de  mauvais  propos ,  qu  il  évite  bien 
îi^'mon  paffage:  car  je  ferai  prendre  le 
»  noir  (  le  deuil  )  à  fa  femme.  On  le  con^ 
»  noît  pour  menteur  ,  lâche  ,  fourbe- , 
»  méchant ,  fenfaron ,  hypocrite ,  faifent 
a»  le  doucereux ,  &  ne  valant  pas  ua 
»  denier  ;  auflî  groffier  dans^  fes  difcouis 
V  que  mince  dan^  £bs  aâions  ;  méprifé 
»  enfin  des  honnêtes  gens/  Qu'on  ne  me. 
»  regarde  point  comme  un  bravache ,  fî 
»  j'en  parle  ainfi.  Je  juftifieral  mes  me- 
»  naces.  Si  j'attrape  ce^  mauvais  difcou^- 
i»'reur,  tout  lor  de  Montpellier  ne  le 
»  garantira  pas  de  mes  coups  ;.  en  eût-iï 
»  autant  de  marcs  qu'il  y  a  de  cailloux  è 
k  la  Crau  Cplaine  pierreufé  près  d' Arles,,  y 
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9^  Toute  femme  qui  lui  feroit  de  beaux 
»  femblans,  ou  lui  promettroit  quoi  que 
»  ce  fût ,  fe  couvrisoit  d'opprobre ,  &  fe 
>>  montreroit  incapable  d'aimer  un  ga- 
î»lant  homme.  « 

Ces  groffiéretés  ^ignent  les  mœur» 
4u  tems.  Il  falloit  bien  ,  eh  cas  de  que- 
relle ,  que  les  auteurs  en  vinflent  aux  in^ 
jures ,  comme  les  gumiers  aux  mains;^ 
Aujourd'hui  la  raifon  &  la  politeflè  en* 
feignent  de  meilleures  méthodes  ;  mais 
les  paflîons  n  aveuglent-elles  pas  toa-r 
j€)\:^s  ï  &  combien  de  (atlres  modernes  y 
qjjx  déshonoreront  leuFS  auteurs,  fur*» 
tout  ceux  dont  la  brutale  méchanceté 
fe  déchaîne  contre  le  mérite,  t 

Les  princes  croiféis ,  fous  prétexte  de 
l'héréfie  de^  Albigeois  ,  pour  dépouiller 
RaimondVÏ  comte  de-Toulbue  »  mérrt 
toient  certainement  des  traits  de  fatire* 
Il  y  a  un  Grvente  deSordd  contre  eux  ^ 
Çauvaife  pièce ,  puifqu  elle  n'offre  riea 
d'iatéreffant.  Dans  un.  autre  fevente.,  i| 


53        HiST.    LITTÉBAIR* 

exhorte  les  |»inces  à  ne  pas  foûffrîif    | 
qu'on  les  infuhe  &  qu'on  enlevé  leurs 
états  ;  il  loue  le  roi  d'Aragon  d'ayoiif    . 
recouvré  Milhaud  î  il  félicite  te  domtd    I 
de  Touloufe  (  Raimond  VU  ) ,  d'avoie 
obtenu  de  Téglife  le  pardon  de  fes  pé- 
chés. On  (ait  combien-  peu  gagna  ci 
prince  à  une  abfolution  demandée  paf 
politique  &  accordée  par  intérêt.  Il  la    ■ 
reçut  en  1228.  Quant  à  l'aniclc  de 
Milhaud  .  l'hiftoire  nous  appretïd  que 
Pierre  II,  roi  d'Aragtjff,  avoir  engagé 
cette  vilîe  au  comtp  de  Touîcufer  que 
les  légats  du  pape  s'en  faiflrent  pendant 
la  guerre  des  Albigeois;  &'que  le  rot 
Jacques  Ce  donna-  des  mouvemens   eir- 
122}  pour  la  recouvrer; 

Deux  tenfons  de  Sordet  méritent  de 
trouver  place  ici.  La  première ,  dont  tF 
eft  interlocuteur  avecMontan,  roule  fur 
lainauvaife*foi  des  princes,  qui  devroienr 
éere  fî  religieux  obfervateurs  de  leur 
parole^ 
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s  O  R  P   £   L.    . 

»  Je  fuis  étonné  coalisent  un  prince 
a»  pçut  dire  le  Jbieiji ,  &  ne  le  pas  faîre# 
isSii  les  aâioQS  np  précèdent  1^  dif- 
|B  ^ou^ ,  il  faut  mieux  ne  point  parler. 
9».Je  iliis  également  furpris  qu'on  pro- 
9»  mette  fan$  iot^ntipn  de  tenir  parole  « 
9>  c'eft  ajouta  lis  meçfonge  à  Jia  trom^ 
»  perie*  « 

M  G  N  T  A  K. 

»  Pour  moi  »  je  ne  m'étonne  pas  de 
'^  voir  Jta  tronsiperi^  régner  parmi  les  mé- 
i>  chaqs  princes.  Il  Ij^ur  en  coûte  tant 
a»  poiir  fe  faire  honneur  >  &  pour  don-* 
9  ner  ,  que  jamais  leur  ccsur  ne  peut 
»  êt;re  d^ccord  avec  leur  bouche.  Ji$ 
s^  croient  pouvoir  fe  difculper  par  de 
»  beaux  menfonges  ;  mais  ils  font  par-là 
»  autant  de  tor(  à  lefir  ji^gement  qu'à 
»  Jieur  cœur.  ^ 

S  G  &  p  £  £., 

»  Dans  quelque  état  que  l'on  (bit  >  la 
»  yériC(»ble  flEia;^imç  fu|:  tpuj  wrs  de  ne 
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•  promettre  que  ce  qu'on  peut  tenir; 
»  car  promettre  facilement  eft  une  légé- 
a».reté  peu  honorable,  &  ne  pas  tenîf 
»  fa  promeflè  eft  un  procédé  déshono- 
9  rant»  <t  II  a  raifon  fans  doute  ;  mais  peu 
importe  le  déshonneur  à  qui  brave  les 
jugemens  des  âmes  honnêtes. 

Lair  féconde  tenfon ,  -entre  Sordel  8t 
Bertrand  d'Alamanon ,  roule  fui;  la  che- 
valerie &  Tamour. 

S   G    R   D  E-jU 

»  S'il  vous  falloit  perdre  la  joie  dei 
^  dames  &  des  amies ,  que  vous  avei 
»  jamais  eues  &  que  vous  aurez  ;  ou  fa- 
9  crifier  l'honneur  que  vous  avez  acquis 
»  &  acquerrez  par  la  chevalerie ,  à  la 
a?  dame  que  vous  aimez  le  mieux:  lequel 
if  des  deux  choifiriez-vous  ?  a 

B   E   R   T   R-  A   N   D. 

»  J'ai  été  fi  long-tems  refufé  des  da- 
39  mes  que  jVimois ,  &en  ai  reçu  fî  peu 
»^^de  biens  ,  que  je  préfère  la  gloire 
T|.  acquife  par  la-  chevalerie.  Je  vous  laifle 
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y>  la  folie. d'amour ,  où  il  n'y  a  jamais  de 
s5  jouiflànce  :  car  plus  od  en  obtient ,  & 
39  moins  il  en  refte  ;  au  lieu  que  dans  la^  > 
»  voie  des  armes ,  il  y  a  toujours  nou^ 
»  velles  conquêtes  à  faire,  nouvelle  gloî-« 
»  re  à  acquérir,  a  ^ 

S  a  R  D  E  X.  ï 

»  Il  n  eft  point  de  gloire  fans  amours 
v>  Mauvais  parti ,  d'abandonner  la  joie  & 
a*  la  galanterie  ppur  gagner  des  coups  g- 
»  foufirir  la  faim ,  le  froid  &  le  chaude 
a>  Je  vous t cède 'volontiers  ces  avanta- 
tô  ges ,  pour  les  fouveraines  pies  d'à- 
»  mour  que  j'attends,  m 

=  B    E   R  T   R   A  ÎT   D. 

'  V  Et  comment  oferez-vous  paroître 
i  devant  vjotré  amie  ,  fi .  vous  n'ofez 
»  prendre  les  armes  pour  combattre  î 
»  Il  n'y  a  point  de  vrai  plaifir  fans  la 
»  vaillance.  Ceft  é\h  qui  élevé  aux  plus 
b  grands  honneurs  ;  mais  les  folles  joies 
»>  d'amour  entraînent  l'av^&ment  &  hi 
j»  chute  de  ceia  qu'e^  fédiûfent.  a  ^  «i 
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s  O   R   D   E  X.. 

»  PQurvu  que  je  fois  iurave  aux  yea% 
»  de  celle  qme  j'aime  ,  que  m'importe 
»  d'être  méprifé  des  autres.  Je  vivrai 
»  joyeux  avec  elle  >  &  ne  veux  pokit 
»  d'autre  félicité.  Vous  irez  tout  abattre  « 
9  tandis  que  j'ifois  embraflèr  ma  mie  ; 
96c  fi  vous  avez  Teftime  des  grands  (èi« 
»  gneurs  François }  j'aurai  de  doux  baî« 
»  fers  qui  valent  mieux  que  les  plus  beaujc 
s»  coups  de  lance.  « 

BEflTRAND. 

«  Ami  Sordel  »  votre  amour  eft  fondé 
jB  fur  la  tromperie.  Je  ne  voudrois  pat 
»  avoir  conquis  celle  que  j'aime  d'un 
»  amour  fincère  «  par  une  opinion  que 
»  je  ne  mérherois  point.  Un  bien  fi  mal 
»  acquis  feroit  mon  malheur.  Je  vous 
9  laifiè  les  aromperies  d'amour  :  je  ne 
»  veux  que  Thonneur  des  armes.  Vous 
»  faites  une  grande  fotife  de  mettre  en 
s»  balance  un  bonheur  faux  avec  une  joie 
P  légitimement  acquife.  « 

Dans 
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I>ans  c€  fîècle  d'héroïfme ,  il  y  avoit 
.^onc  des  efclâves  de  la  volupté ,  qui  fe 
faifoienc  un  fyftème  de  facrifier  la  gloire 
dux  plaifîrs  ?  La  morale  que  débite  Ber- 
tr;and ,  étoit  du  moins  celle  des  gens 
d'honneuir  ;  &  Tamour,  aux  yeux  mêmes 
<]es  femmes ,  devoit  être  le  prix  du  cou- 
•rage.  Mais  cette  morale  ne  pouvoît  bien 
iè  pratiquer  qu'avec  des  mœurs  pures» 
Et  comment  les  mœi^rs  auroient*  elles 
réfifté  aux  féduâions  de  la  galanterie  » 
puifqu  elles  s  etoient  corrompues  autre- 
fois au  fein  de  Laoédémone  ? 

Une  dernière  pièce  de  Sordel  prouve 
«ncore  que  les  reproches  de  lâcheté , 
dont  il  accabloit  Vidal ,  pouvoient  re- 
tomber fur  lui*même*  Il  prie  le  comte 
(fon  feigneur)  de  ne  point  le  mener  à 
!a  croifade ,  parce  qu  il  ne  fauroit  fe  ré- 
foudre à  paflTer  la  mer ,  quelque  cas  qu'il 
Éalïe  de  1  amour  de  Dieu  qui  tranfporte 
ce  feigneur ,  &  du  déGr  de  mériter  pat 
ce  voyage  le  pardon  de  fes^péchés. 
Tome  IL  E 
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ac»  Seigneur  comte  ,  vous  ne  devez 
9  point  exiger  que  j'aille  chercher  la 
jp  mort*  Sx  vous  voulez  un  marin  bien 
9  expert ,  «mmenez  Bertrand  d'Alamar 
9»  non ,  qui  connoît  les  meilleurs  vents, 
f»  &  ne  demande  pas  mieux  que  de  vous 
»  fuivre  •  #  •  ^  •  P^r  la  mer  tout  Is  monde 
p  gagne  fôn  falut.  Mais  moi ,  je  ne  fuis 
»!»  point  preûe  de  me  fauyer  s  je  veux 
9  arriver  le  plus  tard  qu  il  fera  poflible  â 
?»  la  vie  étjpmeUe  ;  aioC  je  ne  m 'embarf 
»  querai  de  m4  vie*  «  L'aveu  eft  nai'C 
Ne  pouvoit-.on  pas  en  fairg  ua  crime  « 
même  à  un  pacte  ^ 

Il  s*agit  de  la.  première  croifade  de 
S,  Louis»  Son  frère  Charles  d'Anjou, 
comte  de  Provence ,  Ty  jaci:ompagna  & 
vouloit  apparemment  y  me^er  Sordel , 
dont  il  aimoit  la.  fociété  ou  le  talent^ 
Peu  de  troubadours ,  en  effet ,  Ipnt  éga? 
lé  dans  Içs  (l^vçries  parties  qui  fon(  Ig 
'po^tp^ 
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X  L  I  X. 
S  AVARI  DE  MAULÉON. 

£N  o  s  manufcrks  font  de  cet  illuftre 
poëte  5  à-peu-près  le  même  éloge  que  de 
Blacas ,  &  f afïèûiblefit  dans  fon  portrait 
tout  ce  qui  caraftéhfoit  alors  un  homme 
accompli.  Ceft  la  plus  grande  courtoi-  - 
fie,  le  plus  grand  courage ,  la  généroCté 
là  plus  magnifique,  la  galanterie  la  plus 
parfaite ,  &c.  On  peut  rabattre  quelque; 
chofe  de  ces  fuperlatifs ,  &  avoir  encore 
une  haute  idée  du  perfonnage. 

Savari  de  Mauléon  fut  un 
riche  baron  du  Poitou  ,  feigneur  de 
Mauléon  &  de  plufieurs  fiefs  ;  brave  8c 
galant  chevalier;  aimant  les  aflèmblées, 
les  tournois ,  les  divertiflèmens ,  &  les 
vers*  Un  manufcrit  porte  que  de  fes 
belles  adtions,  on  compoferoit  un  gros 
Uvr^,  fi  on  vouloir.  Un  autre  l'appelle  • 

Eij 
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le  maître  des  braises.  Hugues  de  Saint* 
Cyr,  auteur  du  fécond  manufcrit,  s'étend 
beaucoup  ûir  Tes  aventures  de  galante- 
rieé  J'emprunte  de  lui  la  narration  fui- 
vante  ,  en  confervant  la  naïveté  dd 
fiyle ,  &  ne  retranchant  que  peu  de  pa- 
roles fuperflues. 

Le  chef  de  toute  courtoifîe ,  car  Sa- 
varl  efl:  encore  déiigné  par  ce  nom , 
avoit  aimé  &  fervi  long-tems  une  noble 
dame  de  Gafcogne,  appelée  Guillemette 
de  Benavias ,  femme  de  Pierre  de  Gava- 
rçt ,  feigneur  dç  Langon  &  de  Saint- 
Macaire  ;  &  je  puis  vous  dire  en  vérité 
que,  malgré  les  meilleurs  faits  qui  furent 
jaipais  accompli^  pour  unç  dame,  par 
foUes  promj^fles ,  beaux  mefTagcs ,  pré- 
fens  &  joyaux,  il  fut  mal  récompçnfè  de 
celle-ci*  Maintçs  fois  ellç  le  fit  venir  de 
Poitou  en  Gafcogne ,  par  mer  &  par 
tef re  ;  &  qjjaiïd  \\  étoit  arrivé ,  ^Ue  fa» 
voit  bien  le  tromper  par  faufles  raifons , 

j>o4r  fç  4ifpçnfçr  d.9  lui  accordpi:  Je  plai^ 
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lîr  d'amour.  Mais  lui ,  que  la  paflton 
aveugtoit.'il  ne  s'apercevoir  point  qu'on 
le  trompât.  Cependant  fes  amis  l'en  aver- 
tirent ;  ils  lui  ouvrirent  les  yeux ,  &  lui 
firent  faire  connoiflance  avec  une  autre 
dame  de  Gafcogne.  C'étoit  la  comteÛëf^ 
de  Mahaut  de  Montagnac  ,  femme  de 
Giraud  de  Manchac  ,  jeune  ,  belle  i 
agréable ,  qui  défiroit  acque'rir  de  l'eftl- 
me ,  &  voûloit  voir  Sayari ,  pour  tout  le 
bien  qu'elle  en  avoir -entendu  dire. 

Savari  l'ayant  vue ,  elle  lui  plut  tant 
^ue  c  étoit  merveille  ;  'en  forte  qu'il  la 
pria  d'amour.  La  dame  touchée  de  foa 
niérite  le  retint  pour  fon  chevalier ,  & 
lui  afligna  un  jour  pour  recevoir  d  elle 
tout  ce  qu'il  défiroit.  Il  s'en  alla  fort 
joyeux ,  après  avoir  pris  congi ,  &  re- 
tourna en  Poitou.  Feu  de  tems  fe  paffa , 
fans  que  madame  Guillemette  de  Bena- 
y'ids  fut  informée  du  fait ,  &  du  rendez- 
vous  qu'on  avoir  donné  à  Sav*i,  D'a- 
bord elle  réfolut  de  lui  donner  un  fem-r 
£iij 
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blable  rendez- vous  pour  le  même  jour. 
Et  fâchez  vraiment  que  moi  Hugues  de 
Saint-Cyr,  qui  écris  ceci  ^  fus  le  meffa- 
ger  qui  portai  les  lettres. 

.  Dans  fa  cour  étoit  le  prévôt  de  Limo- 
ges ,  vaillant  homme  &  boi>  trouvewr^ 
(  troubadour.  )  Savari ,  en  témoignage 
d  eftime ,  lui  conta  Thiftoire  de  fes  deux 
amours,  &  ce  que  chacune  des  deux 
dames  lui  a  voit  écrit  &  promis.  Enfuite 
il  pria  le  prévôt  de  lui  faire  une  queftion 
çn  vers,  &  de  propofer  dans  une  tenfon 
auquel  des  deux  rendez-vous  il  devôit 
donner  la  préférence.  Le  prévôt ,  qui  ne 
nous  eft  connu  que  par  cet  ouvrage  ,,fi(i 
la  tenfon  fuivante. 

Le  Prévôt, 
•  Un  brave  chevalier ,  ayant  été  reje- 
»  té  par  ufie  dame  qu'il  auna  long- temps, 
»  a  porté  des  vœux  vers  une  autre ,  dont 
»  il  a  tellement  gagné  l'amitié  qu'elle  a 
»  pris  j#ur  avec  lui ,  pour  lui  accorder 
?•  tout  ce  qu'il  pourroit  déCrer.  La  pre^ 


t>£s  Trôubapouks*.   tof; 

^tsnère  dame,  informée  de  cela ,  promet 
59r  de  fake  pour  lui  le  mêmej our  tout  c& 
»  qu'il  avok  dcitiandé.  Je  les  fuppofe» 
»  d'ailleurs  d'un  mérite  parfaitement  égaU 
a*  Vers  laquelle  des  deùx'ira-t-il  ?  « 

S  A  V  A  K  Irf 

3b  I/ama'nt  finrère  ne  change  Jamaîs  y 
vr  quelque  femblant  qu'il  fafle  d'adrefler 
»-  ailleurs  fès  prières-.  Il  ne  peut  fo  déta-^ 
»  cher  dô^  Vobjet  qui  a  fixé  fon  amour^ 
^  Ainfi  il  ira  fans  héfiter  vers  la  dame' 
»  qu'il  ainîa  la  première  y  &  ne  la  foup-* 
»-  çonnera  point  de  vouloir  le  trpn^per.  <tf 
L  E   P  R  É  V  ô  r. 

-*>  En  ce  cas  >.  le  chevalier  payera  bïea 
»  mal  les  bontés  de  la  dame  qui  s'ed 
w  livrée  à  lui  de  fi  bomie  grâce,  D  feroit 
»  infenfé  de-  ne  point  aller  vers  celle  quî^ 
»'kà,  donne  une  fi  grande  preuve  d'à- 
s^fflour.  Il'  doit  plutôt  abandonner  Tin- 
»  gjrate  qui  ne  voulut  jamais  rien  faire 
i»:pôur  lui  ;  &  qui  ne  revient  que  parce- 
1»  ^'elle  meurt  de  jialoufie ,  de  vok 

Eiv 
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»  qu*une  autre  rend  la  vie  à  celui  qu'elle 
»  avoit  fait  mourir  :  car  ce  neft  pas 
»  qu'elle  lui  veuille  du  bien,  a 

S  A  V  A   R  !• 

3»  Une  dame  qui  s^enflamme  fi  vîte  ne 
»  fait  point  ^imer ,  &  manque  de  pru- 
30  dence  autant  que  d'amour.  Car  les  da- 
a>  mes  ne  fe  rendent  pas  aux  défîrs  des 
»  hommes,  qu'elles  n'aient  éprouvé  leur 
»  iîncérité.  Celle  qu'amour  n'a  point  liée 
30  de  fes  étroits  liens  veut  complaire  à 
3»  tous ,  accorde  •  fes  faveurs  au  premier 
»  venu ,  &  fe  rendroit  à  un  nouvel  amaot 
30  auflî  aifément  qu'à  moi,  Puiffé-je  naoa- 
30  rir  des  rigueurs  de  l'amour,  plutôt  quet 
30  de  jouir  de  faveurs  indignement  pra-i 
3»  diguçes  !  « 

Le   Prévôt^ 

30  Seigneur ,  c'eft  une  extrême  folies 
30  aux  dames,  de  faire  attendre  long-temst 
30  les  faveurs  qu'elles  promettent.  •  • .  •  • 
30  Jamais  un  don  ne  vaut  autant  qu'au 

3omQrnçnt  où  Von  défoe.  de,  robtenirà 
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•Vous  rraitcz  de  folie  h  ehofe  du  mon*- 
a»  de  qui  doit  plaire  davantage  ;  je  veux 
»  dire ,  le  changement  en^  amour»  &  la 
»  circulation  des  amis  &  des  amies  »  qui 
»  tourne  au  profit  du  commerce,  « 

S  A  V  A  R  ï. 

9k  Les  tourmenfs  &  les  maux  afifreutr 
a»  que  j  ai  fi  long-tems  éprouvés  ,  me? 
»  paroîiroient  cbarmans.  Prévôt,  fi  celle? 
»  que  j'aime  daîgnoit  feulement  me  don-- 
3^  rier  fon  gant ,  ou  me  permettre  de  laf 
»voîr  une 'fois  avant  de  mourir.  Je  ne 
»  mfe  ferob  pas  prier  pour  me  rendre  à 
»  fes  ordres.  Ceft  à  elle  que  [e  veux  être 
»  éternellement  attaché  ;  c'eft  avec  ma: 
••feule  douce  amie  qi'e  je'  veux  vivrei; 
«  Mon  amour  n'eft  point  tronrlpeu'r  :  il 
3»  me  brôle  &  m'embrâfe.  « 

Le  prévôt  prend  pour  juges  les  damès^ 
Guillemette  de  Betianguès ,  Marie  ^c 
Ventadour,  &  la  dame  de  Montfbrrafid,. 
Savari  répond  que  ces  tcoisr  dânies  lu* 
ixÊèksxt  >.  qu'elles  font  fi  favahtes  em 
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amour ,  qu'il  fe  foumet  atout  ce  qu'elltS 
diront.. 

Nous  ne  trouvons  pas  lé  dénouement 
de  cette  aventure.:  Thiftorien  femble  n'a- 
voir voulu  qu  expofej?  le  fujet  de  la  ten- 
fqm  Un  autre  manufcrit  nous  ofifre  une 
Seconde  aventure  d&  nueme  efpèce  «  dont 
le  récit  n'eft  pas  moins  curieux*. 

SàvarL  vint  faite  viCte  àJa  vicomtefla 
madame  Guillemette  de  Benanguès  ^ 
dont  il  étoit  amoureux;  menant  avec  lui 
£lias  Rudel  (eigneur  de  Bergerac ,  & 
Geoâroi  R.udel  feigneur  de  Blaye.  Ils  la 
prièrent  tous  trois  d'amour;  car  auparar 
vaut  elle  avoit  retenu  chacun  d'eux  pour 
foç  chevalier ,:  fans  qxi'ils  le  fuifent  l'unt 
db  Tautte^S'étantaili^  auprès  d'elle  »  l'um 
a  fa  droite ,  Fâutre.  à.  fa  gauche,.  &  le 
troifième-devant,  chacun  deux  la.regar^ 
4Qit.amottreu(ement..£lle>  conunefem- 
ne  la  plus  ef&ontée.  &  hardie  qui  fuct 
jjamaîst^  comniença  à  re;garder  amoureut- 
%Qtçnt  GgqIEcçI  ÇUidel  dç  Blajc  ».  f^ 
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«roit  aflîs  devant  elle.  Err  même  tems> 
eire  prit  l'a^  main  d'Elias  de  Bergerac ,  & 
la  ^i  ferra  d'une  manière  fort  tendre.- 
Pour  moofeigneur  Savari ,  elle  lui  mar*- 
cha  fur  le  pied  cnfouriant  &  foupirant,. 
'Aucun  ne  ïut  quel  figne  d'amour  a  voient 
€U  fes  compagnons,  jufq[u*'à  ce  qu'ils 
iiiflent  partis;  Alors  Gèoffroi  dit  à  Sa^ 
vari  comment  là  dame  l'avoit  regardé  ;* 
&  Elias ,  comment  elle  lui  avoir  ferré  la^ 
main.  SàvarK  entendàntie  plàifir  qu'elle^ 
;^yoit  fait  à  l'uir  &  à  Tautre ,  en  fut  biea^ 
fâché ,.  mais  ne-  dit  mot  de  celui»  qu'il' 
avoit  eu  pour  fon  compte.  Il  alla  trour 
ver  Gaucelm  Faidit  &  Hugues  de  li» 
f  acalaria;.il'  leur  demanda  par  uir  covr'-- 
çlet  auquel  des  trois  la  dame  de'Benan- 
guès  avoir  témoigné-  le  plus:  d'amour;. 
Ceft  le  fujet  de  la  tenfbn  iuivante»- 
G;  A  V  c  n  h  m;- 
»Je  préfère  Te  regasd  doux  &  tendre^; 
9^3^  part  du  fond'  du-  €oeu£;:aa  lieu  que^ 
an  donner  la^  mam^  oO^  une  grdcieufetér,> 

•     E  vjj 
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9»  que  les  femmes  font  à  tous  ceux  qu*^ 
»t  les  accueillent  honnêtement  ;,  &  mar- 
»  cher  fur  le  pied  n'efl:  point  une  marque 
s»  d'amoun  ce 

Hugues. 

9»  Le  reganl  ne  (ignifie  rien ,.  fetbtk 
»  moi  ;  car  il  sadreiïe  de  tous  côtés» 
»  aufli  bien  que  vers  celui  qui  en  con» 
9»<  dut  follement  qu'on  Taime.  Je  ne  faîs^ 
»  point  de  cas  non  plus  de  marcher  fur 
9>  le  pied.  Mais  lorfqu'une  main  blanche  », 
99  fans  gantj  ferre  doucement  fon  ami,. 
W  c'eft  une  preuve  certaine d^amour,^  que 
»  le  cœur  envoie.  • 

S  A  V  A  »  r. 

9rJe  me  félicite  de  ce  que  vous  m'a* 
»  vez  laifle  le  meilfeur.  Marcher  fur  le 
»  pied  eft  une  faveur  dérobée  à  lavigi- 
»  lance  des  médifans  ;  &  puifque  faml 
a»  Ta  reçue  en  riant  8c  avec  joie ,  iî 
••  paroît  bien  que  c*eft  un>  amour 
»  fràtîc  &  liUcère  qui  l'a  donnée.  Je 
9t  m'étonne  que  Gauceinx  préfère  le 


9»  regard ,  lui  qui  paflè  poux  û  habUe  es 
•►amour,  ce 

G  A.  U   C  E   L  M* 

••Voui  blâmez  tnal-à- propos  le  regard 
ai^des  yeux;  ils  font  meflfagers  du  cœur  «^ 
a»  pour  annoncer  aux  ainans  ce  que  laç^ 
a»  crainte  IfobEge  de  r^enfermer  ;:  ils  font 
»  dépofitaires  de  tous  les  tréfors  de  Ta^ 
^•^mour.  Oh  marche  fur  le  pied  à  biene 
»  des  gens ,  fans  amour  &  fans  y  ^^^^ 
9»  entendre  ;  &  donner  Ta  mainne  (igHiM^ 
»  fie  rien,  «ç  ,   . 

H  u  (?  U'  E  s; 

»  Beaitçoup  d^amans  ont  été  trompât 
39  par  les  yeux  ;  &  je  ne  me  laiflêrois  pas 
9»^ féduire par  une  faufie  dame,  quand 
»  elle  me  marcheroit  toute  une  anné^ 
9»  fur  le  pied.  Mais  (errer  la  main  vauc 
9»  cent  fois  mieux  t.  tdie  faveur  ne  laif]^ 
a»  point  de  doute.«  •*#•*•  «c^ 

&varl  prend  pour  juge  fon  Giirde*{ 
eorps^  quia  fait  faconqueteV&  omdame 
Maçifi ,  qui  eft  d'ua  mérite  accomgfi^ 


Gaiacôlm  s'ea, rapporte  à  madame  Gm& 
femettcde  Benanguès,  dont  la-conver'r 
fetion  eft  pl^ne  de  charmes.  Hugues  en^ 
fesoit  juge  une^perfonne  jolie  &  joyeufe  v 
mais  il  ajoute  que  les  troi^  q^' on  a  pro-* 
pofées  fuffifenc.' 

Telles  font  les  balWerne^  dont  la  ga*» 
lanterie  du  tems  faifoit  des  matières  foi* 
ferieufest  S'il  y  avoit  plus  d  efprit  dans 
cçtee  pièce:,  on^  regretteroit  davantage 
que.  l'auteur  ne.  l'ait  pas  mieux  eiox 
floyé;<  .. 

Nous  avons  urr  fragment  de  Savan  „ 
où?  il  dit  à  fa  makrefle  :  3>-Dame,  fe  fais^ 
»  bien  qu'il  feroit  jude:-  déformais  que^- 
»  tout  le  monde  vouS' ayant  copqjuis^par' 
3»  dd  mauvaifes'  yoiesi,  je  vous  conquifiè^ 
«à  mon  toun  J'ai  ramaffé  Bai^ues  & 
P  Brabançons  y  St  ^  grâce,  à  mes  foins-.,, 
a»  nous  fommes  cinq,  cents^  qui  exécuter 
»  i^efls  ponâuellemen^vos  ordres.  Expli»^ 
^9^(^Lies^nous  vos  ineentiofis«^  Nos  aour*»»' 
^&£s{biu.taus:r(ellé$^:  nous  momëcoïi» 


bE^.  Trouba-iïctu-bs;.  *i« 
»  Wiflîtôt  à  chevall-ct  La  dame  exigeoic 
'  iàns:  doute  quelque  entreprifè  militaire» 

Ge  morceau- peut  avoit  rapport  aux 
expéditions  que-fit'Savaii,eaGarcogne-- 
.&  en. Fokou,  pour  Soutenir  contre-  lar 
France  te- paitixhancelam  du  roid'An- 
gleterrcNos  manufcrits  nous  ofiirent  ict 
quelques  détails  fur  l'hiftoire  du  tems» 
Uée  aux  ^plbiis  da  troubadour. 

Après  la  mort  du  roi  Richard  (  ei> 
l-ïiïj'  )^fott  frère  Jean  eut  la  courcMine 
d'Angletecre,  avec  te  duché-d' Aquitains 
&  le.  comté  de  Poitou,  Élevé  à  une  S 
baute  puil&nce,  il  alla. trouver  Bernard 
comte  d'Aiigoolême,  qui  avoit  une  filte^ 
«■èsrfaetle  d'environ  quinze  ans, déjà  fianr 
cée  avec  Hugues-lË  Brun  ,  comte  de.  lat 
Marctie.  Il  dit  au  peie  qu'il  vouloU  avoia 
Ça.  (AÏQ.  ax-  mariage  ,,  l'obtint ,  l'époufa 
iiir  le- champ  ,.&:tûnimena  en.Normat)- 
die- 

Le  comte-deraMarcher„dérefp«édB 
ift.  'wûr  enlevée  f»  feinmç,,  imgkim  is 


/ 
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ifecours  de  tous  fes  parens  &  amis  ;  <pâ 
touchés  de  Cà  douleur  &  de  Tinjure 
qu  oa  lui  faifoit ,  réfolureat  d'aller  pren?- 
dre  en  Bretagne  Arthur,  fils  du;  comte 
Ceo&oi ,  &  de  le  reconnoîcre  pour  leur 
feigneur.  Ils  en  avoient  le  droit,  puifque 
le  pere  d* Arthur  étoic  faîne  du  rolJcân, 
(Cette  réflexion  TuppoTe  le  droit  de  prî» 
snogéniture  bien  étabB.  >  Le  projet  fut 
exécuté.  Les  feigneurs  firent  hommage 
au  jeune  prince ,  &  le  mirent  en  poSe(* 
&(m  du  pays ,  excepté  quelques  bourgs 
&  châteaux  qui  demeurèrent  attachés  au 
foi  d'Angleterre»  -  ' 

Cehii-ci ,  continue  Thiftorien  provenu 
çal,  fetenoit  en  Normandie,  fans  jamais 
i^uitter  fa  femme  ni  le  jour  ni  la  nuit^ 
pour  qwol  que  ce  fût  ;  ne  s  occupant 
^a  la  chaCfe ,  à  la  pêche ,  au-  vol  de» 
autours  &  des  faucons ,  dont  il  parta- 
geoit  le  plaifir  avec  elle  ;.  laiffant  ainfi 
enlever  fes  états. 

Fouc.le  tirer  de  (alethargie^  il  ne  fa&^ 


^ 
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lut  pas  moine  que  le  péril  de  fa  mère  à 
affiégée  dans  le  château  de  Mirabeau. 
A  cette  nouvelle ,  il  partit  (ans  que  per- 
fonne  eût  avis  de  fa  marche  ;  &  tom- 
baiK  à  l'improvUle  fur  les  alSégeans ,  au 
milieu  des  ténèbres  &  du  repos  de  la 
nuit ,  il  enleva  Anhur  &  tous  ceux  qui 
laccompagnoient. 

Mats  jaloux  de  fa  femme  &  impatient 
de  l'aller  rejoindre ,  ne  pouvant  vivre 
fans  elle ,  il  abandonna  le  Poitou  &  r^  - 
tourna  bien  vîte  en  Normandie.  Il  relâ- 
cha les  pnfonniers  fur  leur  parole ,  en 
leur  faifant  donner  des  otages.  Enfuite 
a  Ce  rembarqua ,  &  emmena  fon  neveu 
Arthur ,  qivil  fit  noyer.  (  Tous  les  hifto- 
riens  dilënt  qu'Arthur  fut  enfermé  dans 
la  tour  neuve  de  Kouen ,  &  qu^il  difpa- 
rut  peu  de  jours  après ,  fans  qu'on  ait  fu 
de  quelle  manière  il  étoit  mort.  Proba- 
blement fon  onde  barbare  l'avoit  poi- 
gnardé 8c  avoit  jeté  le  cadavre  dans 
la  rivière  de  Seine.  Nos  auteurs  odc: 
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adopté  plus  d'une  fois  des  bruits  popu^ 
laû-es.  ) 

-  Dès  que  le  for  de  ï'rance  (Philippe^ 
Augufte)  fut  que  Jean-  avoit  pafle  enr 
Angleterre  av<ee  fa  femmes  il^  fe  mit  è 
la-  tête  d  une  grande  armée ,  &  fobju- 
gua  la^  Normandie.'  Les  barons  de  Poi-^ 
tou ,  s*étant  révoltés  ,  enfevèrent  auffi 
cette  province  au  roi  d'Angleterre ,  à 
ïexception  de  la  Roclielie.. 

Savari  de  Mauléon  avoit  été  enfermé' 
par  fes  ordres ,  dans  la  tour  de  Corp  y 
où  Ton  mettoit  les  prHbnniers  qu'il  vou^-. 
ioit  faire  n^ourir  de  faim  &  de  foi£ 
Toujours  pleitt  de  couisage  i.  il  trouva? 
dans  fon  efprit  &  fon  habileté  toutes  les; 
reflburces  dont  U  avoit  befoin  pour  fe 
tirer  d  un  fi  gsand  péril.  H  fe  rendit  maî- 
tre du  ehâteau  où  il  étoit  en  ptifon.  It 
fit  fon  accommodement  avec  le  roi  Jean^ 
fe  obtint  le  titre  de  gouverneur  ou  com- 
mandant de  tous  les  pays  que  ce  prineiflr 
icûnfervoit  ea  G afcogne*. 


&ES  Troubadours,  iif] 
L'hiftorien  ajoute  que  Savari ,  devenu 
le  défenfeur  de  celui  qui  avoît  réfola  fa 
perte  ,  pourfuivit  à  outrance  tous  le» 
ennemis  du.  col  Jean ,  &  reconquit  tout 
ce  que  ce  prince  avoit  perdu,  dans  la 
Gafcogne  &  le  Poitou ,  quoique  celui-ci, 
toujours  renfermé  avec  fa  femme ,  ne 
lui  donnât  aucun  fêcours  de  troupes  ni 
d'argçnt.. 

"Comment  Matthieu  Paris,  &  les  au- 
tres hifïorlens  anglois  auroient-ils  ignoré 
cette  prétendue  conquête  ?  Ils  ne  font 
pas  même  mention,  de,  Savari,  dont  les 
âlccès  vraifemblablement  le  réduiUrent 
à.reprendre  quelques  places  ,.q^. furent 
bientôt  reprifos  pap  les- François.  Les 
hiftoires  connues  du  regns  de  Jean.  Ss 
de  celui  de  Philippe- Augufte,  me  pa-i 
roilfent  d'une:  autorité  Infiniment  fupé^ 
rleure  à  celle-ci. 

Quoi  qu'il  en  fait ,  Bertrand  de  Bom  ;. 
6ts  du  fameux  troubadour ,  compofa  ce 
£cv«nt6.pour  Savari ,  aufujet  deTabaib; 
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don  où  un  lâche  roi  laiilbit  fes  provîrf^ 
ces: 

»  Je  ferai  un  fîifvente  cuifant,  que 
a»  j'enverrai  au  roi  Jeart  d'Angleterre  ^ 
»  pour  le  couvrir  de  confufion,  Combieiï 
»  n  en  doit-il  pas  avoir ,  s'il  fe  rappelle 
»  ce  qu'ont  lait  fes  ancêtres  >  s'il  le  corn* 
»  pare  avec  fon  indolence  à  laiflèr  ici  le 
a»  Poitou  &  la  Touraine  au  pouvoir  de 
»  Philippe- Augufte  ?  , 

»  Toute  là  Guienne  regretta  le  roî 
»  Richard  ( prédéceflèur  de  Jean,)  qui 
»  dépenfa  tant  d'or  &  d'argent  pour  la 
9  défendre*  Mais^  celui  -  cl  n'en  tient 
»  compte*  Il  aime  mieux  faire  des  joutes 
»  &  des  chafles  ,  avoir  des  lévriers  & 
»  des  autours ,  traîner  une  vie  fans  hon- 
»  neur ,  &  fe  voir  dépouiljer  tout  vi- 
»  vant*  •  •  »  •  »  Ce  que  j  en  dis  n'eft  que 
»  pour  corriger  le  roi  Jea&,  qui  perd  fes 
5»  fujets  faute  de  les  aiSiïler  de  près  ni 
»  de  loin. 

»  Seigneur  ^  je  vous  adrefie  cettir 
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^  leÇon ,  afin  de  reprendre  vos  folies  » 
3»  dont  il  me  fâche  infiniment  d'être  obli* 
»  gé  de  parler.  Oui ,  vous  avez  lailTé 
9  tomber  dans  la  fange  votre  honneur  ; 
»  &  telle  eft  votre  démence ,  qu'au  lieu 
99  d'être  fenfîble  aux  reproches,  plus  on 
v  dit  de  mal  de  vous ,  plus  il  femble  que 
»  vous  y  prenez  plaifîr. 

9  Savari ,  t<^ut  roi  qui  manque  de 
9  cœur  ne  peut  faire  de  grandes  con« 
»  quêtes  ;  &c  s'il  a  le  cœur  lâche  &  mou , 
9  perfonne  ne  s'attachera  à  le  fervir.  « 

Nous  ne  trouvons  rien  de  plus  dans 
nos  recueils ,  concernant  Savari  de  Mau- 
léon.  Noftradamùs  dit  qu'il  étoit  gentil- 
homme anglois ,  qu'il  s'attacha  au  fer* 
vice  du  roi  de  France,  &  qu'il  y  mourut 
les  armes  à  la  main.  Rédi ,  copifte  de 
Noftradamùs,  lui  donne  la  même  origine. 
Une  lettre  de  Ménage  à  cet  auteur  ita- 
lien porte  «  »  Ce  que  vous  dites ,  que 
»  Savari  de  Mauléon  étoit  Anglois ,  n'eft 
p  pas  véritable,  U  étoit  François ,  de  la 
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»  petite  ville  de  Mauléon  de  la  province 
»  de  Poitou.  Ce  qui  vous  a  fait  ci  cire 
»  qu  il  et  oit  Anglois ,  c^eft  qu'il  fut  quel- 
»  que  tems  dans  les  intérêts  du  roi  d*An- 
^  gleterre,  «  (  Mélanges  de  Ménage.  ) 

On  lit  effeâivement-dans  les  Aâes  de 
Rymer ,  fous  le  règne  de  Henri  Ili , 
qu'en  1224,1e  roi  de  France  Louis  VIII 
marcha  dans  la  Saintong^;  qu'il  aflîegea 
la  Rochelle ,  dc»it  Savari  de  Mauléon 
étoit  gouverneur-;  que  >celui<:i  Tendit  la 
place  en  peu  de  jours ,  &  s'attacha  au 
fcrvice  de  Louis.  Ménage  Veft  mépris , 
dans  rhiftoire  de  Sablé ,  en  difant  qu  8 
pafla  au  fervice  de  Philippe- Augufte» 


toEs  Troubadours,    tt 


HUGUES  DE  MATAPLANA;, 

JLJ  A  maifon  de  ce  troubadour  étoit  une 
des  plus  illuftres  de  la  Catalogoe.  Parmi 
les  neuf  barons  que  Charlemagne  en^ 
voya  dans  cette  province ,  pour  y  éta* 
bUr  des  colonies,  étoit  un  Hagues  à  qui 
la  terre  de  Mataplaoa  échut  en  par^ 
tage.  C'eft  de  lui  que  defcendoit  notre 
poëce ,  i  p^einp  çpnnu  pi^r  d'autres  ^en^ 

droits* 

Hugues  de  MATAPi:ANA,fe« 
Ion  un  manùfcrit  intitulé ,  Chronka  de 
CayaUees  Catkalansa  accompagna  Jac- 
ques I ,  roi  d'Aragon ,  à  la  conquête  des 
îles  Baléarfss  (en  1225  ).  Il  périt  en 
combattant  les  Sarafins.  On  verra  une 
complainte  du  vicomte  de  Bergedan  fur 
fa  mort  ;  mais  fans  particularités  mt6: 
x^mte»  &r  (a  vie« 
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Il  ne  refte  qu'une  de  ks  dianfons ,  ^t 
il  dit  à  Blacaflèt  : 

»  Je  viens  cette  nuit  pour  te  com- 
^  battre ,  ou  pour  te  faire  renoncer  i 
^  l'amour  &  à  la  beauté  que  j'aime.  Je 
p»  te  donne  le  choix.  Il  m'eft  facile  de 
9)  t'apprendre  que  je  fuis  le  diable  le  plus 
êy  cruel  &  le  plus  terrible  qui  foit  en 
t»  enfer,  ce 

A  ce  déS ,  où  Ton  reconnoît  les  (a* 
reurs  de  la  jaloufie ,  Blacaflèt  répond  en 
amant  &  en  chevalier  : 

»»  Seigneur  diable ,  puifque  tu  es  venu 
%•  au  milieu  de  la  nuit  la  plus  noire ,  je 
9y  ne  te  crains  ni  toi  ni  tes  menaces  ;  & 
»  je  fuis  prêt  à  te  combattre»  Celle  pour 
••  qui  je  refpire  fans  trouble ,  me  défen- 
•»  dra  de  ta  fureur  &  de  ta  méchanceté. 
•>  Comme  elle  prend  ma  défenfe ,  je  te 
»  déHe  toi*méme  ,  fans  perdre  le  tems 
»>  en  vains  difcours.  ce 
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I    '  Il  Tta^a'     ■      ■      I   J     Ui 

L  I. 

GUILLAUME  DE  SAINT^ 
GRÉGORL 

JL^E  feul  Crefcûnbénl  a  parlé  de  c0 
troubadour ,  &  ne  Ta  connu  que  par 
une  tenfon  avec  Blacas ,  où  il  s'agit  dç 
décider  ;  »  Laquelle  eft  préférable,  d'un^ 
»  grande  dame  qui  accorde  à  fon  amant 
30  tous  les  plaifîrs  d'amour  «  hors  un  feul 
•»  point  quelle  excepte  ^  ou  d'une  belle 
»  demoifelle  qui  ne  met  aucune  reftric- 
»  tion  à  fes  faveurs.  «  Outré  cette  pièce, 
nous  en  avons  quelques-aut;res  peu  inté- 
refTantes  du  même  auteur.  Mais  voici  un 
firvente  en  ftyle  harmonieux,  oà  il  exprir 
me  fortement  fa  pailion  pour  les  comr 
bats  &  le  carnage. 

»  Le  joyeux  printems  qui  fait  éclorc 
»  feuilles  &  fleurs ,  me  plaît  beaucoup , 
»  ainfi  que  les  jeux  des  oifeaux  qui  font; 
Tome  II.  '  E 
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p>  retentir  les  bois  de  leurs  chants  MVIab 
9>  ce  qui  me  plaît  davantage ,  c'eft  de 
>»  voir  par  les  prairies  tentes  &  pavillons 
I»  planta ,  &  cavaliers  armés  en  bataille 
p  dans  les  campagnes.  . 

9>  Je  ne  me  fens  pas  de  joie ,  lorfqu  à 
w  l'approche  des  carreaux  ,  je  vois  les 
»>  peuples  s'enfuir  &  emporter  tous  leurs 
»  biens ,  &  une  foule  de  gendarmes  cou- 
»  rir  après.  Je  me  plais  à  voir  châteaux 
w  aflîégés ,  barrières  rompues  &  enfon- 
>  cées ,  foldats  autour  d'une  enceinte  de 
p  murs ,  Se  de  fofles  garnis  de  paliff^- 
»  des. 

»  J'aime  à  voir  le  chef  armé  fur  foa 
jBf^  cheval ,  &  le  premier  à  l'adaut ,  en- 
p  hardir  fes  gens  à  entreprendre  de  no- 
p  blés  prouefles.  Quand  les  efcadrons 
p  font  mêlés ,  chacun  doit  le  fuivre  de 
p  bonne  grâce.  Nul  alors  n  eft  conîîdéré, 
il  qu'autant  qu'il  a  reçu  &  donné  grand 
'p  nombre  de  coups. 

p  Lç  cHoc  commence.  Je  vois  percer 
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»  &briferma(rues,épées,cafques&bou- 
v  cUerS'de  difierentes  couleurs.  Je  voii 
ao  charger  enfetnble  maints  braves  vaf- 
»  faux  Les  morts  &  les  bledés  laiffenc 
«aller  leurs  fougueux  .courCérs.  Ec 
»  quand  on  s'eft  mêlé ,  que  tout  homme 
V  noble  ne  fonge  qu'à  hacher  têtes  Se 
x>  bras  ;  car  il  vaut  mieux  être  mort  que 
»  vaincu. 

»  Je  n'ai  pas  tant  de  plaifîr  à  manger, 
»  boire  &  dormit,  que  lorfque  j'entends 
»  combattans  crier ,  chevaux  hennir ,  & 
»  tous  difant  à  raids ,  à  l'aid:  ;  lorfque 
»  je  vob  les  piétons  tombant  dans  les 
»  folTis ,  les  cavaliers  abattus  dans  les 
»  prairies  ,  &  les  morts  qui  ont  let 
»  flancs^  percés  de  lances  avec  leurs  ban- 
»  deroles.  « 

E   N   V   O   J, 

»  Brave  comteflè,  on  vous  rient  pour  la 
>  plus  belle  qu'on  ait  vue  dans  le  monde.  ,f 

»  Béatrbt ,  de  haut  lignage ,  dame  excel-  % 

f  lente  en  fagefle  &:  en  efprit.  fontaine  ^ 

Fi) 


f 
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Valérie  ne  brilloient  pas  dans  fa  perfon* 
ne.  Ennemi  de  Raimond-Foulques  de 
Tendona ,  feigneur  plus  riche  que  lui  & 
plus  puifTanc,  il  raÛaflIna  un  jour  par 
trahifon.  Ce  crime  le  fit  dépouiller  de 
fes  biens.  H  trouva  d'abord  Tes  parens 
&  amis  emprefTés  à  lui  adoucir  Ton  infor« 
^une.  Mais  il  leur  devint  fi  odieux',  à 
force  de  licence  &  d'emporteraens  ,  que 
tous  de  concert  Tabandonnerent.  Leurs 
femmes,  leurs  filles ,  leurs  foeurs  n  étoiem 
point  en  fureté  contre  fes  entreprifes. 
Jj'hiftorîen  ajoute  qu  il  eut  beaucoup  de 
txonnes  &  de  mauvaifes  aventures  >  foie 
en  guerre, Toit  en  amour f  &  qu  il  fut  tué 
par  un  (impie  fantaflin» 

Prefque  toutes  fes  pièces ,  au  nombre 
de  vingt-trois ,  dont  quelques-une^  font 
inintelligibles  ,  contiennent  ui>e  fatire 
envenimée  &  les  détails  les  plus  obfcè- 
nes.  î. 

II  dit  d  une  dame  dont  U  êtoît  amou- 
reux >  qu  il  vottdroit  être*  une  nuit  à  la 
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place  de  Ton*  mari  ;  qu  il  voudroit  que 
cette  nuit  durât  depuis  pâques  }ufqu  à 
la  féce  des  martyrs ,  &  que  le  mari  fût 
aveugle  ou  endormi  tout  ce  tems-là.  Ce 
n'ed  rien  en  comparaifon  du  refte* 

Dans  une  autre  chanfon ,  il  paroît  ùi 
vanter  d'avoir  eu  les  faveurs  de  fa  bélier 
Xbeur:  ce  qui  occaGonna  un  duel  entre 
lui  &  fon  frère.  D,  s'applaudit  »  d'avoît 
»  joliment  placé  des  c^rnej  fur  le  cha^ 
v>  peau  de  ce  frère ,  qui  reffemble  à  ua 
*  vieux  Juif  fortant  de  la  Synagogue.  « 

Il  dit  dans  l'envoi  :  »  Je  me  donne 
-v  à  vous ,  brave  dame  de  Berga  ^  vous 
»  êtes  l'or  le  plus  fin  ^  &  votre  mari  n'eft 
»  qu'ordure.  «  (  Berga  étoit  le  fief  prin- 
cipal de  la  maifon  de  Bergedan  >  qui  en 
tiroit  fonnojn.) 

Et  ailleurs  :  »  Qu'un ,  ni  deux  ni  trois 
9»  chevaliers  ne  s'^pofent  point  à  com« 
»  battre  contre  moi»  pour  foutenir  »  belle 
»  fœur ,  que  vous  n'êtes  pas  la  meil* 
»leure>  la  plus  venueufe  >  &  la  plus 

^  Fiir 


»  belle  des  dames  d'aucune  religion.  Faf 
>  la  foi  que  je  vous  dois ,  je  jure  de  les 
»  vaincre ,  fuflent-ils  deux  Catalans  ou 
»  trois  Gafcons.  «  U  charge  enfuite  foâ 
jongleur  d'aller  dire  à  monfeigneur  le 
jroi ,  de  ne  pas  fuivre  le  faux  confeil 
qa'on  lui  donne  de  lui  faire  la  guerre; 
qu'il  fe  foumet  au  jugement  de  fa  coun 
Quiconque  Taccufe  d'infidélité ,  noir  ou 
TOUX ,  il  ne  s'en  foucie  point. 

Dépouillé  de  fes  fiefs  par  fentence  du 
roi  d'Aragon  ,  il  fe  plaint  d'être  aban- 
donné de  tout  le  monde  ;  de  ne  pouvoir 
fe  tenir  dans  la  plaine  ni  dans  les  mon-s 
tagnes ,  puifque  le  roi  écoute  les  mé^ 
chans.  »  J'irai  chez  les  Turcs ,  &  il  n'en 
»  trouvera  aucun  qui  lui  donne  plus  de 
»  tourmens ,  &  lui  fafle  plu»  de  mal  qu9 
»  moi.  « 

Trois  Crventes  contre  Tévcque  d'U»; 
gel  font  remplis  d'affireufes  obfcénités. 

Il  lui  dit  dans  un  envoi  :  »  Jamais  tu 
»  ne  feras  fage ,  qu'on  ne  t'gie  fait  euauii 
0  que.  « 


.J 
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Dans  un  antre  envoi  :  »  Je  prierai 
«r  rarcKevêqxie  deTârragone  (  métropo- 
3P  Etain  HTJrgei  >,  &  ne  le  riendrai  pas 
a*  pour  îoyaï  s'il  me  refufe ,  de  le  de-^ 
»'  pouiîfer  de  la  pourpre ,  îc  niéeréarte 
3»-  qu^il  efï  ;  car  je  fuis  sur  qa'A  en  a  ea* 
a»  groflK  plus  de  cent.  « 

Parlant  de  hii^ncifee  dans  un  troifieme 
«nvoî,  ff  charge  fon  jongleur  d'alfer  e» 
diligence  trotrver  fe  roi ,  pour  le  priwr 
dje  le  tirer  db  prifon  ,.cn  raflùfant  que, 
fi"  on  fa  accufe,  ii  (aura  Bien^,  q^uatid  if 
fera  lîBret,  en;  xibuner le  démenti  à  qutl-^ 
que  féigneur  que  ce  foit;  lï  avoue  ctt 
TCrmes^  obfcènes ,  qu  il  a-  débaiïdié  fe» 
femmes  dé  troisr  maris.  Peut-  être-  Fàvoi^ 
on-  mis  enr  prifon  pour  ce»  débaueltesî, 
Çueire  manière  dé  fejuftifiert: 

D'raconte^^  ailleurs  un^  eombar  qu'iF  ai 
fcuremi  contre  ;fe  marquis  de^MaraplaTï^ 
«n  préfênce^  des  dianoines»  86  de^l>ew^ 
gpois  daVrc:  E^  reçur  d'abor*.  uir^  ^^ 
foaf  fui  fe:  téterj  maîi'  ce?  eoupawawr 


^ 
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porté  à  faux  :  »  Sans  cela  >  dit- il  à  fea 
V  adverfaire ,.  vous  auriez  tué  cdui  qui  fait 
3»  Us  maris  cocus ,  Gr  qui  fait  bien  peindre: 
^  des  cornes  au  front:  «t  Qu'on  me  par- 
donne^  cette  tradudion  littérale  :  elle 
donne  une  idée  jufte  du  goût  &  des 
mœurs  de  l'écrivain. 

La  feule  pièce  d^  Guillaume  de  Ber- 
gedan^  dont  on  puiïle  un  peu  le  louer  > 
eft  (a  comj^ainte^  fur  la  mort  du  preux 
marquis  de  Mataplana ,  le  même  avec 
lequel  il  s^étoit  battu* 

»  Il  a  laifle  notre  pays  dans  une  vive 
3»^  défolation ,  par  la  mort  que  les  païens 
»  fui  ont  donnée*  Mais  Dieu  l'a  pris^ 
»  auprès  de  lui ,  pour  lui  faire  miféri*- 
(0  »  corde  de  fes  fautes ,  tant  grandes  que 
»  petites  ;  &  les  anges  lui  ont  rendue 
ar  témoignage  de  fes  combats  pour  là  for 
»  chrétienne.  Marquis  ^  C  j'ai  dit  de  vous 
a^'des  injures ,  je  confefle  que  ce  font 
»  des  tnenfonges;  Car  diepuis  que  Dieu 
?»  bâta  MâÇipIasta ,  |amaîs  il  ny  eut  d« 


i 


»  noble  ou  de  feigneur  qui  voue  valût ,. 
»  qui  fut  auflï  brave  &  aufli  glorieux» 

*  Je  ne  le  dis  pouir  par  ftatterie;  Je  vou- 
3»  droisr  qu'avant  votre  départ  y  la  haine? 

*  furieufé:  dont  nious ,  étions  animés  {& 
3»  fût  apuaif^  de  bonne  foi  :  car  f  ai  le 
j»  cœur  plein  4&  regret  de  n'être  point 
»^  allé  à  votre  fecours.^  Nulle  crainte  ne? 
3^  m'aurok  retenu  j  &  je  vous  aiarois  dé-^ 
»  fendu  contre  ces  kifidelles.  Dieu  voua? 
a» -a  mis  dam  la  iiïeilleure  place  de  fob 
»  paradis^  près  du- roi  de  France  &  de? 
a»  Rolandr  Mes  jongleurs  de  Ripoles  & 
»  de  Sab^a  y  font  de  mênre ,  avec  les 
»  plus  belles  daiBes ,.  fuir  un  tapis  couvert: 
a»"  de  ffettrs*  «       . 

Qu'utî  débauefté  prenant  fe'-  ton  dé^ 
Tor  ,  ieloo  Tufage  é$  fon  fôcle,  ait  dé- 
peint le  Paradis  dans  le  goût  de  Mahor 
met  :  on  ne  doit  pas  s'en  étonnerr  Maiff* 
^U6?  tes  mahométans^  flifient  appelés; 
païens  ou  îdolâtresr  ^  par  les^  cliréti€n$ 
^'11$  ^oculbicot  m^urieufemenc  dldola;- 

Fvj 
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trie  :  c^eft  une  iîngularité  temarquabl^t 
Turtout  en  Efpagne  où  le  mahométlfine 
tègnoit  encore.  &  oii  fou  devait  (avorr 
que  Tunité  de  Dieu  en  eft  ta  bafe.  Les 
haines  de  religion  n'y  regardent  pas  de 
£  près.  Elles  fc  nourriflbient  alors  très- 
jfouveot  de  catommes ,  aînff  qiœ  de  car- 
nage &  d'atrocités.  On  ne  liiToh  rietr^ 
on  s'achamoit  les  xms  contre  Tes  autreri 
Vcomraent  auroît'on  pratiqué  cette  jufti- 
ce  exaâe,  quifuppofè  autant  delunsièr 
jea  que  d«  bonne  foi  i: 


brs  Troubabour^.    ï^^i 


LIIR 
G  R  AN  ET. 

X  L  paroît  que  ce  troubadour  étoît  (fe 
Provence  ^  &  qu'il  écrivoit  dans  le  teœ» 
que;Charies  d*Anjoir' ,  fkere.  de  S*  Louise 
£e  prépH^it  à  la  conquête  du  royaume: 
de  Naples ,  pour  laquelle  fans^  doute  iC 
n  épargnoît  pas  les  iinpôts^  à  fes  fujets». 
G  R  A  N  £  T,  de  (on  côté',  ne  lui  épargne- 
pas  les  reprocEes^  dans  un  £lrvente ,  oh 
il' dit:  3». Que  te  comte  Charles  eft  doa 
»  plus  kaut  lignage  ^uL  fut  jamais ,  8c 
ar  gracieux  en  tous  points,  pourvu  qu  om 
»  ne  lui  demande  rien*  «  B  ^exhorte  à 
délivrer  les  Provençaux  des  concuffions. 
de  (es  officiers  ,  contre  le(quels  on  né; 
peut  avoir  juftice  auprès  de  luit;.  &  qui 
éi:rafent  les  barons  ,  en  extorquant ,  at 
force  ouverte,  ee  quei  fou  avoit  coijp^ 
tume  de  donner  par  forme  de  comrîbiiQr 
êm  volontaires 
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.  Un  autre  reproche  qfx.'û  lui  &it^  cd 
de  ne  pas  reprendre  ce  que  le'dauphia 
lui  a  pris  ;  parce  que  la  guerre  lui  coû^ 
terak  de  l'argent.  D  s*agît  du  démembre- 
ment des  comtés  de  Gap  &  d'EirJ>run  > 
que  Guillaume  VI ,  comfte  de  Fbréal- 
quier ,  fit  en  1202 ,  en  faveur  d'André 
de  Bourgogne  ,  dauphin  de  Viennois ,. 
au  péjudice  de  Raimond  Bérenge?,. 
comte  de  Provence,  beau-pere  de  Chaf=- 
les  d'Ao^jou^  Bérenger  avoir  épooTé  ta 
petite-fiile  aînée  de  Guillaume  ;  &  le: 
dauphin,  fa  petite-fille  cadette^^  laînée: 
devoir  tout  avoir ,  au  jugeoieat  de  no>^ 
tre  pocte;  . 

'  Outre  ce  finrente,  cité  pjar  CreÊifflk 
fcéni,  Àous  îtrouvons  une  teofpo^  fiogu^ 
'£ère ,.  dont  voici  le  fens  ,  autant  que 
f  obfcurite  de  la  pièce  permet  de  le  rei^ 
dre. 

.  Graner  ©chorte  Bertrand  à  rcnoncef 
«ux  follicituxiea  d'un  ^[naur  ois^heujreux; 
ikk  trsvaîQejc  an  iakc  de  ù^. ame  ^.«9 


allant  outre-mer  oà  rAntechrift  eft  fur 
le  point  de  détruire  ceux  qui  s'efforcent: 
de  convertir  les  infidelles.  Bertrand  ré- 
pond qd'H  eft  foït  aife  du  fiiccès  de 
ÏAmechrift  ;  qu'il  eft  prêt  à  croire  erp 
lui ,  tant  U  lut  trouve-  de  pouvoir ,  dan^ 
TeTpéranee  qu'il  fléchiroit  en  fa  faveur  l& 
jEceur  de*  fa  maîtreffe;  Granet  Tui  repro- 
cbe  l'indigne  voie  par  laquelle  il  veut 
parvenir  a  (on  but ,  &  obferve'  que  ce 
bien  feroit  prayé  trop  cher  par  îa  dam^ 
cation.  »  Tout  eft  légitime  pour  fauver 
nytrm  vie,  réplique  Bertrand;  je-meurs? 
»  pour  la  plus  aimable  des  femmes  ;  Se 
9^  ayant  perdu  Fefprir,  fi  Je  pécRe  en"me 
»  jetant  entre  Jes  bras  de  l' Antechrift  ^ 
y>-  Dieu  me  le  doit  pardonner,  » 
.    Ces  traits  d'impiété  nous  étonnent  ^ 
chaque  Éois  qu  ils  fe  préfentent  dans  le» 
ouvrages  des  troubadours;  mais  en  y 
réfféchiffant ,  on  conçoit  que  rextrême^ 
jË^erftition^  &  l'irréligion^  doivent  fe  ren«^ 
coatrer  dans  im  méxne  fîèçle^  ;  k^ 
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filière  fut  toujours  un  des  principes  de 
la  féconde; 

Bertrand  d'Alamanonr  eft  (ans  doute 
finterlocuteur  que  Granct  a  mis  for  la 
icène  ;  car  xl  lé  totn-ne  en  ridicuie  par 
des  couplets ,  au  fujet  de  la  tenfon-  de 
Sordel,  où^cdui-ci  fe  déclare  pour  la 
galanterie^  &  Bertrand  pour  la  chevar 
lerte. 

3»  PuUque:  fe  comte  C  apparenunenr 
^  Charles  d'Anjou)  défîre ,  feigneur  Sor- 
»  def ,  que  je  rapporte  les  fbfies  que 
»  vous  &  Bertraml  d'Alamanon  avex 
9  dites  dans  votre  tenfon  ;  je  le  din& 
»  franchement ,  vous  extravaguez  Tua 
»  &  l'autre  i  vous ,  Sbrdeî ,  en  ce  que 
»vous    ne    valbtes^   jamair    rien     en 
3»^  amour  ;  Se  Bertrand ,  en  ce.  qu'il  a 
9  foutenu  Ife  mente  des  armes v  lui  qui 
9  n  à  jamais    perdu    au  combat   une 
ar  maille  de  fbn  haubert.  On  fait  bie» 
»  Ifufage  de  Sordet»  d'aimer  f^  mie  iàns 
» l^UYok  en  jouir f. f  t. . ^^ f^i  Et  C îamoi^ 
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V  un  grand  corps  lâche ,  mou ,  flafque , 
»  plein  de  poltronnerie  &  de  noncha- 
a»  lance  peut  fe  (ignaler  aux  armes ,  mon* 
»  compère  Bertrand  remportera  le  prix 
9»  (ans  doute.  « 

£n  copiant  ces  morceaux  >  je  fens  le 
dégoût  qu*ils  doivent  caufer.  Mais  on 
connoitf  oit  fore  mal  les  troubadours  ^  (1 
on  ne  s  ennuyoit  pas  quelques  momens 
avec  eux; 
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LIV. 
FOLQUET  DFLUNEL. 

J^OLQUET  DE  LuNEL  ne  DOUS  eft 
connu  quç  par  fes  pièces.  Il  en  exiftc 
fept  ',  d*oii  nous  tirerons  quelques  éclair- 
ciflèmens  fur  fa  vie ,  &  quelques  détails 
curieux  fur  les  mœurs  de  fon  tems. 

Une  de  ces  pièces  contient  Péloge 
d*Alphonfe ,  roi  de  Caftille  &  de  Léon. 
Le  poëte  s'étonne  que  les  éledeurs  ne 
mettent  pas  en  pofleffion  de  l'empire  us 
roi  fî  vaillant.  B  a  entendu  dire  parmi 
les  Lombards /que  les  Allemands  «  les 
Brabançons  &  les  Romains  le  veulent 
pour  empereur ,  que  ceux  de  Milan ,  de 
Pavie  >  de  Crémone ,  &c ,  fe  préparent  à 
lui  faire  une  réception  honorable ,  s'il 
vient  en  Italien 

L'hiftoire  nous  apprend  qu'après  ta 
dépofition  de  Frédéric  II>'pexfécuté  pat 
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les  Cauveraîns  pontifes ,  AJpbonfe  X  roi 
-de  Caftille,  furaommé  le  Sage ,  fut  élu 
empereur  en  I2J7  par  une  partie  des 
éleâreurs.  Les  autres  donnèrent  l'empire 
à  Richard ,  frère  de  Henri  IH  roi  d'An- 
gleterre j  &  après  la  mort  de  Richard , 
ît  Rodolphe  de  Habfbourg  qui  eut  pour 
lui  la  cour  de  Rome.  Folquet  fe  plaint 
de   la  paniaUté  du  pape  Grégoire  X 
pour  le  concurrent  d'AIphonfe  ;  &  fou- 
haite  qu'on  pût  appeler  du  pape  à  un 
plus  grand  que  lui.  Tout  le  monde  con- 
noît  alTez  ,  fans  avoir  befotn  de  cette 
.    preuve ,  quelle  étoit  l'influence  des  pon- 
tifes daos  toutes  les  grandes  affaires ,  Se 
combien  on  commençoit  à  fentir  un 
joug  qu'il  fembloic  impolHble  de  fe- 
couer, 

Henri ,  comte  de  Rhodez ,  fut  vrai- 
fembl^ement  le  protedeut  de  notre 
poète ,  qui  le  nonune  fou  feigneur  &  lui 
adreflè  la  plupart  de  fes  chanfons.  Cepen- 
dant ils  ne  s'âccoidoient  pas  enfemble 
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fur  un  point  capable  de  défunir  lei 
cœurs ,  en  des  tems  où  les  préjugés  de 
religion  devenoiem  un  flambeau  de  dif- 
corde* 

Folquef ,  extrêmement  dévot  à  la 
fainte  Vierge  ,  non  avec  Fès  lumières 
d'une  piété  Tage,  mais  avec  tout  Ken- 
thoufiafme  de  Tignorance ,  ponok  dans 
cette  dévotion  fes  idées  galantes  &  ro- 
raanefques.  La  Vierge  étoit  pour  lui  une 
dame  incomparable ,  dont  il  exaltoit  les 
charmes,  à- peu-près  comme  îes  autres 
troubadours  ceux  de  leur  maîtrefle*  B 
f  appeloit  fa  Gerfon  ;  il  la  chantoit  en 
termes  profanes.  Le  comte  de  Rhodez 
apparemment  ne  goûcoit  point  cette 
dévote  galanterie ,  &  s'avifa  d'en  plaî» 
fanten  Le  ppëte ,  dans  une  pièce  où  if 
ne  laifle  pas  de  lui  donner  des  éloges, 
fexhorte  à  faire  pénitence  d*avoir  médît 
de  fa  belle  ;  il  f  accufe  d'avoir  fait  une 
grande  héréfîe  en  parlant  d'elle  autre- 
ment  que  lui  j^  il  lui  déclare  même  It 


{guerre  julqu  à  ce  qu  il  ait  changé  de  latir 

Ailleurs  :  »  On  ne  fauroit  trop  louer  p 
»»  dit-il  «  le  preux  comte  de  Khodez  & 
»  ma  Gerfon  a  qui  fut  fans  péché.  Si  le 
I»  comte  peut  (juitter  fa  vilaine  &  noire 
^  màîtrell^  •  &  s'il  celle  de  mal  parler 
.  »  de  màKjtrfon  ^  nous  ferons  tous  heu- 
»  reux.  ic 

La  dernière  pièce  du  troubadour  eft 
une  fatirë  des  moeurs,  d'autant  plus  digne 
de  curioCté ,  quoique  peu  fpirituelle', 
qu'pi^  V  voit  une  peinture  des  vices  de 
prefque  tou^  les  ^ats»  ]^e  début  efl  d'une 
dévotion  (ingulière* 

s>  Au  nom  dju  Père  glorieux  qui  îotê^ 
m  ma  l'homme  à  fon  image  >  je  fais  ua 
7>  chant  propre  à  plaire  aux  bons ,  &  à 
»  déplaire  aux  méchans ,  qui  négligent 
)•  Dieu  dont  le  fang  nous  a  rachetés.  Je 
n  ne  vois  plus  empereurs ,  rois ,  gens 
9  (i^glife ,  ducs ,  comtes  ni  barons  fer*- 
1»  yant  Dieu.  Autrefois  il  $'çn  trouvoit 
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»  toujours  quelqu'un  qui  alloit  en  Syrie 
»  venger  notre  Seigneur.  Aucun  ne  fe 
«>met  en  peine  aujourd'hui  de  recou- 
»  vrer  le  faint  fépulcre ,  dont  les  Turcs 
•>  font  en  poâèffion,  « 

Suit  une  déclamation  contre  les  gens 
Jd'églife*  »  Ils  prennent  par  des  excom-* 
»  munications ,  dît  le  poëte  ,  tout  ce 
»•  qu'ils  trouvent  à  leur  bienféance.  « 
<  Reproche  remarquable  dans  la  bouche 
d'un  dévot.) 

Il  ajoute  : 

»  L*empereur  exerce  des  injuflices 
•»  contre  les  rois  ,  les  rois  contre  les 
»  comtes  ;  les  comtes  dépouillent  lels 
»  barons  ;  ceux-ci  s'emparent  des  mai- 
»  fons  de  leurs  vaflfaux ,  &  pillent  leurs 
i»  payfan?*  Les  laboureurs ,  les  bergers 
99  font  à  leur  tour  d'autres  injuftices.  Les 
93  gens  de  journée  ne  gagnent  point  l'ar- 
9>  gent  qu'ils  exigent.  Les  médecins  fe 
53  mêlent  d'un  métier  qu'ils  ignorent, 
*>  tuent  en  croyant  guérir ,  &  fe  font 
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SI  cependant  payer.  Les  marchands  S£ 
»  artifans  font  menteurs  &  voleurs.  Les . 
02  jongleurs  courent  le  monde  pour  débi- 
93  ter  des  hiftoires  médifantes.  Les  ma^ 
»  ris  &  les  femmes  pèchent  les  uns  en- 
»  vers  les  autres.  Les  femmes  ont  de 
9>  leurs  galans  des  enfans  qu  elles  mettent 
9>  fur  le  compte  de  leurs  maris.  Les  au- 
»bergiftes,  au  premier  abord,  s*em- 
»  preflènt  de  vous  fervir  :  Thôteffe  eft 
9>  pleine  de  complaifanee  ;  les  fervantes 
95  faverit  fe  livrer  à  tous  vos  défirs  :  vous 
»  convenez  qu'ils  mangeront  avec  vous  ; 
»  &  alors ,  fi  vous  êtes  content  >  vous 
»  leur  envoyez  des  oies ,  des  perdrix , 
»  de  boniies  viandes  fraîches  &  falées , 
9>  du  pain  blanc  &  des  vins  clairs  :  ils 
»  vous  vendent  de  mauvaife  avoine  mal 
ajmefurée,  &  du  foin  pourri;  encore 
97  ont-ils  des  mangeoires  percées  ;  &  les 
9»  cochons  viendront  manger  ce  qu'on 
9  aura  mis  devant  vos  chevaux ,  tandis 
»9que  VQU3  dormirez  dans  de  mauvais 
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•>  lits  &  des  ^raçs  fales  :  &  après  cela* 
»»  on  vous  accablera  d'injures ,  fi  vous 
9)  ne  payez  au  double  tout  ce  qu'on 
»>  vous  aura  fourni.  « 

Enfuite  le  poëte  fe  déchaîne  contre 
les  Vc^udois ,  les  hérétiques  &  ufuriers  « 
les  dépoÇtaires  infidelles  >  les  maris  dé- 
bauchés ,  les  incrédules  ic  blafphéma-- 
teurs  ;  contre  les  bateliers  &  péagers  qui 
ne  rendent  point  à  leurs   maîtres  ce 
qu'ils  ont  reçu  ;  contre  les  fergens  ou 
huiffiers  qui  font  fur  les  pauvres  des  fai- 
/fies  injuftes;  contre  les  emprunteurs  qui 
ne  payent  poinu  II  parle  des  joies  du 
paradis  &  des  peines  de  l'enfer.  Il  con* 
feflè  qu'il  'a  vécu  en  pécheur ,  &  efpère 
que  la  miféricqrde  divine  lui  laiflera  le 
tems  de  (s  réformer»  Il  repréfente  les 
filets  du  diable  tendus  par  tout  «  même 
dans  les  cloîtres ,  &  fi  fubtilement  q^ûe  - 
les  anges  mêmes  y  font  tombés.  Il  piie 
Dieu  d'accorder  la  paix  aux  rois.   D 
recommande  au  pape ,  lui  qui  doit  être 
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la  lumière  &  le  gardien  de  la  chrétienté , 
<ie  ne  pas  foufirif  que  la  guerre  fe  fafle 
<lans  les  pays  que  Dieu  lui  conGe  ;  de 
prendre  garde  d  encourir,  la  difgrace  de 
Dieu  >  î'il  ne  fait  ceflèr  les  troubles  de 
la  Sicile ,  qui  affligent  les  chrétiens  & 
réjouiffent  les  païens.  (Lamaifon  d'Ara- 
gon difputoit  alors  cette  couronne  à  la 
maifon  d'Anjou.  ) 

La  conclufîon  eft  digne  du  début  : 
»»  Ce  roman  a  été  commencé  au  nom 
s>  de  Dieu  ;  qu'il  finiflè  de  même  i  Se 
»  qu'il  foit  envoyé  au  vaillant  comte 
•»  de  Rhodez ,  pour  y  réformer  ce  qu'il 
t>  trouvera  répréhénfible  ;  car  il  a  le 
»  jugcmçnt  fain.  Et  fi  ce  roman  éft  bon, 
•>  qu'il  foit  inféré  dans  fon  livre ,  qui  efl 
93  un  recueil  d'ouvrages  anciens.  •••••] 
»  Moi  Folquet  ai  fait  à  Lunel  ce  romllt 
39  de  la  vie  mondaine, l'an  dé  J.  Q  1 284. 
99  Par  ce  même  Folquet  qui  depuis  qua- 
9»  rante  ans.  ofiènfoit  Dieu ,  âgé  de  qua^ 
9»  rattte  ans.  ce 
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Nous  trouverions  parmi  les  moder' 
nés  des  pièces  aufli  dépourvues  de  (à, 
dom  la  leâure  paroîtroit  tnfupportable  : 
mais  une  inOpide  Omplicité  a  je  ne  faû 
q,uel  attrait  dans  les  ouvrages  des  trou- 
-badours.  Elle  rend  au  naturel  la  façon 
de  penfer  &  de  fentir  d'un  tems  remar- 
quable ,  ou  les  efprits  fortoient  de  la  bajj 
barie ,  &  où  les  mœurs  commençoîent  à 
fe  corrompre  en  fe  raffinant. 
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•«* 
L  V. 

OUILLAUME  DE  LA  TOUR. 

J— /  E  château  de  la  Tour  en  Pérîgor'd 
fut  la  patrie  de  ce  jongleuc ,  qui  paflà  la 
-plus  grande  partie  de  fes  jours  en  Lom- 
*bardie.  Des  auteurs  italiens  ,  comme 
robferve  Crefcimbém>,pnt  prétendu  qu'il 
étoit  d'origine  italienne*  Ceft  fur  quoi 
nous  ne  difputerons  avec  perfonne.  Rap- 
portons feulement  ce  que  nos  manus- 
crits offrent  ici  de  curieux.  Ils  nous  ap- 
prennent que  Guillaume  de  la  Tour  fa- 
voit  beaucoup  de  chanfons  5  qu'il  les 
ch  an  toit  d'une  manière  agréable  ,  qu'il 
en  compofa  lui-même  avec  fuçccs  :  mais 
qu'on  lui  trouvoit  un  défaut  ;  c'eft 
qu'avant  de  commencer  une  chanfon ,  il 
en  expliquoit  le  fujet  par  un  difcours 
d'une  longueur  infupportable,  L'amouc 
le  rendit  fou  j  voici  comment. 

^     Gii 
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Amoureux  de  la  femme  d'un  barbicf 
de  Milan ,  jeune  &  bAie ,  il  ne  mit  point 
de  bornes  à  fa  paifion  ;  il  enleva  fa  mai- 
treflè ,  &  l'emmena  à  Côme.  Elle  mourut 
bientôt  après.  Ce  fut  pour  lui  un  cha- 
grin fi  accablant ,  qu'il  en  perdit  la  ràî* 
fon.  U  s'imagina  qu'aiin  de  fe  débarrafler 
de  lui ,  elle  contrefaifoit  la  morte.  Pen- 
dantdix  jours  il  refta  comme  cloué  fur 
fa  tombe.  Il  Touvroit  tous  les  foirs  ;  il 
l'en  retiroit ,  la  regardoit  fixement  an 
yifage  >  l'embraifoit ,  la  baifoit  ;  la  coq« 
jurant  de  lui  dire  fi  elle  étoit  morte  ou 
vivante  ;  de  retourner  avec  lui  fi  elle 
vivoit  ;  &  au  cas  qu'elle  fût  morte ,  de 
lui  déclarer  ce  qu  elle  foufifroit  en  purga- 
toire 9  parce  qu'il  fer  oit  tant  d'aumônes» 
U  feroit  dire  tant  de  meÛes»  qu'il  la  déli^ 
vreroit  enfiu. 

Les  habitant  de  Côme ,  informés  de 

cette  folie ,  le  chaflerent  de  la  ville  & 

.'du  pays.  Il  erra  d'iin  lieu  à  un  autre , 

cherchant  par  put  des  devins ,  pour 
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lavoir  d  eux  fi  fa  lîiaîtreffe  pouvoit  reve^ 
nir  en  vie.  Un  moqueur  lui  fit  accroire 
qu'elle  refTufciteroit  infailliblement ,  s'il 
récitoit  chaque  jour,  une  année  entière, 
tout  le  pfeautier  avec  cent  cinquante 
Pater  &  Ai/e  ^  &  s'il  faifoit  raum%îe  à 
fept  pauvres  :  encore  falloit-il  faire  tout 
cela  fans  avoir  mangé ,  ni  bu  ,  ni  parlé. 
Guinaume  fut  ravi  de  la  découverte, 
exécuta  ponâruellement  toutçj  les  con* 
Citions  ;  mais  ne  fe  voyant  pas  plus 
avancé  au  bout  de  Tan ,  il  mourut  de 
défefpoir. 

Tel  eft  le  récit  de  l'hiftorien  proven- 
çal ,  dont  il  feroit  hafardeux  de  garan- 
tir U  vérité. 

Parmi  treize  pièces  de  ce  troubadour, 
npvis  ne  trouvons  de  remarquable  que 
les  deux  tenfo'ns  fuivantes. 

Première  Tension. 
Guillaume  demande  à  Imbert ,  »5  S'il 
»  fauroit  plus  de  gré  à  une  dame  qui 
p  voudroit ,  par  de  longues  épreuves  r 

uj 
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■  s'aflùrer  de  la  Cmcénté  de  fes  fentl- 
a>  mens ,  qu'aune  autre  d'un  mérite  égal, 
s»  qui  lui  accorderoit  tout  fans  fe  faire 
3>  beaucoup  prier  ?  a  Imbert  fe  déclare 
pour  la  dernière.  »'  Mais,  objeiSe  Guil- 
M  laupie ,  il  y  a  bien  de  l'imprudence 
«dans  celle  qui  accorde,  avant  d'être 
<*>  sûre  de  la  fidélité  &  de  la  difcrâion 
M  de  fon  amant  ;  elle  expofe  fa  réputa- 
»  tion  ;  un  amant  ne  doit  pas  trouver 
B»  mauvais  que  fa  maîtreflè  foït  d'abord 

■  fur  la  réferve  :  au  contraire  ,  il  doit 
3J  craindre ,  fi  elle  fe  livre  à  lui  précipi- 
«•  tamment,  qu'elle  ne  fe  livre  à  an  autre 
»  avec  la  même  facilité.  «  Imberc  per- 
Jîfte  dans  fon  opinion ,  parce  que  le  plai- 
iîr  ne  peut  commencer  trop  tôt,  &  qu'on 
ne  peut  jamais  trop  tôt  être  heureux. 

Le  plaîfîr  fans  mœurs  I  cette  maxime 
■'étoit  point  rare ,  &  les  poëtes  la  ren- 
doient  cenainement  plus  commune. 
Qu'aurplt  dit  Platon  de  la  plupart  dc 
nos  troubadours  i 


] 


Se,conde  Tenson. 
9»  Si  un  ami  qui  aime  tendrement  foil 
>3  aoiie  ,  la  voyoit^  mouriîr  devant  fes 
99  yeux ,  quel  feroit  pour  lui  le  meilleui! 
?•  parti  à  prendre ,  de  mourir  lui-même^ 
»  ou  de  lui  (urvivre  ?  «  Guillaume  de  la 
Tour  propofe  la  queftion  à  Sordel,  dont 
par  conféquent  il  étoit  contemporain. 

JLa  réponfe  de  Sordel  eft,  »  Que  fi  la 
9»  mort  fépare  l'ami  de  celle  qui  occupe 
»>  uniquement  fon  coeur  ,  il  vaudroit 
»  mieux  pour  lui  la  fuivre  dans  le  tom- 
»  beau ,  que  de  refter  en  proie  à  une 
»  défolation  extrême.  «  Guillaume  dit  » 
55  Que  l'amie  n'y  gagneroit  rien ,  fi  fon 
»>  ami  mouroit  pour  elle  ;  &  qu'on  ne 
m  doit  rien  faire  d'où  il  puiÛe  réfulter  un 
»>  mal  fans  aucun  bien.  «  Sordel  répli- 
que ,  »  Le  fort  de  l'ami  féparé  de  fon 
93  amie  eft  fi  af&eux ,  que  fi  la  mort  ne 
99  vient  pas  terminer  fes  jours ,  il  doit  fe 
»  la  donner  lui-même ,  afin  de  terminer 
»  le  cours  de  fes  foupirs  &  de  fes  pleursg  « 

Giv 
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Ces  .deux  troubadours,  font  Ici  us 
rôle  oppofé  à  leur  caraâère.  Sordel  four 
tient  qu'il  faut  fe  tuer  pour  ne  pas  for- 
vivre  à  une  ntaîtreflè;  &  il  aimoit  pailîon- 
nément  la  vie  :  Guillaume  foutient  le 
parti  d'une  fage  modération  ;  &  il  devint 
fou ,  il  niourut  de  défefpoir ,  pour  avoir 
perdu  fa  maîtreffe.  Il  paroîtroit  encore 
plus  étrange  que  le  fuicide  fût  recom* 
mandé  dans  cette  pièce  »  fi  Ton  devoir 
prendre  à  la  rigueur  ce  que  les  poètes 
hafardoient.en  fe  jouant.  (  Voyei  S  o  r- 

DEJ-) 
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I.  AN  FRANC    CIGALA^ 
&  SIMON  DORIA. 

la»  LrfANFRANC  ClCÎALA  ,  dîfent  HOS? 

a»  manufcrits ,  étoit  de  Gènes  ,  hommes 
;>»  noble  &favant.  Il  fut  juge  &  cheva- 
0»  licx,  mais  il  s'adonna  fuxtout  à  la  pre«* 
s»  mièrede  ces  profe(fions«  Il  felivrabeau** 
a»  coup  aufll  à  la  galanterie  &  à  la  px)é(ie;; 
>»  fut  bon  troubadour,  &compofa  maintes^ 
»  bonnes  chanfons,  dont  Dieu  étoit  prin-- 
»  cipalement  l'objet,  c«  Crefcimbéni  nous* 
apprend  qju'on  voyoit  à  Gènes  fon  por- 
trait dans  la  maifon  du  vicomte  de  Ci« 
gala ,  avec  cette  infcription  :  Lanfrancus^ 
Cigala  cmful  ^  arinoi  2^8 ,  jurifconfultus^. 
pozta  ^regiusé  D  ajoute  qu'on  trouve  des 
preuves  qu'il  exerça  ea  difféisens  temsj 
plufieurs  charges  piU^liqueSc 
«îJiie  deiïxoifelle.  de  Provemce-.nomiir 


filée  Berlanda ,  de  randenne  &  illiiftntf 
maifbn  génoife  de  Gbo,  dont  une  brasi- 
che  avoît  palle  à  Maiièille  »  fut  robjer 
de  plufiears  des  chanfons  de  C^ala.  B 
étoh  (iirtoac  enchanté  de  fon  agréable 
Iburire.  De-là  le  nom  poétique  de  Belris 
qu'il  lui  donne  quelquefois.  Écoutons  te 
parier  de  fa  maînreflè. 

a»  Tm  vu  le  plus  joli  rire  du  monde.  H 
9»  me  tourne  la  tête  de  jdaifîr.  ••••••• 

9»  On  fe  garanttroît  plutôt  d*un  archer 
»  à  double  haubert ,  que  du  double  re- 
»  gard  perçant  de  cette  belle.  D'un  dfe 
99  fes  yeux  elle  frappe  ;  puis  redoublant 
»  de  l'autre ,'  elle  y  Joint  un  charmant 
»  petit  fourire.  Elle  eft  entrée  ainfî ,  ft 
a»  s'eft  enfoncée  |)roË[MidéEnentdans  moa 
9»  cœur.  c€ 

Dans  une  antre  pièce ,  il  fe  plaîrtt  de 
inutilité  de  fes  pourfuites ,  malgré  ua 
baifer  qu'il  a  reçu  >  &  qui  lui  fît  pooflèr 
du  fond  de  fon  coHir  un  (bupîr ,  qu'il 
<xttt  cire  te  denûer  de  &  vie»  Voici  une 
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£^on  îngénieufe ,  par  laquelle  il  s'effor-r 
ce  d'obcenîr  l'objet  de  fes  vœux. 

»  L'autre  nuit ,  comme  je  dormoîs  , 

»  il  s'éleva  une  difpute  entre  mon  cœur 

»  &  ma  raifon ,  au  fujet  des  plaintes  que 

9»  font  les  amans  contr.e  les  dames.  Mon 

a»  cœur  prétendoit  que  l'amour  étoit  au- 

^>  teur  des  tromperies  dont  on  accuf© 

a»  les  belles  :  ma  raifon  les  imputoit  à 

»  leur  orgueil  &  à  leurs  caprices*  Vpus 

»  vous  trompez ,  leur  dis- je  j  la  faute  en 

9»  eft  aux  amans  légers.  Les  belles  font 

3»  forcées  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , 

»  pour  démêler  l'amour  faux  d'avec  le 

X»  véritable  amour.  Mais   quand   elles 

»  connoifTent  qu'on  les  aime  fincérement, 

»  elles  aiment  avec  autant  de  bonne  foi» 

>3  Dans  ce  moment  »  il  me  fembla  que 
»  celle  que  j'adore  m'apparut,  &  me  dit; 
-»  Beau ,  doux  ami  »  je  vous  rends  mille 
ap  grâces  de  l'honneur  que  pour  moi 
m  vous  avez  fait  à  mon  fexe.  Vous  avez 
9  bien  raifon»  Si  les  amans  étoient  moins 

Gvj 
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9>  pervers ,  ils  n'auroient  point  à  fe  plai»  | 
9>dre  de  l^amour.  •—  Grand  merci  à.  1 
i^  vous-même  ,  madame  >  de  rhonheur  1 
»  que  vous  me  faites.  Je  f\iis  tellement  1 
aoL  à  vous ,  &  pour  la  vie  «  que  je  ne  cet 
ï9  ferai  de  m'en  louer  y.  quelques  plain- 
3>tes  que  failèot  les  autres  de  leurs 
9>  amours..» 

Une  complainte  fur  la  mort  de  Ber- 
landa  exprime  vivement  les  regrets  de 
notre  poète  : 

9>  Il  y  a  plus  de  mille  ans  que  la  mort 
»  n  a  commis  un  fî  grand  crime.  Per- 
39  fonne  ne  vit  la  beauté  que  je  pleure , 
s»  perfonne  ne  l'entendit  nommer ,  qu'il 
»  n'en  devînt  amoureux.  Elle  rendoit 
93  bons  les  méchans,  &  perfeâionnoit 
»  les  bons.  Comiçent  n'es-tu  pas  morte 
»  toi-même  ,  Provence  ,  avec  tous  tes 
»  habitans  ?  Te  voilà  pour  jamais  livrée 
93  à  des  regrets  pires  que  la  mort.  Mais 
»  fi  nous  déplorons  notre  perte ,  Ber* 
9)  knda  n'a  rien  perdu»  Dieu  vouloit 
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ai  donner  un  royaume  dans  le  ciel ,  à^ 
B»  celle  pour  qui  un  comté  fur  la  terre: 
a»âx>it  trop  peu  de  chofe^^Les  faints 
«»  miges  remportent ,  en  chantant,  tout 
»  glorieux  de  leur  conquête ,  tandis  qua 
9j  nous  fommes  en  proie  à  d'étemelles 
»  douleurs;  «c 

La  dévotion  remplaça  Famourdan» 
le  cceur  de  Cigala*  Dans  quatre  chan^ 
fons  U  invoque  la  mère  de  Dieu  avec 
une  confiance  fans  bornes*  SU  a  autre^ 
fois  chanté  des  folies,  &  fait  des  couplets 
d'amour  profane ,  il  ne  veut  plus  chan- 
ter que  du  pur  amour  de  la  Vierge ,  le. 
feul  dont  il  brûlera  déformais,  &;  qià 
purifie  tous-les  péchés.  Il  fait  fa  profeffion 
de  foi ,  &  ajoute  que.  fur  cet  article ,  il 
n'a  pas  befoin  de  pénitence. 

Cette  dévotion  ne  pouvoit  manquer 
d'infpirer  l'enthounafme  des  croifàdes:». 
Les  chrétiens  venoient  de  perdre  Jéru- 
falem  &  le  fait»  fépulcre,  auxquels  ib 
ièmbloient  alors  attacher  leifence  du^ 
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chriftiarâCne.  Saint  Louis,  malgîé  kj 
fages  remontrances  qu'on  lui  avoit  fai- 
tes, s'étoit«croifé  le  premier  dans  Tef- 
pérance  de  reparer  ce  malheur.  Deux 
firventes  de  Cigala  tendent  à  exciter  te 
même  2èle  parmi  tous  les  fouverains.  Le 
roi  de  France  eft  le  modèle  qu'il  Icuf 
propofê, 

»  Je  le  loue  d'un  (ï  beau  début ,  & 
»  f  efpere  qu'il  donnera  encore  de  plus 
»  beau^  fujets  de  le  louer,  •  •  •  •  •  Qu'il 
»  fe  hâte  de  paffer  la  mer  :  car  on  en  a 
»  grand  befoirt ,  puifque  les  chrétiens 
»  par  delà  font  pris  8^  tués ,  le  faint  fé- 
»  pulcre  renverfé  &  détruit*  Cependant 
p>  les  chrétiens  en-deçà ,  fans  fe  mettre 
»  en  peine  de  tels  défaftres ,  fe  font 
»  entre  eux  une  guerre  mortelle.  Si  elle 
»  continue ,  c'en  eft  fait  de  ta  chrétienté, 
3»  J'en  ferai  bien  fâché  ;  après  tout ,  je 
OB  n*y  puis  mais.  Je  ne  regarde  point 
»  comme  chevalier  quiconque  ne  va  de 
g  boa  cœur  &  de  tout  foB  pouvoir  m 
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&•  fecours  de  Dieu  ^  qui  en  ajî  grand  bt'z 

99  foin.  Je  loue  le  roi  de  France  :  il  té- 

»  moigne  avoir  bonne  envie  :  &  je  re*- 

^  prends  les  mauvais  barons  »  qui  man^ 

*>  quent  à  lenr  parole.  • .  •  Croyez- vous> 

93  mécbans  barons ,  qu  il  convienne  que 

«>  Dieu  pous  aide ,  Cf  que  voui  ne  Vaidit^ 

y^pas  ?  Savez- vous  que  pour  vous  il  fut 

9  mis  en  croix  ?  Je  ne  vous  en  dis  pa$ 

a>  davantage»  Si  dès  à  préfent  vous  ne 

a»  vous  eroifez ,  vous  perdez.  le  fruit  de 

»  ce  quH  a  foufièrt  pour  vous^  c« 

Imagineroit-on  que  des  chrétiens,  tant 
foit  peu  iîiftruits,  aient  pu  parler  de 
fecourir  Dieu ,  qui  en  a  grand  befoin  ? 
Ces  traits  peignent  admirablement  rigne-r 
rance  religieufe  de  nos  ancêtres. 

Une  bizarreri'e  prefque  auffi  renier-^ 
quable,  (&  combien  ny  en  avoit-H 
pas  ^ors  ?>  c'eft  qu'un  dévot  d'Italie  ait 
été  Gibelin  outré,  c'eftà-direr  furieiBc 
contre  le  parti  des  papes.  Les  GueÏÏs  & 
|g$  Gibdins  >  çeu2Crlà  p^dians  de:  la  cooc 


de  Rx>me ,  ceux-ci  de  la  cour  împérî^ev 
le  déchiroient  avec  une  extrême  animo- 
£té.  Cigala  fut  Indigné  de  la  défeâioa 
de  fioniface  le  Jeune ,  mar qiuis  de  Mont- 
ferrât r  qui,  après  avoir  traité  avec  L^emr^ 
perexu:  Frédéric  II,  en  1 2-3  p ,  a  voit  reçut 
de  l'argent  pourfe  liguer  contre  lui  avec 
le  pape.  Voici  comme  il  s'exprime  à  ce 
fiijet  dans  un  firvente*. 

s»  La  £ame  infeniee  dTttn  médiane 
M  homme ,.  da  lâche  marquis  Boniface 
»  de  Montférrat ,  me  force  malgré  moi 
»  à  tenir  des  propos  injurieux.  Je  fais^ 
30-  que  je  fais  mokméme  une  folie ,  en: 
»  commettant  une  faute  volontaire  poup- 
»  la  folie  d'autruL  Mais  ce  qui  me  di{?- 
»  culpe.,G'eftque  fi  on  ne  s'élevoit  pas' 
3»  contre  les  coupables,   perfonne  ne^ 
»»'  (îraindroit  de.  le-  devenir.  Je  parlerau 
»  donc  d'un  fou ,  renégat  de.  nobleflè ,. 
»  opprefleur  de  l'honneur,  deftruâeur 
^  de  toute  courtoifie ,  qui  prétend  fonir 
«•-da  fang.  de  Montférrat;  mais  il  n'y 
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9>  paroît  pas  à  (es  œuvres.  Je  le  crois  fils 
»  ou  frère  du  vent  5  tant  il  eft  léger  de 
»  cceur  &  d'inclination^  Oh  le  nomme' 
9>.  mal  à  propos  Boniface  j  car  de  fa  vie 
M  il  n  a  rien  hk  de  bien;  Je  fais  qu  it 
a»  s'efl  uni  par  ferment  aux  Milanois  &  à 
9^  leurs  alliés  5  &  qu'il  eu  a  pris  de  l'ar- 
9»  gent>  à  la  honte  dé  fa  famille.  B  leuir 
a»  a  rendu  la  foi ,  qu'il  n^avoit  fas.  Mais 
»  pourquoi  le  reprendre  d^avoir  manqué: 
^  à  fa  foi  d'hérétique ,  qu'il  eft  ?  elle  fe 
jM  parjure  auffî  aifânent  quelle  fe  jure» 
»  S'il  vouloit  rendre  l'argent  qu'on  lui 
»  a  donné,  pour  cette  foi,  je  crois  qu'on 
33  lui  en  donneroit  volontiers  qq).ttati^ 
^  ce* •••«.••,•  Ah!  malheureux Mon&* 
3»  (errât  »  qu'il  déshonore  avec  toute: 
^99  votre  race,  voilà  donc  où  aboum  la» 
»  gloire  éclatante  qui  fit  brilleE  votret 
a»  nom  dans  tout  l'univers  !  ce 

Gonmie  l'efprit  de  parti  di<5loit  les 
âoges ,  ainfi  que  les  injures ,  te  comtes 
Jhomas  de  Savoie  >,  ea  qualité  de  s^cld 
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Gibelin  ,  devoit  être  aux  yeux  de  Qga-* 
la  un  homme  accompli.  Auffi  le  trouba* 
dour  lui  dit-il  dans  une  épitre  :  yy  Les 
3>  beaux  faits  par  lefquels  vous  voua 
9)  fignalez  me  caufent  tant  de  joie  ,  que 
»  je  vous  oflre  tout  ce  que  je  puis ,  tout 
»  ce  que  je  fais ,  &  encore  davantage  : 
M  car  ce  que  j'ai  me  femble  trop  peu 
»  pour  vous  marquer  le  refpeâ:  que  je 
»  vous  dois*  •  •  •  •  Je l*egarderai  comme 

»  mes  ennemis ,  quiconque  vous  fera  le 
»  moindre  mal*  ••••••  Je  vous  prie  de 

a»  répondre  par  des  couplets  à  ceux  que 
M  je  fais  pour  cimenter  notre  amitié.  Je 
»  ne  demande  pa^  C  vous  êtes  gai  & 
9»  amoureux.  Je  n'en  faurois  douter  :  car 
«  fans  cela  vous  ne  feriez  pas  en  fi  gran- 
79  de  eftime.  Mais  fi  vous  le  voulez  bien, 
9»  je  voudrois  connoître  &  entendre  une 
a»  partie  de  votre  fcience.  •  ••  Seigneur* 
a»  Thomas ,  que  celui  qui  Vous  fait  prof^ 
»  pérer  vous  donne  raccompliflèment^ 
»  de  vos  défir$  ^  &  à  moi  le  pouvoir  dq 


DES   TkOUBADÔURS.     l'(fj; 

à»  VOUS  marquer  mon  refped,  comme 
^  je  le  voudrois.  « 

Parmi  vingt-fix  pièces  que  nous  lavons 
de  Cigala,  rien  ne  paroît  plus  curieux 
que  le  conte  fuivaiit,  &  la  tenfon  dont 
il  eft  le  fujet.  On  y  trouvera  une  pein- 
ture naïve  des  mœurs» 

o9  Or  écoutez  ;  je  vais  vous  contet 
»  une  -belle  aventure  ,  arrivée  à  deux 
a»  chevaliers  Caftillans ,  feigneurs  d*un 
a»  riche  château.  Ils  étoîent  diftinguét 
a*  par  leur  courage  &  leur  efprit,.  beaux 
9>  &  jeunes  de  leurs  p^fonnes  ;  &  n'é« 
»  toîent  pas  moins  riches  en  amour ,  en 
w  galanterie ,  &  en  tous  autres  faits  plai- 
da fans.  Ils  aimoient  deux  dames  jolies , 
a>  nobles,  bien apprifes  >  pour  lefquelles 
39  ils  ârent  maintes  belles  chofes»  comme 
»  on  fait  pour  Tamour  des  belles  dames; 
a»  c'eft-à-dire ,  qu'ils  tenoient  de  belles 
>>  cours ,  faifoient  de  beaux  tournois ,  de 
9»  beaux  préfcns ,  bonne  réception  à  qui 
n  vçnoit  les  voir,  &  fe  faifoient  eflimof 


V. 
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m  de  tout  le  inonde ,  en  forte  que  letri' 
m  réputation  retentiSoit  au  loin.  Ils  (b- 
9»  rent  mieux  aimés  de  leurs  dames 
w  qu  aucun  chevalier  du  même  tems* 
99  Ces  dames  babitoient  un  château  éloi- 
99  gné  de  trois  lieues  angloifes*  Elles 
9»  leur  envoyèrent  un  jour  leur  méfia- 
»  ger ,  pour'les  inviter  à  venir  pafler  la 
»  nuit  avec  elles;  &  chacun  d'eux,  fans 
99  rien  favoir  Tun  de  l'autre ,  promit  de 
»  s'y  rendre. 

»^Les  deux  chevaliers  etoient  freres# 
»  Craignant  de  perdre  leur  châteaQ>  car 
M  ils  fe  trouvoient  ta  guerre  avec  de 

•  grands  barons  du  pays,^ik  avoient  pris 
99  leurs  arrangemens  i  ils  s'étoient  juré 
^  de  ne  jamais  Ibrtir  tous  deux  à  la  £ois  ; 

•  &  que  lun  d'eux  refteroit  toujours 
»  pour  garder  le  château ,  &  pour  y 
»  recevoir  &  fervir  les  braves  chevafiers 
»»  qui  pafferoient  par-là.  Chacun  envoya? 
»  demander  à  l'autre  la  permiflton  de* 
w  s'en  aller  >  chacun  répondit  que  pour 
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*■  rien  au  monde  il  ne  refterolt.  Quelques 
*>  prières  qu'ils  pufTent  le  faire  mutuel- 
»»  lement ,  aucun  d'eux  n'en  voulut  dé- 
»  mordïe  ;  lî  bien  que  tous  deux  (9 
»>  mirent  en  chemin.  Il  faut  lavoir  que 
>•  le  tems  étoit  fort  mauvais  :  il  pleu- 
»  voit,  neigeoit,  ventoit,  &  la  nuit  très- 
M  obfcure.  Tout  ce  qu'ils  purent  faire 
w  fut  de  recommander  qu'on  veïUlt  bien 
M  à  la  garde  du  château. 

»  Ils  n'avoient  pas  encore  fait  beau- 
M  coup  de  chemin,  quand  ils  entendirent 
»  des  chevaliers  venir  vers  eux  ;  ce  qni 
»  les  obligea  de  s'écarter ,  &  fe  ranger  le 
»  long  du  buUTon.  Dieu  nous  donne  ce 
»  foir  bon  gïte  j  difoit  l'un  de  ces  cheva- 
»  Iters.  A  quoi  l'autre  r^ondit:  Dieu 
»  préjirve  de  mal  les  deux  frères  .*  nous 
s  les  trouverons  bien  à  notre  befoin  j  nous 
»i  tn  ferons  bien  reçus,  bien  honorés ^  bien 
nfervis:  car  il  n^y  eut  jamais  plus  konnî- 
a»  ta  chevaliers  ni  plus  courtois.  Autn- 
m  mm  nous  aurions  encore  plus  de  troii 
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9>  Ueues  à  faire  pour  trouver  un  autrt 
P  ëtte. 

M  Les  deux  frères  furent  bien  aifes  & 
to  hi^n  fâchés  tout  à  la  fois  d'entendre 
9)  cette  converfatlon  ;  bien  aifes  de  ce 
^  qu'on  difoit  à  leur  louange  ;  bien  Gt- 
9»  chés  de  ce  qu'aucun  d'eux  ne  fe  trou- 
»  veroit  au  château.  Ils  s'exhortèrent 
?»  beaucoup  l'un  l'autre  à  y  retourner  en 
9  diligence  ;  &  longtems  difputèrem 
9  avec  chaleur  à  qui  n'y  retourneroit 
»  pas*  Enfin  l'un  d'eux ,  fe  déterminant 
•»  à  retourner ,  dit  que  c'étoit  pour  l'a- 
»  mour  de  fa  dame  qu'il  fe  facrifîoit 
»  ainfi.  a 

m 

Après  ce  conte  vient  une  tenfon ,  où 
le  troubadour  demande  à  une  dame, 
qu'il  nomme  Guillelma  de  Rofas ,  lequel 
jdes  deux  chevaliers  fit  le  mieux  fon  der 
voir, 

Guillelma^ 

»  Ami  Lanfranc ,  c'eft  celui  qui  alla 
.#»  trouver  fa  mie.  J'avoue  que  l'autre  fit 
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^  bien  ai|(C  ;  mais  fa  maîtrefle  ne  diM: 
»>  pas  être  afliirée  de  fon  empreflèment , 
39  comme  celle  qui  vit  de  fes  propres 
»  yeux  la  fidéfité  de  fon  ami  au  rendez- 
•»  vous.  En  exécutant  fa  promefle' ,  on 
»  mérite  d'être  préféré  à  celui  qui  diffe^ 
?d  re«  ce 

C  I  G  A  £,  A, 

»  Madame ,  permettez-moi  de  voutf 
»  dire  que  la  gracieufeté  &  la  généroiîté 
»  du  chevalier ,  qui  retourna  pour  gzr 
»  rantir  d'accident  les  voyageurs ,  ve*« 
»  noit  d  un  principe  d'amour  :  car  toute 
»  courtoifîe  en  provient.  Et  fa  maîtrefle 
»>  dut  lui  en  favoir  cent  fois  plus  de  gré 
%>  que  s'il  l'avoit  vue  ;  puifqu'il  ne  re- 
9»  tourna  que  pour  l'amour  d'elle.  « 

GuiLLELlttA* 

»  Lanfranc,  ne  vous  avifez  jamais  de 

«>  raifonner  auffi  fottement  que  le  cheva- 

•wlier  qui  s'en  retourna.  S'il  avoit  tant 

39  d'envie  de  rendre  ferviçe ,  il  fit  une 

»  grande  injure  à  fa  maîtreiTe  de  ne  pas 
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«»  lui  donner  la  préférence.  ^  y  auroît 
99  gagné  Tes  bonnes  grâces  &  du  bon 
m  tems  ;  &  il  n'aiuroit  pas  manqué  d'au* 
»  très  occafîons  de  rendre  fervice  pour 
»>  lamour  d'elle  »  s'il  en  avoir  tant  d'enr 
»  vie.  «c 

C  I  G  A  i:.  A« 
9>  Mille  pardons  de  ma  fotiiê ,  mada^ 
•>  me ,  je  vois  bien  que  vous  n'aimez 
t)  pas{  que  les  amans  fa0ènt  d'autres  pé« 
»  lerinages  que  vers  vous  ;  je  vois  que 
m  les  chevaliers  qui ,  au  retour  des  tour- 
M  nois,  nen  peuventplus,  vous  mettent 
•>  de  mauvaiie  humeur*  « 

GVJ.LLBLMA. 

»  Encore  une  fois  »  vous  dis-je ,  ufl 
»  chevalier  doit  tout  quitter  ,  le  jour 
M  même  qu'il  veut  tenir  en  fà  puiflànce 
d>  une  belle  &  brave  dame  de  haut  pa- 
»  rage.  Je  me  fonde  fur  ce  quil  doit 
»>  avoir  chez  lui  des  gens  ^  pour  fervir 
»  fans  qu'il  y  foit  ;  car  il  ne  peut  pas  y 
«»  être  toujours.  « 


\ 
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Madame  Guillelma  ne  fe  pique  point 
4ci  de  cette  noble  générofité,  que  les 
dames  infpiroient  quelquefois  à  leurs 
chevaliers. 

Une  autre  tenfon  entre  Cigala  dt 
Simon  Doria ,  fuppofe  dans  le  premiet 
des  fentimens  qui  fofit  encore  moins 
d'honneur  à  la  galanterie  dominante. 

Doria  demande ,  lequel  eft  préféra- 
ble ,  de  mériter  les  faveurs  d'une  dame , 
ou  feulement  de  les  obtenir  ?  Cigala 
îépond  :  53  J'avois  cru  autrefois  que  le 
^>  mérite  gouvetnoit  Tamour  ;  mais  je 
»  fuis  bien  revenu  de  cette  erreur.  II  n'y 
»  faut  que  de  la  hardiefle  ;  la  raifon  & 
53  la  fageffe  n'y  fervent  de  rien,  ce  Doria 
réplique  qu'on  ne  peut  rien  faire  de 
bon,  qu'en  fuivant  la  raifon  &  la  fagefle. 
Cette  tenfon  finit  à  l'ordinaire  par  choi- 
fir  des  juges ,  dont  la  décifion  n'eft  point 
rapportée. 

Simon  Doria  eft  l'auteur  d'une  fécon- 
de tenfon  avec  Jacques  Grillo ,  (ur  un 
Tome  IL  H 
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lujet  au(S  peu  intéreiTant.  Cr^^cimbéni , 
dans  fes  add^ion^  aux  vies  d^  poètes 
provençaux ,  dit  que  Simpn  écoit  frère 
de  Percival  Doria ,  autre  troubadour  de 
Cènçs ,  dont  nos  manufcrits  ne  parlent 
point.  Tout  le  monde  connoît  Tillufire 
ipaifon  Doria  de  Gènes.  Les  GriUo^  dont 
«ne  branche  a  palTé  en  Provence ,  font 
auili  d'une  noblefle  fort  ancienne. 

Il  nous  rede  à  rendre  compte  de  deux 
jpofceaux  de  Lanfranc  Cigala ,  par  lef- 
q\xé\s  on  pourra  jug^r  de  fon  goût  Çc  de 
fa  morale^i 

Dans  le  premier ,  il  condamne  avec 
beaucoup  de  raifon  le  ftyle  entortillé  8(. 
^.nigmatique,dont  plpfieurs  poètes  fe  fai- 
ibient  ridiculement  un  mérite. 

»  Je  faurois  biçn  faire ,  fi  je  le  vou- 
ff  lois ,  ce  qu'on  appelle'  dps  chanfons 
V  fines  &  fubtilçs,  Mais  jç  n'aime  point 
?ô  l^s  poéfies  obfcures ,  &  je  veux  qu^ 
§p  les  miennes  foient  audî  claires  que  le 
f  jpur,  liÇ  ffiypii:  çd  peu  çdm^bk^  C  Jg 
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fc  clarté  ne  nUumine.  Un  auteur  obfcur 

»  eft  comme  mort  ;  &  la  clarté  le  refluf- 

»  cite.   Des  mots  fabriqués  à  force  de 

»  fcie  &  de  lime  peuvent-ils  rendre  meil- 

»  leur  un  ouvrage  ?  Je  ne  crpis  pas  que 

»  celui  qui  fcie  &  lime  fes  chanfons  >  fe 

»  fafïe  autant  d'honneur,  quoiqu'il  s'ima- 

»  gîne   s'en  faire  plus  ,  que   celui  qui 

»  chante-d'une  façon  claire  &  agréable. 

»  C'eft  pourquoi  je  m'attache  à  cette 

»  façon  de  chanter.    Quiconque   m'en 

»  méprifera  ,  ne   trouvera   pas  ,  entre 

»  mille  ,  quatre  hommes  de  fon  fenti- 

v>  ment.  C'eft  une  étrange  fureur  de  vou- 

»loir  être  obfcur;  &  qu'un  homme d'ef 

»  prit  n'en  ait  point  aflez  pour  tirer  de 

»  l'eau  claire  d'un  clair  ruifleau.  « 

Cette  affedation  d'obfcurité  eft  fans 
doute  fouverainement  ridicule;  ce  qui 
l'eft  peut-être  autant ,  c'eft  dy  attacher 
une  réputation  d'efprit.  Si  l'homme  d'eC- 
prit  eft  obfcur ,  ce  défaut  ternit  I4  gloire 
de  fes  ouvrages.  Si  ihomme  fans  talent 

Hij 
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eii  obfcur ,  c  eft  qu'il  n'a  pas  refprit  de 
mieux  concevoir  &  de  mieux  écrire. 

Dans  l'autre  pièce  ,  le  troubadour 
traite  une  queftion  de  morale  fon  fur- 
prenante  :  L'homme  loyal  doit- il  ufer 
de  tromperie  envers  les  trompeurs  ?  Il 
foutient  l'affirmative  dans  les  termes  les. 
moins  mefurés. 

»  L'homme  loyal  montre  fon  efprit , 
»en  forçant  fon  inclination  naturelle, 
p»  pour  repouffer  la  tromperie  par  la. 
»  tromperie.  Quant  à  moi ,  fi  l'on  me 
»  trahit,  je  fouhaite  de  rendre  la  pareille» 
p»  &  je  ne  vois  pas  qu'on  doive  alors  me 
»  regarder  comme  un  traître.  Trahir  le 
»  traître  n'eft  point  trahifon  ;  c'eft  plutôt 
»  une  aâion  auffi  louable ,  que  c'en  fe- 
n  roit  une  méchante  de  trahir  fon  ami 
».  Je  ne  dis  pas  qu'après  un  accommodé- 
»  ment  avec  le  traître  >  fait  de  plein  gré 
a»  &  non  de  force,  il  foit  permis  de  cher- 
»  xiKer  encore  à  fe  venger  •••••,•  Mais 
»  pourquoi ,  fan^  itrç  récçnciUé ,  par* 
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»  donnerois-je  les  trahifons  ?  Auflî  ne 
»  me  ferai-je  faute  de  trahir  ceux  qui 
a»  m*ont  trahi.  « 

On  croira  fans  peine  qu'un  guerrier 
dû  treizième  fîècle,  qu'un  Italien  furtout 
ait  pu  avoir  cette  morale  :  Machiavel  a 
étalé  depuis  des  principes  beaucoup  plus 
dangereux.  L'honnête  homme  doit  rou- 
gir à  la  feule  idée  de  trahifon.  Que  fera- 
ce  du  chrétien  ?  Cigala  auroit  été  cer- 
tainement un  de  ces  faux  dévots,  qu'on 
accufe  de  couvrir  d'un  mafque  de  piété 
les  noirceurs  les  plus  condamnables,  s'il 
avoir  eu  de  pareils  fentimens  après  une 
converfion  apparente.  Mais  le  faux  dé- 
vot fe  garde  bien  d'annoncer  les  trahi- 
fons qu'il  médite. 

Selon  Noftradamus ,  Lanfranc  de  Ci- 
gala  fut  aflaffiné  près  de  Monaco  ,  en 
1278,  dans  un  voyage  qu'il  faifoit  de 
Provence  à  Gènes. 


Hii) 
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L  V  I  I. 
HUGUES  DE  SAINT-CYR. 

JrluGUjES  DE  Saint-Cyr  naqult 
au  bourg  de  Tégra  ou  Montégria  dam 
le  Quercii.  Son  père,  étok  uiv  vavafleur 
(  an ière -  vaffal  >»  dont  le  château  de 
Sakit-Cyr  fut  ruiné  par  la  guerre.  Les 
frères  aînés  de  Hugues ,  voulant  lui  faire 
embrafler  la  cléricature,  fans  doute  com- 
jne  UQ  moyen  de  décharger  la  famille, 
ou  peut-être  de  Tenrichir ,  Tenvoyèreitt 
étudier  à  Montpellier.  Mais  il  n'y  apprit 
que  Tart  des  troubadours,  &  Thiftoire 
des  hommes  célèbres  par  leur  vaillance; 
cat  cette  hiftoire  étoit  d'un  grand  ufage 
dans  le  monde.  Enfin  il  débuta  par  le 
métier  de  jongleur.  La  fortune  lui  fut 
d'abord  peu  favorable.  Il  parcourait  ia 
Gafcogne,  tantôt  à  pied,  tantôt  à  che- 
val >  cherchant  à  fe  ménager  de5  reffour-; 
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'ces  par  fôn  talent.  Le  comte  de  Khoder, 
-  le  vicomte  de  Turemie,  le  dauphin  d'Air- 
vergne  firent  des  vers  avec  lui,  &  con- 
tribuèreiH  de  la  forte  au  développemenc 
de  fbn  génie. 

Nous  avons  déjà  vu  plufieiH^  exera- 
ples  de  querelles  entre  les  troubadours* 
fans  que  les  protégés  mêmes  spargnaf- 
feDt  les  proteéieurs.  Il  s'eu  éleva  une 
très-vrve  entre  le  comte  de  Rhodez  & 
Hugues  de  Sainc-Cyr.  De-là  ces  cou- 
plets où  ils  fe  déchirent  mutuellemeRC.» 
Hugues  dit  au  comte  ;  »  Ne  vous  épou- 
■  vantez  pas.  Je  ne  fuis  point  venu  au- 
»  près  de  vous ,  poia-  vous  rien  deman-^ 
»>  der;  j'en  ai  autant  qu'il  me  faut.  Je: 
»  vois  que  l'argent  vous  manque  ,  &  je 
»»  crois  qu'on  feroit  une  grande  charité 
»  de  vous  donner.  « 

Le  comte  répond  :  »  Je  vous  ai  vu  ici 

»  rm  &  miférable  ;  j'ai  bien  du  regret  de 

»vcfus  avoir  renvoyé  opulent.   Voui 

»  m'avez  plus  coûté  que  deux  archers  de 

H.iv 
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93  deux  chevaliers.  Cependant  fi  je  voiiS 
»  donnois  encore  un  palefroi.  Dieu  m'en 
»  garde ,  vous  feriez  homme  à  le  pren- 
aa  dre.  ce  L'art  de  rimer  fembloit  rendre 
égaux  tous  ceux  qui  le  pratiquoient. 

Dans  d'autres  couplets ,  le  comte  me^ 
nace  d'aller  aflîéger  un  feigneur  nommé 
Arnaud  ,  qui  le  bravoit ,  &  diez  cfui 
Hugues  de  Saint  -  Cyr  s'étoit  retiré. 
»  On  ne  vous  craint  point ,  répond 
»»  celui-ci.  Quand  deux  joueurs  fe  met- 
»  tent  au  jeu,  perfonne  ne  fait  qui  rira 
»  ou  qui  pleurera  :  jufqu  à  ce  qu'ils  aient 
n  quitté  le  tablier  (  le  damier*  )  Et  on 
»  ne  peut  s'applaudir  de  la  journée,  que 
9i  le  foir  ne  foit  venu  ;  car  tel  matin  vou* 
»  paroît  heureux ,  dont  la  foirée  eft  fu^ 
w  nèfle»  «< 

La  comtefTe  de  Bénanguès  fevorifà 
notre  troubadour  ;  &  lui  procura  l'ami- 
tié de  Savari  de  Mauléon ,  qui  le  mit  en 
équipage.  Après  avoir  été  long-teim^ 
avec  ce  feigneur  en  Poitou  &  dans  les 
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p&ys  voifins ,  il  alla  en  Efpagne  vifiter 
les   cours  du  roi  Alphonfe  de  Léon , 
<  Alphonfe  IX,.  mort  en  1230,)  &  de 
Pierre ,  roi  d'Aragon ,  (  Pierre  II ,  mort 
en  1213.)  De^Ià,  il  vint  en  Provence, 
où  il  vécut  dans  la  fociété  des  barons, 
aimant  à  s'inftruire  avec  les  autres ,  & 
leur  communiquant,  volontiers  fon  fa- 
voir.  Par-tout  on  goûtoît  fes  vers.  Il  fit 
peu  de  chanfons,  dit  Thiftorien  proven- 
f  al  ;  car  il  ne  fut  jamais  fort  amoureux^ 
Mais  quand  ilfe  trouvoit  avec  les  dames, 
S  favoît  fort  bien  jouer  le  rôle  d  amant.. 
Il  favoît  également  conter  leurs  aventu- 
res ,  les  célébrer  ou  les  décrier  ,  felou 
qu'elles  le  traitoîent  bien  bu  mal. 

Malgré  fon  peu  de  penchant  à  Ta-- 
tnour ,  il  ne  put  réfifter  aux  charmes^^ 
d'une  dame  d'Andufe,  nommée  madaiôcr 
Clara;  belfi?,  graeieufe,  vertueufe  i  dontr 
I^unique  Cbible  étoit  l'ambition  d'acqyé^ 
ïir  de  fe  célébrité ,,  &  de  fe  Ger  avec  les? 
4ame$  &  les  chevafiers  les  plus  iSi2:&asir 
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Le  troubadour  la  fervit  avec  emprefli*^ 
ment,  &  a'eâbrça  de  fatisfake  fes  goûts» 
L'hiftorien  aÛbre  qu'il  lui  procura  TamU 
né  de  toutes  les  nobles  dames  du  pays  ;; 
Xufqu'à  établir  entr«  ell^  un  commerce, 
de  meflages ,  de.  lettres  &  de  pi^éfens  ;, 
qu'il  lui  faifoit  fes  réponfes  y  &  qu'elle. 
l!en  récompenfoit  par  beaucoup  xl'égards^ 
pour,  fespriènes  &  pour  Ton* amour*. 

Encouragé  dans- fa  paffion  ,  Hugues- 
ai'y  livra  fans  jxfenve.  »x  Mes  yeux  ont, 
».  vaincu  mon  cœur,  dit-il",  &  mon<coeur 
aj-nk'a-  vaincu  moi-  même;  Mon  amour 
ai,  s'accroît  de  jour  ea  jour.  Quand  je: 
3a.veux  le  déclarer  à  celle  que.  j'adore,, 
9  Je  ne  fais,  ni  commencer  ni,  finir  ..•  «  •  •. 
3i.Je  voudrois  que  ma  dame ,  avanr  de 
»me  perdre ,  connût  ce. que  je  vaux.. 
31^  Elle,  en  auroit  plus  de  ibtn  de.  me  con— 
»fecver.  Mais  on  maltraite  toujours  les 
9  loyaux  amans..  Ce  qui  me,  confole^, 
»c'eft  que  la  foumiiïîon:  fubjugue.  i  £$ 
ai.&r.kît  gi£LUj:s.j:dbdIes«.«' 
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H  dk  ailkufs  que  r  pour  être  biea^ 
ttaitéy  il  Éaudroit  qu'il  devîm  Eaux  & 
méchant.  Il  invedive  contre  les  femmes^ 
qui  fans  rien  donner  ni  promettre ,  mais^ 
pour  paroître  s'amufer  de  gens  qi^i'eller» 
n'aiment  point ,  fe  pèrilent  de  réptita^ 
tîon  en  ^ifant  croire  ce  qui  n'eft  pas»<> 
S'il  fe  plaint  &  s'il  pleure ,  fa  dame  rit 
&  chante  ;  s'il  fefait  agneau.,  elle  fe  fait 
loup;  Toutes  fes  rigueurs  cependant  ne» 
TempêcheFont  pas  de  l'aimer* 

Madame  Clara-,  foit  modeftie-,  (oit 
autre  motif,  ne  vouloit  pas  même  Ta*- 
vouer  pour  amant.  Elle  lui  cHxlonna 
dl*adreffer  à  k  comtefle  de  Provence ,, 
(Béatrix  de  Savoie ,  )  les  chanfons  qu'il 
faifoit  en  fon  honneur.  Voici  un  de  ces 
envois,  A  la  brat^e  comtejjide  Prot^ence^^ 
dont  toutes-  les  allions  refpirent  Vhonneiff 
fe*  la  fagejjij  toutes  les  paroles  ^  la  cour-^ 
tx>iJie^.tous  lesfemblans  le  plaifîr  ^J^e::Tîour 
fe  la  vaUur  s  Renvoie,  ma-  tnanfpn  rcar 
^dli  2fd  en:  ejl  lefujet  mtVa'  ordùnn  L 

•        avj; 
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Le  troubadour  &  fa  dame  fe  brouil&^ 
rent,  fe  raccommodèrent  plufieurs  fois, 
félon Tufage.  Une  autre  dame,  nommée 
Panfa,  jaloufe  de  la  réputation  que  Hu- 
gues procuroit  à  la  première ,  entreprit 
de  la  fupplanter,  pour  avoir  un  pané*- 
gyrifte  à  fon  tour.  Elle  fit  venir  le  poëte^ 
lui  dit  que  fa  maîtreffe  étoit  une  ingrate- 
qui  lui  préféroit  d'autres  galans ,  en  té* 
jnoigna  charitablement  fa  douleur ,  & 
offrit  de  le  dédommager.  H  la  crut, 
rompit  fes  engagemens ,  poufla  même  la 
perfidie  jufqu  a  médire  publiquement  de: 
madame  Clara ,  &  à  célébrer  fa  rivale. 

Il  fervit  long-tems  celle-ci,  efpérant 
toujours  &  n'obtenant  rien.  Le  chagrin 
amena  le  repentir.  Pour  réparer  fa  faute,, 
il  employa  une  médiatrice  puiflknte  au- 
près de  la  maîtreffe  qu'il  avoir  trahie* 
La  paix  fe  fit  à  force  de  follicitations.. 
Il  ne  manqua  pas  de  la  célébrer  ,  en 
médifaiu  de  madame  Panfa  plus  qui! 
n  avoir  fait  de  l'autre.  Il  dit  dans  une 
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clianfori  qu*il  ne  fut  jamais  auffi  content 
qu*il  l'eft ,  délivré  d'une  indigne  &  mal-r 
^lieureu(ê  paflîon  ,  pour  retourner  à  une 
dame  remplie  d'honneur  &  de  fîncérité.. 
Sûr  du  pardon  qu'il  a  obtenu ,  il  con- 
fsnv  à  n&  plus  trouver  grâce ,  s'il  fait 
quelque  ehofe  qui  lui  déplaife.  D  mérite 
bien  peu  fon  indulgence  ;  mais  la  péni- 
tence effece  tous  les  crimes.  Si  une  autre 
fa  trompé,  il  nr'à  aucun foupçon  contre^ 
celle-ci.  Seulement  il  n*ignore  pas  com- 
bien de  gens  en  font  amoureux  r  &  cela: 
hii  laiffe  une  ombre  de  jaloufie  ;   car 
château  fortement  attsqué  eft  toujours  en- 
rifque  de  fe  rendre. 

Ce  dernier  trait  n'efï  pas-  d'une  ga- 
lanterie fort  délicate.  Auflî  Hi^ues  de 
Saint- Cyr  fe  détacha- t-il  encore  de  fà 
maîtreffe ,  pour  aller  en  Lombardie  oùr 
il  époufa  une  jeune  &  noble  Trévifane»^ 
I>epuis  fon  mariage ,  il  ceffa  de  compo- 
fer  des  chanfons.  Noftradamais  le.  fair 
mourir  ea  122/». 
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Parmi  fes  pièces ,  au  nombre  de  vîng^ 
cinq.  ,  nous  remarquons  un  fîrverite 
compofé  certainement  après  cette  épo'- 
^ue ,  contre  un  feigneur  nommé  Guil^- 
laume  ,  qju'il  accu(e  ouvertement  dt 
jnatérialifme:.  L'auteur  parle  en  Guelf 
zélé  5,  dont  lahaine:  prodigue  aux  Gibe^ 
lins ,  c'eft-à-dire  ,  à  l'empereur  &  à  (es 
partifans,  les  imputations  d'incrédulité 
&  d'héréfie.. 

»  Dieu  fans  doute  doit  donner  un^ 
«bonne,  fin. à  ceux  qui  foutiennent  Ja 
a>  franchife ,  là  droiture  &'  Téglife,  con- 
3û  tre  celui  qui  n'a  de  fol  ni  en  Dieu  ni 
3»  en  la  loi-,  qui  ne  croit  point  une  autre 
3»  vie. ni  un  paradis,  qui  ditqp'il  ne-refta 
«rien  de  l!homme  après  fa  mort ^«  • . . • 
»  Si  le  comte.  Raimond  le  protège ,  qu'iE 
3^  craigne  de  partager  fon  malheur.  Déjà 
»  le  comte  s'eft  vu.  enlever  par  le  pape^ 
3»  AvignQn,Nîmes,  Çarpentras,  Rhodez^ 
«•Touloufe,  &c.,SQn  beau^ frère  ^  Je  boa 
9i^toh  d'Aragon ,,  en.  mouxut«  £t  s.'il  de^ 
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s^- mande  la  reftitution^il  lui  faudra  pol^^ 
=»>ter  le  faucon* d*autruii 

»  Que  le  faucon,  fils  de  Tàigle,  qui  effi. 

»roi  des  François,  apprenne  que  Fré-, 

3»^  déric:  Cil,)  a.  promis  aux.  Aaglois  dor. 

»  leur  feire  rendre  la  Bretagne.,  TAn-. 

»  jou  ,.  le  Poitou  ,.  la  Normandie  ,  la? 

»  Gùienne ,  âcc...  • .  •  Frédéric  n*a  d*aur 

»tfc  ambition  que  de  ruinçr  la*  Fran- 

»  ce  &  Tégli^e ,  que,de  fair«  triompher  fai 

»  loi  hérétique.  L'églife^  &  le  roi  doir* 

wvent  donc  ordonner  la  croifade ,  &. 

»  venir  nous  protéger;  &  nous  devoria 

«allerfaire  la  conquête  de  la  Fouille^  I£ 

a»  ne  fâut-^^as  que  celuix^ui  ne  croicipointr 

ai*  en  Dieu-  ait  aucune  terre.,* 

Oo.  voit  qufi  le.  troubadoup  v«ut  ar-^. 
mer  la  France,  contre,  l^mpereur ,.  fousp 
pfétexte  de  2èle  de  religion*  La*  ligua 
de  Lombardie  ,  amii^  que  la  cour-  dor 
Kome ,  sefibrçoit  de  détruire  la  puifiàn^ 
c&  impériale..  L'empereur  fiât  accufâ 
jiSoigieté;  fes  gartifâns.  dévoient  l'êtra^ 
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ti  fî  Ton  avoit  pu  les  dépouiller  toœ^ 
comme  le  comte  de  ToulouTe ,  parce 
^u  un  ennemi  de  la  £bi  ne  devoir  pofféàer 
Aucune  terre  ^  (  principe  admirable ,  qu'oa 
appliquoit  au  gré  du  caprice  &  de  Tarn- 
bition  !  )  la  croifade  contre  les  Albigeois 
auroit  fervi  de  modèle  pour  tous  les  pays 
^e  TEurope. 

Eccelin  de  Romano  ,  appelé  tantôt 
lyran  &  tantôt  comte  de  Vérone ,  ctoit 
partifan  de  l'empereur.  Aufli  le  trouba- 
dour le  déchire-t-il  dans  un  firvenrcr 
Il  fe  félicite  d'entendre  dire  que  l'or- 
gueil &  la  puifTance  de  ce  feigneur  baif' 
fent  conlidérablement.  >)  Tout  ce  qui 
3»  lui  arrive  de  mal  me  fait  plus  de  plai^ 
»fir  que  mon  propre  bien.  Ses  joies  me: 
»  font  pleurer ,  comme  fes  chagrins  me 
»  réjouiflent.  Les^dames  qu'il  fit  brûler  ^ 
»  les  barons  qu'il  fit  pendre ,  les  pucelles^ 
»(pi'il  fit  pafler  au  fil  de  Képée,  les; 
V  monaftères  qu'il  mit  en  cendres  avec 
a»^kur^  croix.  &  leurs  autels  >  tant  de  for 
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)•  faits  ne  lui  out  procuré  aucun  avaiw 
»»  tage.  Comment  Dieu  a-t-il  pu  fi  long- 
»  tems  différer  fa  vengeance  ?  S'il  ne  la 
a>  fait  bientôt  éclater ,  une  foule  de  per- 
>j  fonnes  croient  que  les  ac5lions  les  plus^ 
9i  criminelles  lui  font  les  plus  agréa*- 
99  blcs.  « 

Ce  langage  doit  paroître  étrange  danr 
la  bouche  d'un  homcme  qui  accufe  fe$ 
ennemis  d'impiété.  Les  accufateurs  fa 
démafquent  fouvent  eux-mêmes. 

6elon  Crefcimbéni,,  Pétrarque  eftimoit 
fort  ce  poète ,  &  le  nomme  dans  le  cha- 
pitre IV  de  fon  Triomphe  d'amour.  Noftra-- 
damus  prétend  qtie  Hugues  Brunet  eft 
le  troubadour  célébré  par  Pétrarque  ;; 
d'autres  difent  que  c'eft  Hugues  de  Peit- 
na.  (  Voyez  l'article  de  ce  dernier.  ) 
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L  V  1 1  L 
NAT  DE  MO  NSr, 

X-/ A  morale  eft  du  reffort  de  la  poéfie^ 
dont  le  plus  bel  ufage  eft  d'infpirer  la 
venu. Quelques  troubadours, à lexemple 
des  anciens  poëtes ,  ont  exercé  une  fi 
noble  fondion  ;  &  c'eft  la  faute  de  leur 
fièclc  ,  s'ils  n'y  ont  pas  raâeux  xéuflî. 
Mais  aucun  n'a  montré  plus  de  zèle  & 
moins  de  goût  dans  cette  carrière ,  que 
celui  dont  nous  allons  faire  connaître  les 
ouvrages. 

Nat  deMons  étoit  de  Touloufe^ 
C'eft  tout  ce  qu'en  difent  nos  manu£- 
crits..  Ses  poéfies  prouvent  qu'il  vivoit 
fous  les  règnes  d'Alphonfe  X  roi  de 
Caftille ,  &  de  Jaje<jues  I  roi  d*Aragon  y 
vers  le  milieu  du  treizième  fîècle.  La 
fcolaftique  faifolt  alors  la  grande  étude 
des^  favans..  Vraifemblablemçnt  ce  tcaur? 
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badour  étoit  forti  de  q.uelque  univerfitd, 
ou.  de  quelque  école  de  moines  :  car 
toutes  fes  pièces  ^nt  comme  des  traités 
de  philofophie,  hériflees  de  dlvifions., 
de  fubdivifions  pédantefques ,  plus  pro- 
pres à.fatiguer  lefprit-  qua  l'éclairer,  Se 
à  defïeckec  le  cœur  qu  a  le  nourrir.  On  y 
trouve  cependant  de  bons  principes  de 
caorale  ;  on  y  trouve  furtout  de  quoi 
sanfttuireifur  la  manière  de  penfer  d'un 
tems  peu  eosnu* 

Ces  pièces  >  au  nombre  de  Cx',  ren* 
iern^ent  beaucoup  de  leçons^  pour  les 
grands  ;  leçons  ordinairement  ftériles , , 
Ciais  qu'il  eft  toujoups  néceflaire  de  répé» 
ter  ^  ne  duflent^elles  fervir  que  de  témoi- 
gnage contre  les  abus  de  la  grandeur^ 
Ecoutons  le  poëte  parler  au.  roi  d'Ara? 
gon.. 

»  La  valéuc ,  la  gjoire  ,Jes  hauts  faits  ^ 
a»&  l'air  noble  ,,  courtois  &  bienféanc 
4>  des  rois  ou  des  feigneurs ,  font  de  brit 

a^lgntes.  qualités  s.  mais  qui  ne  fuififani; 
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»  pas  pour  leur  réputation  ,  s'ils  conï* 
9y  mettent  le  mal  &  s'ils  font  des  injufti» 
»3  ces»  L*éclat  dont  ite  font  environnés , 
a»  dignes  d'admiration  à  bien  des  égards , 
te  eft  obfcurci  par  des  fautes  continuel- 
•»  les ,  qu'ils  fe  permettent  d'autant  plus 
»  facilement,  qu on  n  ofe  jamais  les  con- 
a»  tredire.  •  •••• 

»  Le  blâme  eft  plus  à  craindre  que 
»la  mort*  La  mort  n  eft  un  mal  que 
^>  lorfqu'elle  n'eft  bonne  à  rien  :  elle  eff 
»  un  bien,  quand  elle  devient  utile  •  •  ► . . 
»  Ceft  un  grand  blâme  &  une  grande 
»  honte  à  un  roi  de  changer  trop  légére>- 
3>  ment  de  volonté.  Il  doit  avoir  urt 
»  efprit  droit  &  ferme  ;  il  doit  prendre 
»  garde  de  varier  dans  fes  réfolutions  ; 
»  car  toute  volonté  légère  eft  fujette  à 
»  errer,  « 

Envoi. 

3>  Roi  d'Aragon  ,  qui  mériter  tant  de 
30  louanges ,  foufirez  que  je  vous  adreffe 
?»  ce  difcours  ;  &  perfévére?  conftarttr 
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^  ment  dans  vos  efforts  pour  le  fervice 
»>  du  tout-puUTant.  « 

Une  autre  pièce  plus  curieufe  traita 
4e  Tinfluence  des  afbres  fur  les  hommes. 
Le  troubadour  adrelle  au  roi  de  CafHlle, 
Alphonfe  X,  une  queftion  fur  cet  objet. 
Alphonfe  étoit  philofophe  &  aftronome* 
Nat  de  Mons  ne  pouvoit  guère  philo- 
fopher  avec  un  homme  plus  habile» 

»  Il  arrive  fouvent  (  dit-il  )  que  les 

5»  gens  les  plus  (âges ,  les  plus  vertueux  , 

»  font  perfécutés  par  la  mauvaife  for- 

»  tune ,  fans  qu'il  y  ait  de  leur  faute  ♦ 

»ï  tandis  que  tout  réuflît  à  des  méchans 

9>  pleins  de  faulTeté  &  de  vices.  Sur  cela , 

»  beaucoup  de  perfonnes  prétendent  que 

89  le   fort  des  humains  dépend  de   la 

»  conftellation  fous  lacj^uçlle  ils  naiffent. 

»  D'autres  foutiennenc  que  l'influence 

y>  des  aftres  n*a  aucun  pouvoir ,  &  que 

»  tout  dépend  du  hafard.  Les  premiers 

»  difent  qu'une  foule  de  favans  ont  et u- 

-??  die  les  aftres ,  &  qu'il  eft  démontrq 
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m  que  tous  les  événemens  y  font  écrits. 
»3  En  eflFet ,  tout  ce  qu'on  voit  dans  le 
T>  monde  tire  fon  ctre  &  fe  vie  ées  qua- 
»  tre  élémens,  félon  le  moavemcnt  des 
»>  planètes  ;  &  x:e  qui  eft  réglé  par  les 
»  aftres,  paroîttellementprédeftiné  qu'il 
»  ne  peut  être  changé.  Ne  voît-on  pas 
»  comme  tous  les  événemens  font  con- 
^duits  par  ieur  puiffance  ,  depuis  le 
»  commencement  jufques  à  ia  fin ,  fou- 
as  vent  annoncés  par  des  fonges  pendant 
3>  le  fommeil ,  &  en  veillant ,  par  des 
»  augures  &  autres  lignes  infaillibles  ? 
to  Le  témoignage  de  nos  ancêtres  »  celui 
53  des  auteurs ,  les  faintes  prophéties  en 
»  font  foi-,  &  prouvent  qu«  Thomme  eft 
»  heureux  ou  malheureux  fuivant  qu'il  y 
»  eft  prédeftiné,  « 

33  Celui  qui  réfute  l'opinion  du  pou- 
»  voir  des  aftres  ,  dit  que  les  autorites 
»  ne  peuvent  combattre  ce  que  nous 
b»  apprend  la  raifon ,  dont  la  vue  eft  plus 
i>  éclairée  que  nos  yeux.»  •  •  •  •  Elle  nous 
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^  apprend  que  le  hafard  n'eft  point  iar- 
»  bitre  de  notre  fort  ;  qnune  vertu  plus 
»  puiflante  que  la  nature  nous  conduit  ; 
73  que  croire  rhomme^foumis  aux  aftres, 
»  c'eft  croire  qu'il  n'a  lui-même  aucun 
»  potuvok  pour  faire  Je  bien  &  le 'mal , 
»  par  conféquent  pour  mériter  &  démé- 
s»  riter  ;  que ,  s'il  eft  compofé  des  feuls 
»  élémens ,  il  ne  reftera  rien  de  fon  être 
3i  au-delà  du  terme  de  fa  vie  ;  que  c'eft 
»  méconnoître  Dieu  &  ks  biens  qu'oa 
a>  jen  a  reçus ,  offenfer  le  créateur  &  lui 
a»  faire  ÎDJ^re,  que  d'attribuer  tout  aux 
«•  aftres,  « 

L'adverfaîre  accumule  ici  les  argu- 
mens  fur  l'exiftence  de  Dieu,  &  fur  l'im- 
mortalité  de  Tame.  Il  fait  valoir  l'excel- 
lente prpuve  d*une  autre  vie ,  tirée  de  ce 
que  la  juftice  divine  doit  récompenfer  le 
bien  &  punir  Iç  mal ,  ce  qui  ne  fe  voit 
pas  toujours  dans  .celle -ci.  Il  diflerte  fur 
les  délais  de  la  juAice  de  Dieu ,  dont  les 
ricompenfes  Se  les  cbâtimens  viennent 


lÊp2     HiS  T.. LITTERAIRE 

au  terme  convenable.  Il  ajoute  enimt 
contre  le  fyftème  de  Imâuençe  abfolue 
<les  planètes  : 

.  »  Il  y  a  dans  eette  opinion  double 
n  folie* «  •  •  •  •  A  la  vérité,  les  éclipiès» 
9»  les  pluies ,  les  vents  &  autres  chofes 
9)  naturelles  fuivent  le  cours  des  aftres; 
33  mais  le  bien  &  le  mal  que  l'homme 
9>  fait  n'en  dépend  pas«  •  •  «^  •  •  La  nature 
33  de  rhomme  eft  fort  différente  de  cellç 
»  de  la  bcte.  Celle-ci  n'eft  portée  par 
33  fon  penchant  qu'à  fuivre  fes  appétits , 
9»  &  à  conferver  fa  vie  mortelle  :  au  lieu 
»  que  l'homme  eft  conduit  par  la  raifon 
33  aux  chofes  mêmes  qui  répugnent  à  fon 
j»  inclination,  ce 

A  la  fin  de  l'ouvrage  eft  la  déciiiod 
idu  roi  Alphonfe  >  conforme  fans  doute 
aux  fentimens  de  l'auteur.  On  s'attend  à 
voir  triompher  la  liberté  de  l'homme , 
l'immortalité  de  famé  ,  en  un  mot  les 
raifons  par  lefquelles  le  premier  fyftème 
9  été  viâorieufement  combattu»  Point 

du 
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<lti  tout.  Le  pouvoir  des  aftres  »  &  la 
fatalité  qui  en  réfulce  l'emportent  fuc 
des  principes  fi  refpeâables» 

«  Nous  Alphonfe ,  roi  des  Romains  \ 
»  de  Caftille  >  Tolède  ,  Compoftelle  » 
»  Séville  ,  Léon  ,  Cordoue ,  M urde  » 
9>  Algrave ,  Grenade  »  Andaioufîe  >  &c« 
«  Difons ,  que  Thomme  eft  en  partie 
^  gouverné  par  les  aftres ,  en  partie  par 
»  le  deftin ,  en  entier  par  le  hafard ,  & 
»  que  le  bien  &  le  mal  viennent  de  lun 
»  ou  des  deux ,  ou  des  trois  enfemble* 
«•  Mais  de  dire  avec  précifion,  par  lequel 
9»  de  ces  trois  principes  le  bien  &  le  mal 
»af  viennent  à  chacun ,  il  n  y  a  perfonne 
1»  qui  puiflie  le  décider  »  &  perfonne  ne 
m  connoît  les  jugemens  de  Dieu*  ce 

Ce  roi ,  furnommé  le  Sage  »  difoit 
que  »  ft  DUu  Peât  appelé  à  fort  confeU  ^  le 
monde  auroit  été  plus  parfait.  C  etoit  pour 


*  AlphonCe  fat  élu  roi  des  tlomaîns  en  1 2f  gr , 
2c  roi  de  Murcie  en  1 26^, 

Tome  II.  .1 
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tourner  an  ridicule  les  (yRêmçs  compfi- 
qués  dcis  aftronomes  de  fon  tems.  Quel- 
iques  auteurjs  l'ont  taxé  d'impiété  fur  cette 
parole*  Le  jugement  que  lui  fait  pronon- 
cer le  troubadour,  leur  auroit,  fans 
doute  y  fourni  une  matière  d'accufation 
.  plus  folide^ 

Deux  lettres  en  verjs  de  notre  poëte 
^u  roi  d* Aragon  (Jacques  I)'nous  arrê- 
teront moins  long-tem3. 

La  première  n'eft  qu'une  diflèrtation 
prolixe  &  ennuyeufe  fur  les^principes  du 
bien  &  du  mal  y  fur  la  nature  de  Taine 
-&  la  libçrté.  Elle  s'adreflç;  :  Au  noble  roi 
4^ Aragon  j  franc  9  noble  f  courtois^,  &c, 
fSalut  y  louanges  &*  grâces  de  la  part  dt 
Nat  de  Mons.  Salut  à  votre  perfonne , 
louanges  à  votr^  mérite  j  &  grâces  pour 
les  honneurs  que  fai  reçus  de  %fous.  Ella 
£nit  par  l'exhorter  è  faire  le  bien ,  tan- 
4is  qu'il  en  a  le  tems  &  Ip  pouvoir. 

La  fécondé  :  Au  bon  roi  ^  feigneur 
^Aragon  ^  noble  ^  vfrtufux  j  kfUlant  i 
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hrax^ ,  flein  i\fprit  ^  de  génerafîté ,  de 
valeur^  de  counoijîe,  Grc.  Nat  de  Mons, 
prêt  à  lui  rendre  fes  fervices  en  toute  humi* 
iité  9  baife  les  piedi  &•  les  mains.  Ceft 
^ine  inftruâion  fur  la  manière  dont  il  juge 
que  les  princes  doivent  compofer  leurs 
cours, 

a*  Il  doit  y  avoir  toujours  des  gens 

»  qui  louent  le  bien ,  &  reprennent  le 

w  mal  qu'ils  voient.  Il  y  faut  auflî  des 

w  joueurs  pour  réjouir  raflemblée ,  des 

•»  gens  gais  qui  caufeiit  volontiers ,  Ses 

>>  gens  doux  &  gracieuse  »  des  efpions 

»  pour  découvrir  les  crimes ,  des  hom- 

1»  mes  d'honneur  &  de  probité.  Tout  fert 

»  dans  une  cour  :  on  y  peut  tirer  parti 

9»  des  bons  &  des  méchans  5  mais  il  ne 

>>  faut  confier  la  garde  de  fa  perfonne 

9^  qu'à  ceux  dont  la  fidélité  eft  connue  > 

•  &  ne  prendre  confeil  que  des  gens 

»  fages  &  éclairés.  On  doit  fe  temr  bien 

»>  en  garde  contre  les  flatteurs.  Ils  font 

»  pires  que  les  larrons ,  qui  ne  peuvent 
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»  rien  prendre  d'auffi  précieux  que  ht 
n  réputadon  &  l'honneur,  ce 

Suit  une  inveâive  contre  ces  peftes 
de  cour.  Le  poëte  repréfente  les  mal- 
heurs où  les  grands  (e  précipitent ,  en 
écoutant  leurs  confeils  »  &  en  f»  livrant 
zux  violences  qu  ils  infpirem.  Il  donne 
les  moyens  de  démêler  leurs  artifices  ;  il 
y  joint  des  leçons  de  modération  &  de 
clémence ,  oppofées  aux  cruelles  injufti^ 
ces  des  flatteurs. 

Un  habile  jongleur  avoit  demandé  au 
troubadour  fes  avis  »  fur  les  moyens  de 
plaire  &  de  réuf&r  dans  le  monde.  Ceft 
le  fujet  d  une  très  longue  pièce  ,  où  (c 
orouvent  des  cbofes  judicieufes  parmi 
beaucoup  d'inutilités. 

»  Ne  vous  louez  jamais  vous-même^ 
9>  Ne  vous  preflez  point  trop  de  parler, 
»  dans  la  confiance  de  l'emporter  fur  les 
w  autres.  Évitez  tout  ce  qui  tient  de  la 
m  préfomption  &  de  la  fatuité.  Ne  ypus 
0  in(j^u^étez  p^  du  peu  de  diicQrnemçiK 
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M  des  feigiieurs  :  il  y  en  à  quelques-^unil 

»  d'éclairés  ,  judicieux  &  honorables , 

M  qui   mecteot  l«s  bons  jongleurs    ea 

*>  beaux  équipages,  &  leur  accordent 

«  toute  forte  de  diflinâtuns  &  de  pdai- 

»  firs.  Parmi  les  moins  éclairas  ,  il  eo  eft 

M  peu  que  le  refpeâ  humain  ne  porte 

s>  quelquefois  à  les  traiter  honnêtement. 

w  Ne  vous  prévenez  llRint  contre  ceux 

.M  qw  d'abord  ne  feront  pas  bien ,  ni  en 

s>  faveur  de  ceux  qui  vous  paroîtrooc 

»  d'abord  magnifiques.  Ceux  qui  com- 

"  mencent  par  tout  prodiguer ,  finiflent 

»  par  n'avoir  riea  à  donner.  Ceux  au 

M  contraire  qui  montrent  de  la  réfërve, 

a  font  plus  en  état  que  d'autres  de  faire 

»  des  libéralités,  &  les  font  avec  plus  de 

M  noblelTe.  Allez  prermérement  chez  le 

*  noble  roi  ■  d'Aragon.  En  l'abordant , 

»  prenez  un  air  gai.  courtois  &  ouvert; 

»  car  c'eA  à  la  mine  qu'on  juge  les  étran- 

»  gers.  Comme  un  feigneur  de  cette  im- 

>•  pwtance  eft  fouveot  en  affaires ,  pr&- 

lïïj 
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w  nez  le  rems  de  fon  loifir  pour  Tappro- 
«  cher.  Ne  témoignez  point  trop  d'avi- 
«•  dire' pour  en  obtenirdesgratificatîons. 
9»  Attendez  que  vous  l'ayez  aSez  amufé 
«  par  vos  talens.  Vous  jugerez  du  plaîfîr 
31  qu'ils  lui  cauferont  ,  par  l'atteniicm 
a»  qu'il  vous  prêtera.  « 

Viennent  enfuïte  d'ennuyeufes  dtgreP- 
iions  fur  les  quaIRés  les  plus  dignes  d'ef- 
time  ,  &  fur  le  bonheur  analyfé  pédan- 
tefquemenr.L'auteurparle  des  gens  vain? 
&  critiques ,  de  ceux  qui  croient  fe  faire 
aimer  en  faifant  rire.  La  plaifanierte  plaît^ 
dit-iî ,  Sr  le  plaifam  déplaît.  Il  diflèrte 
fur  la  façon  d'acquérir,  d'économifer,  & 
de.dépenfer  fon  bien.  Il  compte  parmi 
les  devoirs  de  l'homme,  ïa  diffimulatioa 
pour  fe  garantir  des  artifices ,  la  har- 
diefle  &  la  force  pour  fe  défendre  &  fe 
ve'igerdes  attaques.  Il  cenfure  les  riches, 
qui  s'imaginent  être  fort  eftimés  parcft 
q'j'on  les  traite  avec  diftindion  ,  mait 
dont  on  ne  fait  cas  qu'autant  que  l'on» 
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oefoin  d'eux.  Il  diftingue  la  louange  qui 

Honore ,  quand  elle  eft  donnée  par  de^ 

gens  de  mérite  &  capables  de  jugep, 

<i'avec  celle  qui  ne  fait  point  d'honneur, 

^ant  donnéfe  par  des  fots  &  des  mé- 

cbans.  Il  ahatomife  le  mérite ,  &  le  di- 

vife  en  cinq  parties ,  loyauté  »  valeur , 

courtoijit ,  fcience ,  générojîté.  La  cour-* 

toifie  confifte  à  éviter  tout  ce  qui  eft 

malhonnête,  à  être  civil ,  gai ,  joyeux , 

afifable,  obligeant  pour  tout  le  monde, 

en  obfervant  les  diftinârions  perfonnel- 

les.  Tout  cela  reflemble  à  un  traité  fco- 

laftique ,  où  \çs  idées  fe  brouillent  paf 

la  méthode  même  qu'on  emploie  pour 

les  éclaircirr 

Dans  la  dernière  pièce  de  Nat  de 
Mons ,  il  s'agit  des  devoirs  &  de  la  mau- 
vaife  conduite  des  grands. 
-  »  Les  grands ,  obfervés  par  plus  de 
»  perfonnes ,  &  ayant  dès-lors  moins  de 
9  reflburces  pour  fe  juftifier  y  doivent 
y  être  plus  attentifs  à  ne  point  commet?* 

Ilv^ 
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»  tre  de  faxues  ;  pmfqu  on   s  empre0ê 
»  davantage  à  divulguer  les  leurs  que 
»  celles  du  commun  des  hommes.  Ils 
»  font  moins  excufables  d'en  commettre» 
»la  néceffité  ne  les  y  forçant  point» 
»  Maîtres  de  faire  ce  qu  ils   veulent  » 
»  quelle  indignité  pour  eux  de  choifir  le 
»  mal  ?  Nous  voyons  cependant  aujour- 
»  d'hui  que  les  plus  grands  (êigneurs  font 
»  ceux  qui  font  le  plus  de  mal.  Ils  favent 
»  bien  défendre  &  punir  les  crimes  ;  mais 
»  ils  font  les  plus  ardens  à  faire  ce  qu'ils 
»  défendent ,  &  bravent  les  ^ugemens  de 
^  Dieu  &  des  hommes.  Nul  vice  n'eft 
a»  auffi  pernicieux  que  l'orgueil  &  la  cu- 
V  pidité  :  nul  homme  ne  s'y  livre  avec 
»  moins  de  retenue  que  les  grands*  On 
»  diroit  qu'ayant  plus  que  les  autres ,  ils 
»  doivent  moins  dcfirer.  C'eft  tout  le 
»  contraire.  Plus  on  peut ,  plus  on  veut 
»  avoir.  Mais  j'ai  tort  d'en  rejeter  lô 
»  blâme  fur  les  grands  feigneurs.  La 
»  plupart  ne  demandeioient  pas  noieux 
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a^  que  de  ié  £aire  eftimer*.  Leurs  ^utes 
»•  ëoivenc  être  imputées  aux  vils'  èonfeil- 
»  1ers ,  qui  fouvenr  les  £bnc  agir  contrer 
»  leur  propre  mouvement.-  Sans  mérite 
»  eux-mêmes  ,  ils  ièroient  fâchés  que 
»  leurs  maîtres  en  euiTent.  ce 

Ces  vils  counifans  ei&ieiit  les  in  vefcr^ 
tives  du  poëte;  &  il  ajoute:  »Mdâ^ 
3^  pour  ne  point  m- arrêter  davantage  fur 
9-ufv  fujet  odieux ,  jie  veux  me-  raaiiaeir 
a»  en^  me  tournant  vei^s  I'wioue  »  qvi  eSt 
»■  le  contre^poirot^  de  toute  amertume^^ 
»  je  veux  fatisfaire  aux:  défirs  de$  jeunes 
a»  gens ,  qui  me  piieot  de  leur  dotiaer 
»  quelque  leçoa  d'amour»  a  Là  deHlis ^\i 
fe  jette  dans  une  diflèrtatiotv  mâaphy^ 
fique»  dont  ladeâureglàeeroit  le&jranfB 
gens ,.  Se  feroit  baîllei:  toute-  autre  pec^ 
fennev 

Attcun-  écriVain^  conmr  tra  parié  fuP 
^à  {grêlent  de.Nat^de^Moorvoi'driey 
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L  I  X^ 
BERNARD  DE  LA  BARTHE. 

Un  Bernard  ixe  la  Barthe» 

archevêque  d'Auch ,  fut  dépofé  par  des 
légats  du  pape  dans  le  tems  de  la  guerre 
dès  Albigeois.  Il  y  a  grande  apparence 
que  c*étoit  notre  troubadour,  fur  lequel 
d'ailleurs  on  ne  trouve  aucune  indica- 
tion. Cette  conjefture  paroît  folîdement 
fondée  fur  un  firvente  que  nous  uvom 
de  lui ,  où  il  parle  de  Raimond  VI  ^ 
comte  de  Touloufe ,  &  de  Tabibllitio» 
humiliante  qu  il  reçut  à  Sainc-Giltes  ;  oà 
il  n'augure  pas  bien  de  cette  paix ,  dont 
en  effet  on  devoit  beaucoup  fe  défier  ; 
où  enfin  il  montre  des  fentimens  d'équité 
'&  de  modération ,  fort  différens  des  vues 
de  la  cour  de  Rome. 

53  Feuilles  m  fleurs ,  été  ni  hiver ,  ne 
M  me  font  chanter,  ou  ceffer  de.  chaatea?* 


^  Mais  je  chante ,  lorfque  j'entends  les^ 
>■  heureux:  augures  qu'on  tire  de^  la  paix. 
y  du  duc,  comte,  marquis*,  avec  1  eglife- 
y  &  les  François.  Paix  bonne  &c  folide ,» 
»  faite  de  bonne  foi ,  entre  bonnes  gens- 
»  biea  réfolus  d'oublier  le  paffé ,  &  de^ 
»  lier  une  étroite  amitié,  me  plaît  fort  ^ 
pâmais  non  une-  paix  forcée  :  car  de- 
99  mauvaife  paix  il  naît  plus  de  malheursir 
■ar  que  de  biens.-  On  doit  dans  la  cour 
»  d'un  roi  trouver  die  l'équité ,  &  dans^ 
»  règlifc  de*  la  miféricorde ,  de  la  clé^-- 
»  mence  à  pardonner  fincérement  les? 
a»  plus  grandes  fautes,  félon  Tétriture.  «^ 
Cet  efprit  de  modération,  fi  contraire- 
à  l'efprit  dominant ,  fuffifbit  pour  rendre? 
un.  homme  criminel  aux  yeux  d'un  partît 
violent  &.injufte..L'archevêqiie  d'Aucfe 
fotdépofé  fous  prétexte  qu'il  relachoit^ 
bdifcipline dans  fon  diocèfe ,  &  que  f^ 

'*'Raimond  prenoitles  tîtres^de  dot  de  Nar=^ 
bonne-,  comte  de  Touloulè,  2c  manjoIs^PécHr 
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conduite  ~n*étoit  pas  régulière  '*'.  Maïs 
qu'on  la  fuppofe  un  fanatique  décbaîiw 
contre  le  malheureux  comte  de  Toulou* 
fe ,  ou  un  traître  vendu  à  l'ambition  du 
pape  Si  des  croifés  :  toutes  les  injuftices 
de  ce  tems-là  donnent  Heu  de  croire 
qu'on  auroit,  non- feulement  oublié  Ces 
faites,  mais  publié- lès  louaDges.  coouno 
celles  de  tant  d'évêques  de  la  cxoil^ic , 
qui  ne  reTpiroient  que  le  long  &  le&i:^^ 
Dei. 

^  Voyez  Hîâi  dki  Langoedoc  >U  3.. 


L  X. 

HUGITES  DE  L'ESCFRE 

XxuGWEs  ihE  t'Es  eu  RB  nous.  efS 
feulement  cotmupar  une  pièce  unique  ^^ 
où  Ton  voit  cja* IL  vivoit.  fous-  le  régna 
tfAlphonfeX  roi  deCaftHfe  ;  pièce  eu- 
lâeufe  par  le  jugiement  qu  il  y  porte:d'au- 
très  troubadpura,,  &.pa£>  la  manière  orîi- 
gjnate  dent  i}  vante  Ton  propre  mérite» 

»  Je  ne  le.cède  point  à  Pierre  Vidais 
îi.poiir  la  beauté  de  Teîqpreffion  ;  à  AE- 
3>  bertet  de  Savoie ,,  pour,  le  bien^  direi 
93  à  Perdigoo  ,.  pou^  fëise;  de&  £bBnet& 
as^vikémens;  à  Arnaud  Romieu^pour 
3>les^  chanfons  plaidantes;  à  Péguilain  ^ 
9B^  pX)ur.  les  chanfoos  libres  ;  à  Fonfalada^, 
»  pour  fe  vanter;,  à  P^jsdit,  poiMCeContr 
»  trefaire  les  gens  ;  ni  à  Gahubet ,  pour 
»  biecb  vieller.  X'en^fais.  tant  q^e  jè.  ne  le& 
»aaios  pas»  Mais  x<^  veux  faire,  un  fiot^r 


m  vente ,  afin  de  parler  d  autre  chofé ,  8( 
9  de  prouver  que  Dîea  m'a  donné  afilèr 
»  d'efprit  pour  enfeigner  les  plus  habiles.^ 
a>  Le  roi  icapénài  de  CaffiUe  (  ^phcwi- 
»  (ê  X ,  au  empereur  )  étant  le  meiUeur 
»  roi  qui  fut  au  (nonde;les  firventes  que: 
a»  je  cdmpo(ê  pour  lui  »  mieuxfbndés  fu]^ 
»  la  vérité  que  ceux  du  leftedes  trouba?- 
9»  dours ,  s'affineront  comme  Tor  au.  feu ,. 
»à  med^e  qu'ils  feront  plus  entendus^ 
»  par  les  gens  de.  bon-  efprit»  Je*  n'ai  pi^ 
»  m'empêcher  de  chanfonner  les  médians^ 
3»  baroœ.  Quoique  par-là  je  me  fois  &it: 
a»-plus  de  cent  ennemis,  je  ne  crains  au-' 
»  cun  d'eux*  3  &  je  jure  par  faint  Andnr 
a»  que  je  ne  ferai  jamais  de  leurs  amis;  «  ' 
B  finit  par  invefti ver  contre  l'avarice^ 
&  Ta  convoitife.  des  mauvais  feigneurs'p 
3  leur  reproche  de  nourrir  des  enfant 
é^ui.ne  font  point  à  eux^ 
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L  X  L 
JEAN  IfAUBUSSON. 

U  N  F  .  pièce::  Gurieufe   82:  originale  de^ 
ce  troubadour ,  nous  fait  regretter  de- 
ttavoir  aucune  connoiflance  de  fa  vie^^ 
L'expéditioiï  de  l'empereur  Frédéric  II 
contre  la  ligue  de  Lonibardie  eft  le  fujèr 
de  cette  pièce.  Frédéric ,  avec  une  ai^ 
Siée  d'Allemands, vint  attaq^uer  les  rebel- 
les en  1:235.  Pour  s'attacher  le;  jeurtet 
Boniface  marquis  de  Montferrat ,  il  lui. 
céda  cnr  ra^p  plufîeurs  droits  ou  pré- 
tentions qu'il  avait  fur  fes  terres ,  &  luL 
fit  doa  de  quelques  châteaux;  C'èft  ce 
que  le^  poëte  dépeint  fous  des  images' 
allégoriques  dans  un  dialogue  avec  Ni**- 
eolet^à  q^ui  il  demande  rexpiicationrd'um 
foîîgei 

Je  a  n:  .d*'A  ttu  tr  ^s  g  k. 
3^  Seigneur  Nicplet ,  je  veux  que  vout 


9  eu  la  nuit.  J'ai  tremblé  pour  le  héj!^ 
a»  de ,  à  la  vue  d'ufv  a^le  qui  venoit 
»volant  par  les  airs,  &  ^ifaoc  fuir  de^ 

•  vsa&t  ftu  tour  ce  qu  if  rencontroîe  ; 
»  chafiànt  ou  prenant  tout^fans  que  pe^ 
»  fonne  put  lui  réftften  • 

N  i:  c  a  L  E  T^ 
»  L'mgte  figoificlempefeur»  qui  vieat 
9  par  la  Loml^niie*  Son^vol  âeve  mar» 
»  que  une  grande  valeur  de  ce  prince^ 
»  qui  met  eui  fuitequiconque  Ta  oi&nfér 
»  Car  ni  terre,  m  homme,  ni^  rienaii 
»  monde  ne  peut  empêcher  qu^il  ne  fôit 
»  le  maître  de  tout ,.  comme  de  rai^ 
a»  ion*  MT 

Je  A  M  D'AuB'xrrstTN^ 
»  Nîcolet  ,.  r^le.  feifoit  un  ravage 
ar  auquel  rien  n-écbappoir.  De  Cologne: 
a>  arnvolt  un  vai&au  »  bien  plus  grand! 
»«que  je  ne  pourroîs  dire-,  rempli  de 
a^^feu  ,.  naviguant  à  travers  les  terres 

#  L'^e  fouffloit  le.  ^aveç  tant  imr 
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^  pétuofité»  que  ïes  flammes  embrâfoieni: 
«»  tous  les  lieux  où  U  voloit.  ««      • 

N  I  ç  o  L  E  T. 

9»  Jean,  Taigle  qui  excite  un  fi  grand 

%d  v«m  eft  le  grand  tréfor  que  Tempereuf 

9>  mené  en  Lombardie.  Le  vaiiTeau  eft 

«»  Tarmée  des  Allemands  :  il  leur  don- 

a»  nera  tant  de  fon  tréfor  »  qu'ils  exécur 

»  Mcont  Tes  ordres  par  tout.  « 

Jean  d*Aubusson« 
a»  L*aigle  éteignit  ce  grand  feu,  & 
»  r^andoit  une  lunûère  dans  le  Mônr» 
a»  ferrât ,  fi  brillante  que  tout  1  univers 
»  en  étoit  dans   la  joie.  Il  répandoit 
>i  cette  lumière  en  tant  d'autres  lieux  » 
aa que  tout  fe  reflèntoit  de  lalégrefTe» 
aa  Puis  il  s'ailît  au  haut  des  airs ,  dans 
a»  une  r^ion  fi  élevée  que  de-là  il  coa- 
IP  fidéroit  le  monde  entier,  ce. 
N  I  c  a  L  E  T. 
a9  Le  feu  ainfi  éteint  eft  la  paix  que 
aa  donnera  lempereur.  La  lumière  répan- 

1^  due  eft  la  reftitutba  du  Momferrac» 
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»  Les  autres  lumières  font  le»  réconf- 
»  penfes  qu'il  diftribuera  à  ceux  qui  les 
•  auront  méritées.  L'aigle  affis  dans  les 
»  airs  fîgni6e  ,  que  le  monde  entier 
»  fera  foumis  à  la  domination  impé-' 
••.riale.  « 

Il  feroit  irtutile  de  relever  qtrelqueï 
images  mal  aCforties  de  cette  pièce.  Si 
la  petfctîtion  du  goûr  eft  tare  dans  les 
£ècles  de  faîne  littérature ,  peut-oir  la 
trouver  dans  les  fiècles  d'ignorance  "i 
Ce  qui  me  paroît  plus  digne  d'obferva- 
lion ,  c'eft  I  étendue  que  donne  le  troir- 
badour  à  la  puiilance  impériale  ,  qu'il 
veut  faire  dominer  fur  le  monde  entier. 
Il  fembîe  avoir  adc^té  les  principer  - 
des  nouveaux  jurifconfultes  de  Bologne. 
On  oppofolt  alors  aux  décrétales  de  I3 
cour  romaine  l'étude  da  droit  romain  f  ■ 
&  autant  les  canooiftes  avoient  tra- 
vaillé à  établir  pour  les  papes  uive  mo- 
narchie univerfelle,  autant  les  jurifcon»- 
£iltes  tcavaiUoient-ib  à  L'établit  poui  les 
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'empereurs.  Les  derniers  ^  oa  doit  en 
convenir,  jaifonnoient mieux  en  partant 
des  lois  de  l'ancien  empire ,  que  les  au- 
tres ne  pouvaient  le  faire  en  partant 
des  lois  de  l'ancienne  églife. 
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LX  IL 
LE  COMTE  DE  PROVENCE. 

jLi  e  dernier  comte  de  Pf  oveirce,  de  la 
maifon  de  Barcelone ,  Raimond  Béren- 
ger  V,  efl  mis  par  Noflrad^nus   au 
nombre  des  troubadours.  Sdon  cet  his- 
torien ,  il  culriva  la  poefie  provençale , 
comme  il  protégea  tous  ceux  cfoi  (e  dif- 
tlnguoient  dans  la  carrière  poétique.  La 
comtellè  Béatrix ,  fa  femme  »  éeoit  éga- 
lement pour  eux  Une  bienfaitrice  éclai- 
rée &  généreufe.  Sa  beauté ,  fon  efprit , 
fes  libéralités ,  lui  attiroient  Tbommage 
des  poètes.  Elle  les  combloit  de  préfêns; 
&  le  comte  les  rendoit  heureux ,  en 
ajoutant  aux  autres  grâces  rexemption 
des  taxes  publiques.  Ce  prince  mourut 
en  1245*.  Par  le  cot^eil  d'un  fage/^eïr- 
rin  9  qui  gouverna  long-tems  (on  palais» 
ajoute  No(tradamus  >  il  avoit  n^rié  fes 
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tfaatre  filles  aux  plus  grands  princes ,  au 
roi  de  France  Louis  IX ,  au  roi  d'An- 
gleterre Henri  III,  à  Richard  frère  de 
Henri  »  &  à  Charles  d'Anjou.  Le  moine 
de  Montmajour ,  au  rapport  du  même 
hiftof  ien ,  avoit  raîfon  d'appeler  le  com« 
te  de  Provence  Vinconftant  Catalan  ; 
parce  que ,  trompé  par  les  intrigues  de< 
médifans  de  fa  cour ,  il  renvoya  le  péle^ 
rin  qui  Tavoit  fi  bien  fervi. 

La  fingularité  de  ce  dernier  trait  mé- 
rite une  digreffion  ;  d'autant  plus  que 
chacun  connoît  le  fragment  ingénieux, 
où  Fontenelle  a  décrit  la  cour  de  Pro^ 
vence  &  le  caraâère  des  troubadours  » 
d'après  les  idées  de  Noftradamus. 

Dans  le  fixième  chant  du  Paradis  ^  le 
Dante ,  auteur  prefque  contemporain , 
reproche  au  comte  fon  ingratitude  à 
l'égard  du  Romieu  j  c'eft-à-dire ,  du  pé^ 
lerin ,  comme  le  fignifie  encore  le  mot 
provençal  romiou.  On  voit  que  ce  itiot 
vierit  du  pélerÎQ^ge  de  Rome  >  qui  fu( 


n 
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longtems  une  des  principales  dévotionf, 
parce  que  tout  concouroit  à  la  mettre 
«n  vogue, 

Landino  &  Vellutello»  cotnmentateuis 
•du  Dante ,  expofent  ainfi  le  fait.  Un 
gentilhomme  inconnu ,  revenant  du  pè- 
lerinage de  S,  Jacques  de  Compoftelle, 
arriva  chez  le  comte  de  Provefice,  & 
ravi  de  fa  bonté  généreufe  ,  s^attacha 
bientôt  à  fon  fervice.  U  montra  tant  de 
capacité  &  de  fageflè ,  que  ce  prince  lui 
confia  l'adminintation  de  (es  finances. 
Les  foins ,  l'économie  du  nouveau  mi- 
niftre  triplèrent  le  revenu  de  Tétat  ;  de 
inanière  que  Bérenger  put ,  non-feule- 
ment tenir  une  cour  brillante ,  mais  (bu- 
tenir  glorieufement  la  guerre  contre  le 
comte  de  Touloufe ,  xjui  avoit  quatorze 
comtes  pour  vaffaux.  Le  mariage  des 
quatre  princefles  de  Provence  mit  le 
comble  aux  fervices  du  pèlerin.  Cepen- 
dant il  n'échappa  point  à lenvie  &  à  la 
méchanceté  des  courtifans.  Leurs  calom: 


DES  Troubadours,   jtîj^ 

tiles  déterminèrent  le  prince  à  lui  deman* 
<ler  Tes  comptes.  Il  les  rendit  »  &  prouva 
ion  intégrité.  »  Monfeigneur,  dit-il  en- 
»  fuite ,  je  vous  ai  fervi  iong-tems  ;  j'aî 
si9  mis  un  tel  ordre  dans  vos  finances ,  que 
••  votre  état  eft  devenu  très-confidéra- 
:•  ble ,  de  petit  qu'il  étoit.  La  malice  de 
»  vos  barons  vous  engage  à  me  payée 
90  d'ingratitude.  J'étois  un  pauvre  péle- 
jD  rin ,  quand  je  fuis  venu  à  votre  cour  ; 
*>  j'ai  vécu  honnêtement  des  gages  que 
m  VOUS  m'ayez  dennés  :  faites-moi  ren- 
7>  dre  mon  mulet ,  mon  bourdon ,  &  ma 
9  panetière  ;  &  je  m'en  retournerai  corn- 
ai me  je  fuis  venu.  « 

.  Selon  les  mêmes  auteurs ,  le  comte 
touché  de  ces  paroles  voulut  retenir  le 
pèlerin  ;  mais  il  rélifta  aux  foUicitations, 
il  partit,  &  Ton  n'a  jamais  fu  ce  qu'il 
ctoit  devenu. 

A  ce  récit  peu  vraifemblable ,  un  des 
hiftoriens  de  Provence ,  Céfar  Noftra- 

4<rous  (  neveu  dç  Jean  >  dont  iJ  a  rédige 


les  manufcms)  ajoute  encore  des  c&« 

<:onftances  remarquaMes.-Q«cl^c  ta« 

après .  fdon  lui .  ce  poui/re  comte .  tacne 

/avoir  cru  trop  Ugértmtnt  aux  caU>^. 

nia  ^H'^rntrm  des  envieux  .  cor^J 

combien  Mement .  &  «vec  qudUfmcé^ 

rite,  fmteté (ir  candeur .  cefrge&ta^ 

nvifé  ptrfonru^'  avoit  mené  fi  char^&. 

aimmilhation.  Sentant  la  perte  quil  ve- 

floit  de  faire .  il  lai  -envoya  des  meflà- 

«rs .  avec  inftantes  prières  de  Tevenir  & 

de  reprendre  h  placei  à  quoi  U  ne  vow, 

f«t  autamnent  entendre  .  am  ie  pro|«» 

àénhéréfit  fin  chemin  ,  &  pajfi  ^'^ 

Pendant  plufieurs  jours .  le  prmce  foufe 

frit  des  befoins  dans  &  maifon ,  en  1  alh 

fence  du  romUu.  &  prit  en^verfion  les 

auteurs  de  fon  départ.  Quelques-uns  ont 

écrit,  ajoute  le  même  hiftorien.  quin- 

formé  des  regrets  de  Bérenger ,  le  «uml- 

tre  retourna  quelques  jours  après,  fut 

reçu  très-honorablement  .   reprit  tes 

fondions  .  &  continua  avec  uat  de 

lUCCv5| 
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iîiccès ,  qu'il  mérita  d*être  fait  gouver- 
neur, tuteur  &  défenfeur  de  Béatrix 
héritière  de  Provence  ;  comme  on  peut 
le  voir  par  le  teftament  du  comte.  Quel- 
ques autres  difent  que  de  ce  Romieu , 
ilTu  de  la  maiCon  d'Aragon  >  defcendent 
les  feigneurs  de  l'illuftre  maiibn  de  Ville* 
neuve, 

II  n'eft  pas  étonnant  queCéfarNoftra- 
damus ,  comme  fon  oncle ,  «ait  adopté 
le  conte  du  pèlerin.  Les  Provençaux , 
dit  Mezerai;  qui  ont  toujours  eu  Tima* 
gination  Vomanefque ,  peuvent  avoir 
inventé  ou  du  moins  agencé  cette  intri- 
gue à  leur  avantage.  Bouché,  hiftorien 
de  Provence  >  poftérieur  à  Noftrâdamus, 
cite  lui-même  la  réflexion  de  Mezerai ,  & 
nous  nier  fur  les  voies  pour  en  reoonr 
noitre  la  vérité. 

Le  comte  de  Provence  eut  un  grand 

niiniftre ,  dans  la  perfonne  de  Romieu 

dé  Villeneuve  v  à  qui  même ,  par  fon 

teftament  fait  en  1238 /il  laifla  la  |ut 

Tome  IL  K, 
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telle  de  Tes  filles  &  la  régence ,  ainfi  qui 
Guillaume  de  Cotignac.  Il  eft  égalemeoc 
certain  que  la  maifon  de  VilIeneuTe 
étoit  ancienne  &  illuftre  dans  le  pays; 
puifque  parmi  les  feigneurs  qui  foutin- 
renc  le  parti  de  la  maifon  de  Baux ,  coo- 
tre  Raimond  Bérenger  II ,  il  y  avoit  m 
Raimond  de  Villeneuve.  Le  nom  de 
B  omieu  aura  fans  doute  fervi  de  fonde- 
ment à  la«fable  du  pèlerin. 

3»  Il  fe  peut  bien  faire ,  dit  Bouche ,  qae 
»  ce  Romieu,  au  manim^jirde  fa  charge; 
»  ait  eu  quelques  envieux  ,  comme  il 
9  arrive  ordinairement  aux  miniftres 
»  d'état,  &  qu  il  ait  reçu  quelque  périt 
»  déplaifir  de  fon  maître,  fous  le  foupçoo 
»  d  une  mauvaife  conduite.  Mais  qui 
»  croira  qu'un  grand  prince  ait  donné  la 
m  direâion  de  fes  finances  à  un  incoo- 
»  nu  ?  Qui  croira  qu'un  grand  homme 
p  ait  gouverné  long-tcems  un  grand  état, 
m  fans  qu'on  ait  eu  connoiflànce  de  fon 
p  extraâion  &  de  fon  origine  ?  Qui  croi- 
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n  ra  qu  un  grand  homme ,  audî  connu 
I»  en  Provence  que  le  foleil ,  fe  foit  fi  fort 
m  éclipfé  qu'on  n'ait  pu  favoir  ce  quil 
»  étoit  devenu  ?  C'a  été  une  fidion  du 
»  poëte  Dante ,  qui  vivoit  prefque  au 
a»  même  tems  en  Italie ,  à  qui  Jean  Vil- 
a»  lanl ,  fon  compatriote  &  contempo- 
3»  rain ,  a  ajouté  trop  de  foi ,  &  à  eux^ 
3>  deux  »  tous  les  autres  hiftoriens ,  &c«  ce 
Ce  raifonnement  ne  peut  guère  laiflet 
de  doute,  une  fois  que  Texiftence  de 
Romieu  de  Villeneuve  eft  connue:  Quel- 
que difgrace  paffagère  d'un  miniftre  fi 
eftimable ,  &  par  conféquent  fi  expofé  à 
Tenvie  &  à  la  haine  des  courtifans,  aura 
fait  du  bruit  dans  le  monde.  Le  Dante , 
mal  inftruit  du  fond  des  chofes,  trompé 
par  le  nom  équivoque  de^  Romieu ,  fiir 
lequel  on  a  voit  peut-être  déjà  fabrique 
des  fiâions ,  aura  débité  en  poëte  une 
fable  que  les  hiftoriens  auront  pris  pour 
une  vérité.  Tout  cela  eft  facile  à  conce- 
yoir  ;  au  liçu  que  Thiftoire  du  pèlerin  v 
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devenu  mmiûrâ ,  port^  cous  tes  cai^âj 
res  du  romarv 

Le  inoin«  d$  Montiqajour ,  cité  pai 
Jeaç  No&radamus  ,  devplt  être  mieiq 
inftruit  que  Iç  Dante  ;  car  il  vivoît  en 
Provence ,  $f.  fautri^  en  ïtalie.  Mais  dani 
le  pallâgç  cité ,  çp  moine  cauftique  dil 
lêutement  que  Kaloiond  Bérenger  3 
renvoyé  le  Romieu  qui  gouvernoit  Jf 
bien  (es  aSàires.  1}  rappelle  une  faute  dt) 
cpintp  t  fans  parler  de  fon  repentir  &  à# 
la  manière  dont  il  la  répara.  Ce  trait  cb 
fnalignité  prpyve  feulement  i^ne  difgrace 
padâgèie  du  rainiftrç. 

Du  relie,  comme  robferve  Bouche, 
!e  teftament  de  Romieu  de  Villeneuve 
fait  en  i  ?  jo ,  confervé  dans  les  archiva 
de  l'évéclié  de  Vence  ,  prouve  évidem- 
ment là  nalflance  &  fa  parenté,  ip  grani 
nombre  de  biens  qu'il  polTédpit  en  Pro- 
vence )  »  Se  eacore  mieux  qu'elle  a  été 
•)  ùi  bonne  confctence  au  payement  69 
ft  k9  d$ues ,  5c  en  la  i^para^oq  ^ 
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fsf  quelques  violences  ou  mjuftiGeSy  qui 
»  avoient  été  foires ,  foit  pat  fon  com- 
>y  mandement  foit  par  fa  connivence , 
a*  en  tems  de  guerre.  «»  Le  comte  avoit 
récompenfé  magnifiquement  fes  fervi- 
ces ,  en  lui  donnant  la  ville  de  Vence , 
Se  plufîeurs^  châteaux  dans  les  territoires 
de  Nice  &  de  Grafle^ 

Obfervons  encore    une   erreur  des 
hiftoriens ,  qui  difent  qu'avant  fa  difgra- 
ce,Romieu  âvoit  procuré  le  mariage  des^ 
quatre  filles  de  fon  maître.  La  cadette , 
Béatrix,n'époufa Charles  d'Anjou,  qu  a^ 
près  la  mort  de  Raimond  Bérenger. 
'  Il  ne  refte  aucune  pièce  de  cet  illuftre 
troubadour  ,  excepté  peut-être  quatre* 
couplets  alternatifs  qui  fe  trouvent  dans 
nos  manufcrits  ^  entre  le  comte  de  Pro^ 
vence  &  un  brave*  chevalier  qu'il  nom- 
me Carn  (f  ongla  (  chair  &  ongle  )  ;  par 
kfquels  il  paroît*  que  le  chevalier  avoit 
fait  la  guerre  en  Efpagne,  &  que  le 
comte  avoit  craint  pour  fa  vie.  Crefcim?* 

K.iij 


"a^a    HisT.  litt£raiks 

b^i ,  parlant  de  ces  couplets ,  dit  qall 
ignore  qui  étoit  ce  comte  de  Provence, 
à.  moins  que  ce  ne  (bit  Raimond  Béren- 
ger ,  dernier  du  nom»  dont  Noftradamtu 
a  donné  la  vie* 

Les  mêmes  auteurs  mettent  au  nom- 
bre des  troubadours  Fréd«ic  I  &  Fré- 
déric II 9  célèbres  empereurs  dont  nous 
avons  parlé  pluiîeurs  fois.  Noftradamus 
attribue  au  premier  un  couplet ,  que  M. 
de  Voltaire  attribue  au  (econd ,  (  EJfd 
fur  les  mœurs  ^  frc.  c^  82.  )  &  dont  il  ny 
a  aucun  veftige  dans  nos  manufcrits. 
Ces  princes  protégèrent  les  mules  ;  mais 
leur  vie  ne  peut  appartenir  qu  à  Thiftoir^ 
politique* 


•^^ 
^ 
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LA  COMTESSE  DE  PROVENCE. 

J^  o  u  s  ne  la  connoiflbns  que  par  un 
couplet  »  où  elle  dit  à  fon  dmi  :  »  Qu  ellé^ 
3»  ne  voudroit  pas  qu'il  fût  fi  timide ,  lui. 
»  qu'elle  croit  amoureux  de  bonne  foi  î; 
a»  Que ,  s'il  eft  épris  d'amour ,  elle  s'en 
»  réjouit  i  puifqu'il  lui  a  infpiréles  mé- 
»  mes  fentimens:  Qu'ainfi  la  crainte  qu'il 
»  a  de  s'expliquer  leur  porte  grand  pré- 
»  judice  à  l'un  &  à  l'autre  ;  car  une  dame 
»  n  ofe  honnêfcment  faire  les  avances.  « 
Cette  princefle  étoit  peut-être  la  fem- 
me de  Raimond  Bérenger  V ,  célébrée 
comme  une  proteârice  des  troubadourst 


^ 
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LXI  V- 
LE  MOINE  DE  FOSSAN. 

yJ]^  igftore  la  naiflance  &  la  patrio 
de  ce  troubadour.  Ses  ouvrages  fenw 
blent  prouver  qu'il  étoît  de  Tordra 
des  Francifcains»  &  quil  avoit  pour  b 
Vierge  une  efpèce  de  dévotion,  feai- 
blable  à  celle  des  autres  pour  leurs  mai- 
trèfles. 

Deux  de  Tes  chantons  déplorent  ks 
rigueurs  d'une  maîtrefle  qu'il  ne  nooime 
point»  Mais  dans  une  troUfième ,  il  ex- 
horte fes  leâeurs  à  fufpendre  leur  juge* 
ment;  U  les  avertit  qu'on  rifque  beait* 
coup,  en  jugeant  fur  de  (impies  appa-^ 
rences ,  fouveut  trompeufes  ;  il  ajoute  : 
>»  Les  apparences  font  contre  moi ,  lorf* 
«>  qu'on  me  reproche  de  faire  le  rôle 
»  d'amoureux  ;  &  qu  on  dit  qu'il  ne  me 
.  »  convient  ni  de  chanter  ni  de  verfifier. 
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l»^â  moi  qjiL  fuis  de  Vétroite  ohfervance, 
M  Mais  on  s'y  trompe.  «  Pms  continuant 
de  chanter  celle  à  qui  il  a  donné  Ton 
cceur  :  »  Je  fuis  devant  elle  à  genoux , 
a»  les  mains  jointes ,  comme  fon  trës- 
9  humblb  efclave  ,  plein  d'acdéiu:  dans 
»  l'atcente  de  Tes  regards  amoureux  „  8c 
»  d'admiration  dans  la  contemplation  d» 
M  fon-  beau  corps  &  de  fes  agréables 
a*  manières.  **■ 

■  Rienn'eft  plus  bizarre  que  llmagina- 
aion  d'un  dévot  peu  éclairé  ou-  entKou- 
^afle.  Elledonne'auxclioresfaintestoU' 
-Ks  les  formes  qu'il  lui  plaît.  Elle  j(&  peine 
la  divinité^,  au  gré  de.  fes  caprices,  tan^ 
lot  d'une  façon,  tantôt  d'une  autre  ;  elle 
TOit  la  Vierge  de  l'œil  profane  d'un 
atnaM:-;  elle s'extafîede  fes  folles  cbimè' 
les.  &  en.  jouit  avec  tranfport  comm& 
du  tûen  le.  plus  réeL  Ces  pieux  délires 
•Dt  pefle  iuTqu'aux  myiHijues  des  der-- 
neis  tems.- 


f 
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DURAND»  taïUcur de Piumasl 

E  AERNAS  novts  p^otc  être  la  peut» 
TÎlle  du  comcat  appelée  ai^ourd'hui  Per« 
Des..  Le  nom  de  Tailleur  donné  à  Dit* 
rand  défîgne  probablement  un  métier 
qvTû  avoir  exercé  »  lui  ou  fes  parens^ 
Quoi  qu  il  en  foie,  il  fut  im  de  ces  poètes 
qui  écrîvotent  avec  liberté  fur  les  afi&iret 
politiques  de  leur  tems ,.  &  qui  (e  déc^-- 
soient  contre  tes  princes  quand  ils  ne  les 
trouvotent  pas  &vorables  à  leur  partL 

Sujet  zélé  du  comte  de  Toidoufe,  il 
Vit  avec  douleur  le  traité  humiliant ,  par 
lequel  ce  prince  en  I22p  céda  au  toi 
de  FranceC  Louis  IX  )  le  ditçbé  deNaF 
bonne  >  Tes  comtés  particuliers  de  Nar^f 
bocme»  Béziers , . Agde- ,  N&ies>  Usés; 
Viviers  „  &c  Cébîît  un  fruit  de  ht  croî» 
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imcoœ  très  -  jeune ,  profita  du  préjugé^ 

qui  autofifoif,  fous  prétexte  de  religion» 

les  injuftices  qu'elle  occafionna.  Jac-* 

ques  J ,  roi  d'Aragon ,  ^lié  du  comte  » 

n'avait  pu  foutenir  fa  caufe  avec  fuccès  ^ 

&  le  foible  Henri  UI ,  roi  d^Âogleterre^^ 

ne  pottvoit  même  rien  recouvrer  de  C9 

que  fa  couronne,  avoit  perdu  en  France* 

Ceft  ce  qui  échau&  la  bile  du  trou-* 

badour,  dans  un  premier  firvente  »  ou  il 

Veut  tirer  fur  cmx  qui-ant  jcti  l^honncur  à 

la  rmvtrfc. 

a»  Puifque  f^  arbalète  &  croc,  je 
»  toucherai  des  épercHis  pour  aHer  tirer 
9»  fur  les  plus  hauts  lieux»  On  tient  po0r 
»  nigaud  te  rc^'Angleterre,  de  fe  laîf^ 
tofer  honteufement  chafl^r  de  fesr  états  ^ 
»  c'efl:  le  premier  que  je  veux  &apper» 
s»  Je  haïrai  éternellement  le  roi  Jam» 
9  (Jacques  I  d'Aragon  ) qm  a  mal  gardé 
9r  fa  foi.  Aimeri  de  Narbonne  a  mieux 
»tetmIa(îenne;'Cce  vicomte  de  Nar-^ 
boone  srro&t  (esii  fideSement  le  comte 
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de  Touloufe  t).  » c'efl  pourquoi  je  fotf 
9  def  fks  amis.  Sa  conduîcii  a  été  celk 
^àun  homme  dhonneur  :  James  sed 
»  conduit  en  roi  fans  courage ,  dont  j^ 
x>  ferai  £on  aife  de.  vok  la  chute.  S'it 
«I  nous  '  avoît  donné-  du  fecours  ^  nous 
•  aurions  été  délivrés  »  &  bien  dans  nos 
9>  affaires  :  les  François  auroient  été  dé- 
M  confits,  pris  &  mis  à  mort.^  &  le  com- 
99  te.  marquis.»  prenant  confi^sce  >  n  au* 
»  roit  écouté  m  paix  ni  accommodei^ 
p>  ment»  Il  n'a  cédé  que  paj^ce  qu'on  ne 
m  Ta  point  fecouru.  Autrement  il  «ut 
x»  déployé  fa  bannière  •.•  ..•  • 

7^  Les  deux  comtes  (  de  Touloufe  & 
de.  Provence  ,  brouillés  au  fu|et  de  la 
révolte  de.Marfeille> }  3»  fe  font  la  guerre 
^  en  deçà  parmi  nous v.  faute  de  média? 
9»teur  qui  les  accommode;  mais  nous 
»  en  fommes  peiiémus^.  (Cette  gpetre 
0e  fut  pas  vive..): 

»  Les  hautS}  barons  qnt  fou£^t  S 
»  paoetninent  kor.  difgjrsçejt  qtiei  h  màk 
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^'feure  partie  du  monde  eft  étonnée  da 

9>  triomphe  des  Françpis.  Puifqu  ils  fou^ 

^  frent  que  telle  nation  les  attrappe ,  il 

«>ne  refte  d'autre  parti  que. de  fe  fou-jr 

90  mettre*  Je  puis  vous  dire  férieulèmenc 

^  quô^  par  de-Ià  ,  ea  Syrie  ,^  les  Turcs 

»>  leur  ont  fait  jçter  maints  cris  &  maint& 

a»  hurlemen&iBc  (^Les François,  que  Dus 

jrand  regarde  comme  une  nation  enne^ 

mie  >  avoient  été  bien  mobs  redoutables 

aux  Turcs  qutanx  Albigeois*) 

Dans,  le  fécond  firvente  ,  il  s'efibrce: 
de  rallumer  contre,  eux  le.  feu  de  la 
g^erre^ 

a»  La  guerre-  me  plàît  y  quoique,  anxout 
av&.  ma  maîtrede.  me  la  failènt  toute 
991  L'année.  Par  1^  guerre/,  .je*  vois  multU 
90  plier  les  fêtes ,  les  dons ,  les  plaiiirs  8c 
as^los  chants :. Ce efi  ce  que  perfonne >  ji^. 
pente  vn'imaginaroit  aujourd'hui*  >  >3^La 
ak^  guerre  fait  d'un .  vilaia ,  un .  courtois» 
»  Guerre  bien  faite  me.  plaît*  donc»  Je: 
l»ij[oudrûi$  bien  voie  la.  trêve  rompue 


^emre  les  efteriîngs  &  les  toiunro&i 
■»  (l'Angleterre  &  la  France.)'»  •  ^  •  Noi^ 
99  je  ne  crois  point  que  les  François  pof- 
»  fedent  fans  trouble  ce  qu  ils  ont  ufur- 
9  pé  fur  maints  honorables  barons.  Mais 
»  comment  les  Aragonois  nab^ûdon^ 
)9  nent'ils  pas  leur  oitreprife  contre  le 
»roi  de  Valence,  (Jacques    I  prif 
cette  ville  fur  lès  Maures  en-  1258;) 
aopour  ravir  aux  François  leurs  con* 
99  quêtes  ?  Depuis  que  Me  comte-due- 
»  marquis  nous  a  tirés  ici  d'embarras  » 
»nou5  verrons  bientôt  qui  fixitiendra 
ar  mieux  le  ravage  &  le  défordre.  Nous 
99  verrons  maints  cKevàux1)ais  &  blancs, 
9  mtaims  coups  frappés  à  la  hâte ,  main^ 
»  tes  murailles  &  tours  ébranlées»  maints 
•»  châteaux  forcés  &  emportés.  « 

On  avoir  rendu  en  1254  le  cbmtat 
\Venailïïn,  ou  marquif*  de  Provence, 
an  comte  de  Toulouie  »  qui  prenoit  les 
dîfférens  titres  que  lui  donne  le  poëte^ 

^-çî ,  en  fe  félicitant  d'àœ  de&vsé 
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îl'ttQe  dominacioa  odieufe,  s'ùnagine  eai. 
core  que  Ton  prince  va  recouvFur  pac 
l«s  arm£S  fes  autres  états.  Mais  que  poa* 
voit  alors  Raimond  VII ,  puifque  fon. 
père ,  beaucoup  plus  puiilànc^  avoU  fuc- 
combé  ?  Le  mieux  pour  tui  étoit  de 
vivre  en  p^x  avec  fes  voiCos ,  &  fuiw 
tout  avec  r^liCe  dooc  les  anathème* 
^oieu  caMfe  de  i»  ruine» 


L  X  V  I. 
AIMERI  DE  PÉGUILAm 

4r\  liM E RI  i>E  P Éîsr u rjL ai k  étott fils 
d  un  marchand  ^  Touloufe.  Son  génie 
le  tira  de- 1  obfcurîté  où  il  auroic  vécu 
dans  le  négoce-  II.  fe  livra  au  goût  dc3 
vers  ;  &  quoiqu  il  chantât  mal ,  quoiqull 
eût  d'abord  geu  de  fuccès,  Êhi  talènr 
excité  par  lamour  le  rendk  fupérièur  è 
tous  les  obftacles.  »  Lîamoun,,  dit-il ,  eft 
»  le  grand  maître  des  cBanfons.  D*un  fot 
»  il  fait  un  hommAd'efprk.  Cesax  qulfe 
»infpire  pourroieût-ils  mal  chanter  ?  » 
Cependant  combien  de  poëtes:  amou- 
reux. n!ont  été  que'  dé-  fades  rimaiË^ 
leurs  ! 

Le  troubadour  aîinoît  uneHouçgeoP- 
fe,  fa  voifîne,  dont  le  mari  dévoré  d© 
jaloufîê  rinfulta  un  jour,  de.maniièie  è 

déshonorer»  ILfe  vengea  ».  es.  ^h^^\pt 


tO    jaloux  (Fun  coup  d'épée  à  la  tête* 
A.I0PS  obligé  de;  s'éloigner  de  Touloufe ,. 
U   pafla  en  Catalogne,  auprès  de  Guil* 
ïaumë  de  Bergedan  ;  &  il  en  fut  d'autant 
p4us  généreufement  accueilli,  que  ce 
ieigneur  étoit  lui-même  troubadour.  Ber^ 
gédan  lui  donna  fes  propres  habits  & 
fon  palefroi,  le  préfenta  au  roi  de.Caf* 
nlle ,  Alphonfe ,  qui  V accrut  de.  biens  &* 
d^ équipages  j  ou:,  (èlon  un?  autre  manu&^ 
crit ,  d'armes  &  ^honneur  ;  c*eft-à-dire  [^ 
làns  doute ,  lui  donna  des  armoiries  Se 
le  fit  noble.  Âufiî  Noftradamus  le  q.ua*- 
lifie-t-il  de  geatilàonana  Péguîlaiji  pa* 
rut  eâèâîvement  dans  les  tournois ,  oil 
les  nobles  feuls  Soient  admis.  B  fe  vani- 
té quelque  part  d'avoir  percé  maint  écil 
de  fa  lance  s  renverfé  maints  champiantji 
èrfaklesilui  belles  jouta  quonMijamaisi 
rues^ 

Pendanc  fon  fêjour  en  Eipagne ,  lèt 
mari  quil  avoit  bleiË  alla  en  pèlerinage 
à  CompofUlle«.  IL  k  fut  y  il  xéfolut  au% 
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tôt  de  fe  rapprocher  de  fa  maitrelTe; 
L'aveu  quil  en  fit  au  roi  de  Caftille» 
après  avoir  obtenu  fon  congé ,  loin  de 
déplaire  à  ce  prince,  le  rendit  encore 
plus  généreux  envers  le  poëte.  Outre 
les  équipages  dont  il  f  avoit  déjà  fourni , 
Alphonfe  lui  donna  une  efcorte  pour  le 
garantir  de  tout  danger. 

Ce  que  Féguilain  avoit  le  plus  a 
cœur ,  c  etoit  d'arriver  à  Touloufe  in- 
connu ,  &  de  defcendre  chex  la  bour- 
geoife  qu'il  aimoit  tant.  Il  confia  fos 
fecret  à  Tes  compagnons,  les  priant  de  le 
fervir.  Tout  fut  bientôt  concerté  entre 
eux.  On  n'imagineroit  pas  l'expédient 
par  lequel  il  réufEt  dans  fon  deflèi^. 

Des  gens  de  fa  fuite ,  chargés  de  la 
commiffion ,  le  devancent  à  Touloufe. 
Ils  vont  dire  à  cette  femme ,  qu  im  pa- 
rent du  roi  de  Caftille  .""faifant  un  pèle- 
rinage ,  eft  tombé  malade ,  &  défîre  de 
loger  dans  fa  maifbn.  Sa  réponfe  eft  telle 
qu'on  l'efpéroit.  Féguilain  arrive  de  nuiti 
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'ê  couche  dam  un  bon  lit  quon  lui 
avait  préparé*  Le  lendemain ,  il  envoie 
prier  la  bourgeoife  de  venir  le  voir* 
Pourquoi  ne  s'étoient-ils  pas  encore  vus  ? 
rhiftorien  provençal  ne  le  dit  point. 
Elle  vient ,  die  reconnoît  fon  amant* 
»  Quoi  !  c  eft  vous,  Peguilain  !  Comment 
»  avez  -  vous  pu  entrer  à  Touloufe  ?  «c 
Il  répond  que  f  amour  a  été  fon  guide  ; 
&  raconte  le  ftratagême  qu'il  a  employé 
pour  la  rejoindre.  La  belle ,  touchée  de 
ce  récit ,  lui  donne  un  baifer.  On  igno- 
re ,  ajoute  rhiftorien  ^  ce  qui  fe  palïà 
depuis  entre  eux;  mais  il  refta  dix  jours» 
^fant  Xeipblant  d'être  malade  :  après 
quoi  il  alla  chez  le  marquis  (  de  Mont- 
ferrât),  dont  il  fut  très-bten  reçu. 

n  mourut  en  Lombardîe ,  félon  tou- 
tes nos  vies  manufcrites ,  &  hérétique  ; 
felon  une  ièule.  Cétoit  le  tems  de  la 
guerre  des  Albigeois  ;  le  pdëte  avoit 
célébré  le  comte  de  Touloufe ,  &  le  roî 
d'Aragon  défenfeur  du  comte  ;  il  n  eo 
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falloit  pas  tant  quelquefois  pour  Itre 
taxé  d'héréfie. 

Ses  pièces  prouvent  qu'H  floïiflbit 
4ès  le  commencement,  ainiï  qa  au  miUeu 
du  treizième  Cikcle.  Il  fe  dépeint  dans 
quelques  chanfbns  avancé  en  âge.  Une 
dame  lui  reproehoit  fes  cheveux  grîs, 
&  difoit  >  qu'il  ne  lui  convenoic  plus 
»  d'aimer  ni  de  chanter.  Mais  ii  a  encore 
»  Tefprit  &  le  cœur  faits  pour  l'amour: 
;•  il  eft  capable  de  reconnoiJlânce ,  de 

■  rendre  le  bien  pour  le  bien  ,  comme 
*  le  mal  pour  ]e  mal  ;  de  f&  faire  aimet 
»&  craindre  i  d'é0iiyer  la  fadgue  &  la 
»  rigueur  des  faifons  ;  de  fe  diftinguef 
»  dans  les  mnlleures.  contpâgmes  par  des 
»  propos  galans  &  joyeux,.  Hic.  Fuifqu'il 
V  e(l  encore  un  G  brave  champion,  les 
*»  reproches  de  fâ  dame  font  injuflesï 
>  &  fi  elle  veut  l'époufer  »  il  là  fera  bien.- 

■  tôt  dédire.  <» 

Les  env<fis  de  plufîeurs  de-  fés  piè-^ 
ces.font  à  des  femmes  du  plus  haut  ran|^ 
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A  la  mne  de  Touloufe ,  à  la  comteflfe 
^éatrix  d'Efte  ,  à  la  comteffe  de  Com- 
rninges^,  à  ceile  de  Sobeyras  ;  ou  à  des 
rois,  d^s  prince,  des  grands  fèignelirs* 
Oeft  une  preuve  qu'il  avoit  reçu  dans 
pluCeurs  cours  l'accueil  qui  excitoit  Se 
récompenfoit  le5  talons. 

Tantôt  heureux  «  tantôt  malheureux 

en  amour ,  il  peint  tantôt  les  dpuceuts 

.  de  cette  paflîon  féduifante ,  &  tantôt  il 

en  déplore  les  ^mçrtumes.  ^  L'amour , 

»  .dit-U ,  .eft  p<>ur  lui  un  aimant.  Sa  dame 

j»  le  traite  avec  rigueur  ;  mais  il  aime 

X»  mi^UX  ^s  non  quç  les  oiU  d'une  autre* 

I?  Quand  il  confidère  fa  beaucé ,  il  fe  ré-* 

a»  jouit  des  peifi^  qu'il  endure  :  il  re(^ 

•>  femble  au  bafîlic ,  qui  fe  tue  en  regar^ 

'  »  dam  AU  miroir.  Il  eft  comme  un  enfant 

»  dont  on  fait  cefler  les  pleurs  en  lui 

a»  donnant  un  marabotin  (  forte  de  mon* 

«>  noie  ) ,  &  qui  fond  en  larmes  dès  qu'on 

»  le  lui  ôte.  Le  trait  dont  (a  dame  l'a 

p  pçrçé  çft  pl^s  terrible  ^^  ceux  des 
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9  AiTaffins ,  que  le  Vieax  envoie  jufqueif 
m  France  tuer  Tes  ennemis  »  &  (on  aveo- 
3»  gle  (bumiflîon  pour  elle  eft  plus  fom 
a»  que  celle  des  mêmes  Âflaflîns  pour 
»  leur  feigneun  «  (  Le  Vieux  de  la  Mod- 
.tagne  ,  prince  des  Aflaflins  »  eft  alTa 
connu  par.l'hiftoire  des  croiikdes.  ) 

Enfin  »  comme  cent  autres  poètes ,  il 
regrette  le  bon  vieux  tems  où  Tempût 
d  amour  étoit  dans  toute  (à  vigueur. 
»  Au  lieu  de  la  fidélité  religieufe  qu'on  y 
3>  gardoit ,  on  n  y  cherche   plus  qui 
9»  tromper.  On  célébroit  par  des  aSm* 
a»  blées  folennellés  &  des  feftins  magoi- 
a»  fiques  la  faveur  d'un  cordon ,  qu'on 
a>  avoir  obtenu  de  fa  dame  :  aujourd'hui 
»un  mois  d'affiduité  paroît  plus  long 
m  qu'un  an  ne  duroit  alors.  «  Pour  lui , 
aucune  rigueur  ne  peut  le  détacher  de 
celle  qu'il  aime.  Il  ne  lui  ofe  rien  deman-  , 
der  :  elle  devinera ,  fi  elle  veut ,  ce  qu  il 
défire  ;  il  la  conjure  feulement  de  lui  per- 
mettre de  Taimer*  Défions-nous  de  ces 
belles  paroles» 
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Une  pièce  curieufe  de  Péguiiain  a 
pour  objet  la  mort  du  dernier  Raimond 
Bérenger ,  comte  de  Provence ,  dont  la 
fille  Béatrix  époufa  en  1247  Charles 
d*Anjdu,  frère  de  S.  Louis,  mariage  qui 
fit  palier  les  Provençaux  fous  la  domir 
nation  françoife.  Le  troubadour  déplore 
cet  événement ,  comme  un  grand  mal-, 
heur  pour  eux.  »  Au  lieu  d*un  brave 
»  ycig/ieur,  ils  vont  avoir  un  Jtrey  (  un  roi, 
»  au  lieu  d'un  comte.  )  On  ne  leur  bâ- 
»  tira  plus  ni  villes  ni  forterefïès.  Subju- 
-»  gués  par  les  François  ,  ils  n'oferont 
»  plus  porter  de  lance  &  d'écu.  Puiflènt- 
»  ils  tous  être  morts ,  plutôt  que  de  fe 
»  voir  réduits  à  cet  état  !   Mais  ils  le 
»  méritent  par  leur  infidélité  envers  celui 
3»  qui  pouvoit  les  en  garantir.  « 

Il  veut  fans  doute  parler,  ou  de  Raî- 
mond  VII  comte  de  Touloufe ,  ou  du 
fils  de  Jacques  I  roi  d* Aragon  ;  car  Tun 
&  Tautrè  avoient  afpiré  à  une  alliance 
fi  avantageufç.  Peut-être  doit-on  applî- 
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quer  aux  Provençaux  ^n  firvence ,  ou 
il  dit  que  3»  La  oobleflè  (e  déshonore  à 
s»  prix  d'argent  ;  que  ravarice  seSk  corn* 
»inuniquée  des  pkis  grands  (cigneun 
»  aux  pitts  petits  ;  qu'elle  %  étouiSé  tout 
»  fentimenc  honnête ,  &  a  tellement  avili 
9»rhonneur  que  pour  cinq  fous   on  es 
»  acquiert  au  poids  &  à  F  aune,  c^  Du  reft< 
Charles  d'Anjou  rendit  (a  donûnatioD 
haïiTable,  en  vexant  fes  nouveaux  fujets: 
de-là  les  efibns  des  villes  d'Arles ,  d'Avi- 
gnon ,  de  Marfeille ,  &c ,  pour  s'ériger 
en  républiques. 

Je  finis  par  une  tenfon  de  Péguilain, 
trop  libre  fans  doute ,  mais  qui  carac* 
térife  les  mœurs.  Sa  dame  lui  a  permis 
de  pafler  la  nuit  avec  elle ,  fous  pro- 
met de  ne  faire  que  ce  qu'elle  voudra: 
doitrii  tenir  parole  ,  ou  non  ?  c'eft  ce  < 
qu'il  faut  décider.  Le  poëte  fe  croit  obli- 
gé d'être  fidèle  au  ferment.  Elias,  fon 
interlocuteur,  dit  qu'il  aimeroit  mieux 
le  rompre ,  &  qu'il  en  feroit  quitte  pour 

aller 
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aller  chercher  des  pardons  en  Syrie,  (à. 
laXerre-fainte.)  Voilà  comme,  on  abu--. 
fait  des  pèlerinages. 

Quant  à.  la  convention  de_  Tamant 
avec  (a  maîcreflè ,  on  ne  doit  point  la 
regarder  comme  chimérique  :  elle  eft  aUc 
xnpîns  vraifemblabJe.;  comme  le  prouve 
cjettç  obfervation  du  favant  académie 
cien  dont  j*ai  parle*  dans  Y^l^ertijfementji 
&    que   je   nommerois   toujours  avec 
éloge  ^  (i  je  ne  refpeâois  fa  modeftie:: 
trop  délicate. 

»  Nous  avons,  dit- il,  un  ouvrage du^ 
»fiècle  fuivant,  intitulé  ,  iej.e/2/eigw^ 
»  mens  au  chévalhr  de  la  Tour  à  fts  fil'^. 
»  Us ,  dans^  lequel'  Tàuteur  raconte  très*^ 
»  férieufement  l'hiftoîre  dune, dame  qui 
»  permettoit ,  fous-la  même  rcferve ,  au. 
»  feigneur  de  Craon  fon  amant ,  de  paf-- 
»  fer  toutes  les  nuits  auprès  d'elle.  Que 
»  favons-nous  fi  les  reproches^,  fans  dou* 
»te  mal   fondés  ,  que  Rofcelîn  ,   oui 
»  Geoffroi  dei  Vendôme ,  adreflbit  à  Roj 
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»  bert  d'ArbridèUes ,  dans  le  iîède  mênxf 
V  où  naquit  Péguilain  ,  ne  contribuèrent 
»  pas  à  introduire  cette  bizarre  pratique? 
»  Ce  qu  un  homme  illuftre  par  fa  vertu 
»  avoît  ofé  hafarder  ,  difoit-on  ,  pour 
>  s'afTurer  de  la  foumifllon  de  tes  fens, 
»  quelques  amans  putent  le  tenter  pour 
»  éprouver  la  pureté  de  leurs   fenD- 
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L  X  V  I  I. 
OUILLAUME  MAGRET. 

XN  o  s  manufcrits  difent  que  G  u  1 1>- 
CAUME  Magret  fut  un  jongleur 
^u  Viennois  ;  qu'il  compofa  de  bonnes 
poéfîes  ;  qu'il  fut  bien  accueilli  &  hono- 
ré ;  mais  qu'il  alla  prefque  toujours  nu , 
jouant  &  dépenfant  tout  ce  qu'il  ga- 
gnoit  ;  qu'à  la  fin  il  {è  rendit  en  Efpa- 
^ne  dans  une  maifon  d'Hofpitaliers ,  de 
la  terre  du  feigneur  Rois-Pierre  de  Gav/t- 
biras^  Crefcimbéni ,  trompé  par  ce  der- 
nier nom,  dit  que  Magret  mourut  à  Tlid- 
pital  en  Efpagne  dans  les  états  du  rri 
Pierre  Gambarojfa.  Il  n'y  eut  jamais  en 
Efpagne  de  roi  ainfî  nommé.  L'auteur 
italien  auroit  dû  voir  que  Rois  &  Pierre 
font  des  prénoms ,  &  Gambiras  un  nom 
de  famille  ou  de  fief. 
Trois  cKanfons  de  ce  poète  contiei^-. 
*  Lij 
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jient  des  chofes  remarquables.  II  y  parle 
du  roi  d'Aragon .  couronné  au  lieu  où 
repofe  S.  Pierre.  (  Ceft  Pierre  II .  qui 
fijt  couronné  à  Rome  en  X204.)  D  l'ap- 
pelle légat  de  Romi^ne ,  duc  ^  marquis ,  & 
comte  de  Ca-dagne.  Nous  ignorons  le'fon- 
dément  des  trois  premiers  titres,  &  celai 
ds  légat  nous  étonne.  Quant  au  dernier, 
il  eft  fondé  fur  la  réunion  du  comté  de 
Cerdagne  à  celui  de  Barcelone ,  faite  ea 
II 18.  Le  troubadour  écrivoit  après  la 
mort  de  Pierre  III ,  tué  en  1213  à  la 
bataille  de  Muret.  •  Puifque  Dieu  vous 
•  a  placé  au  ciel ,  dît-il  en  l'apodropham, 
;■  relToMvenez-vous  de  nous  qui  fommes 
»  ici-bas.  «  Selon  les  idées  communes, 
un  prince  qui  étoit  mort  pour  la  défenfc 
du  comte  de  Tjouloufe ,  excommunié  & 
courfuivi  comme  hérétique  ,  ne  devol[ 
pas  troyver  place  a^  cî^  parmi  les  croi- 
(é$  ;  mais  chacun  eanonifoit  ceux  donc 
il  fuivoit  le  para ,  Se  Magret  aj^arejn- 
0]£iti  éco^t  Qonttfi  I9  crdifade. 


n  peint  (on  amour  de  tr^ts  qu'on  ne 
iouve  point  ailleurs* 

xr  Lr'amour  me  rend  fi  diftraît ,  q\ié^ 

»  tar>t  aflîs  je  ne  me  lève  pas  pour  ceux 

»  qui  entrent,  &  que  fouvent  je  cherche? 

o  ce  que  je  tiens  à  la  main.  D'où  il  arri-» 

»  ve  que  chacun  fe  moque  de  moi  • . . .  # 

»  Je  jure  par  le  Dieu  qui  naquit  à  noël  ^ 

»  que  jamais  je  ne  commis  de  faute  en^^  • 

»  vers  la  dame  que  j'aime ,  fi  ce  n  eft 

»  d'avoir  fouvent  éteint  des  tifons  pour 

»  cacher  ma  honte , .  &  dairs  la  crainte 

»  qu'on  ne  vît  les  larmes  qui  m'échap-* 

»  poient  en  la  contemplant.  (  Ces  tifons 

«►fervoient  donc  de  lumières.)  « ...»  Je 

3^  fuis  comme  un  pêcheur  qui  n'ofe  man- 

»ger  ni  vendre  fon  poiflbn  ,  qu'il  ne* 

»  Tait  préfenté  à  fon  feigneur  :  ainfi  lorP 

»  que  je  fais  cbanfon  ,  firvente  ou  autrer 

»  chofe,-je  l'envoie  à  là  dame  de  mon» 

»  cœur,  afin  quelle  en  retienne  ce  qu'elle 

•  voudra;  &  je  me  divertis  avec  les  au- 

p  très  de  ce  qu'il  lui  plaît  de  laifFer.  « 

L  iij 
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Ailleurs ,  le  poëce  déclame  contre  les 
grands  feigneurs  pleins  de  {àuSkté ,  qui 
tonc  des  querelles  ou  des  procès  aux 
gentilshommes.  Il  fe  réjouit  de  les  voir 
par  vingtaine  ou  trentaine  décheoîr  de 
leur  grandeur ,  &  aller  fans  habits  cher- 
cher leur  pain.  Les  guerres  d'alors ,  for- 
tout  celle  des  Albigeois.,  ruinèrent  quan- 
tité de  feigneurs.  Mais  on  ne  s'attend  pas 
à  trouver  de  lexaâdtude  dans  un  calcul 
de  pocte. 

Il  déclame  dans  la  même  pièce  con* 
tïe  les  vilains  qui  vivent  comme  des 
cochons  j  qui  font*  bouffis  de  heurs  prot 
pérités ,  &  qu'on  devroit  dépouiller  de 
leurs  biens.  »  Car  il  n'y  a  rien  de  pire 
»  que  de  telles  gens  ,  lorfqu'ils  ont  la 
».  fortune  pour  eux«  •  •  • .  •  Que  Dieu  les 
»  confonde.  «  (Cela  fe  dit  plus  élégamr 
ment  de  nos  jours.  ) 

Enfin,  nous  trouvons  des  plaintes  Cn- 
gulières  fur  le  peu  de  prix  qu'on  atta?» 
choit  aux  couplets  &  aux  firventes.  L  aur 


/ 


teur  paroic  fâché  qu'on  ne  les  prenne 
pas  dans  les  auberges  pour  argent 
comptant. 

»  Avec  mes  deux  fous  dans  ma  bour^ 

»  fe ,  je  ferois  mieux  venu  qu'avec  cent 

9f  1/ers  &  deux  cents  chanfons.  Car  de 

»  mes  douze  deniers  j'aurots  de  qiiot 

»  boire  &  manger  ;  de  huit  autres ,  du 

a»  feu  &  un  lit  pour  me  coucher  ;  &  des 

-»  quatre  derniers  >  j'aurois   plutôt  les 

3>  bonnes  grâces  de  mon  hâte ,  que  fi 

»  je  lui  donnois  les  plus  beaux  vers.  « 

Je  laifTe  aux  curieux  à  tirer  de4à  des 
conféquences ,  fur  l'évaluation  des  mon- 
i^oies  &  fur  le  prix  des  denrées.  J'ob- 
ferve  feulement  qu'un  poëte  qui  s'oc-- 
cupoit  de  pareilles  idées ,  pouVoit  bien 
être  dans  le  cas  d'aller  tout  nu ,  comme 
le  dit  l'hiflorien  provençal* 


Lit 
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L  X  V  I  I  L 

LOMBARDA,  &  BERNARD- 
ARNAUD  D'ARMAGNAC 

JLjombarda,  fdon  f htftorien  pro- 
vetiçal  »  fut  une  dame  de  Touloufe , 
noble ,  belle  &  bien  apprife  >  qui  favoit 
bien  compofer ,  &  failbit  des  couplets 
amoureux.  Bernarp-Akn au d, 
frère  du  comte  d'Armagnac ,  fur  le  bruit 
de  Ton  mérite  &  de  fes  talens ,  vint  i 
Touloufe  pour  la  voir-  D  fat  avec  elle 
en  grande  familiarité  ^  la  requit  d  amour 
&  devint  de  fes  amis»  Il  compofa  pour 
elle  des  couplets ,  ks  lui  envoya  ;  puis 
montant  à  cheval  iàns  la.vifiter ,  il  s  eo 
retourna  dans  fa  terre- 
Ce  récit  annonce  peu  de  gakoterie. 
Les  couplets  découvrîtont  le  myftère  i 
»  Je  voudrois  <^tre  Lombard  ^  pour  la 
dame  Lojnbarda  s  car  riea  ne  me  plaît 
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•  autant  qu'elle  ,  lorfqu'elle  me  regarde 

•  joliment  de  fes  beaux  yeux ,  qui  fem' 
»  blent  m'accorder  fon  amour ,  Se  tar- 
v-dent  trop  à  me  tenir  parole;  Mais  j» 
»  veux  conferver  Bèlv^er ,  Monplazer 
»  &  Belits  ;  &  )e  craios  de  les  perdra  ii 
3»  je  les  quitte,  « 

lia  dame  fort  étonnée  que  le  trou- 
badour fiût  parn  fans  la  voir ,  répondit 

par  deux -couplets  où  Ton  ne  tiouve  que 
jeux  de  mots  &  platitudes  avec  beat^ 

coup  d'obfcutité. 


ILvi 
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L  X  rx. 

MARCABRES: 

JN^ÀYANT  point  de  vie  manufcme 
de  Marcabres,  nous  ne  pouvom 
le  connoître  que  par  fcs  pièces  ;  car  ce 
que  Noftradamus  raconte  de  lui  fi'eâ 
guère  qu'un  tifTu  d'erreurs  »  en  contra* 
diâion  avec  fes  pièces  méme$.  Selon  cet 
hiftorîén ,  il  étoit  gentilhomme  de  Poi- 
tou ,  &  il  vint  réfidcr  en  Provence  avec 
fa  mère.  Celle-ci ,  de  l'illuftre  maifon  de 
Chabot ,  joignoit  à  la  noblefle  de  fon 
origine  le  talent  de  la  poéfie ,  &  beau*- 
coup  de  littétature  en  tout  genre.  Elle 
tînt  à  Avignon  une  cour  d'amour  r  on  y 
venoit  de  toutes  les  provinces  voifines 
faire  décider  les  queftions  &  les  tenfons 
amoureufes  ;  enfin  la  renommée  de  cette 
dame  fut  fi  brillante ,  que  tous  les  poè- 
tes s'eftimoient  heureux  d'avoir  quelque 
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tnorceau  de  fes  poéHes.  Marcabres ,  fon 
£ls  unique,  (m  aullî  bon  poëce  qu'ellcr 
£  compofa  un  traité  de  la  nature  de 
Famour,  oà  il  difcutoit  les  biens  &  les 
maux  qpe  produit  cette  paflîon.  Tous: 
deux:  floriflôient  à  Avignon  fous  le  pon- 
tificat de  Clément  VI ,  à-peu-près  dans 
le  tems  que  Jeanne  première ,  reine  de 
Naples  &  comteflfr  de  Provence  ,  fit- 
étrangler  fon  mari,  (en  154^).  Quel-' 
ques  auteurs ,  ajoute  NoCbadamus ,  ont: 
penfé  que  les  inve^ves  de  Pétrarque 
contre  Rome  avoient  pour  objet  la  mère: 
de  Marcabres  ;  qu'il  la  défîgaoit  fous  let^ 
nom  de  Rome,  &  l'appeloit  l'avare  Ba- 
b^one  ^  le  nid  de  tfohifon ,  lafontatnede 
douleur.  CreTcimbéni  relève,  d'après  Tal*- 
foni,  cette  ridicule  bévue.  Nous  verrons! 
bientôt  que  l'hiftorien  a  fait  un  anachro»- 
nifme  d'environ  cent  an's,- 

II  y  a  quarante  pièces  de  Aîarcabresv 
fe  plupart  inintelligibles  ,   foit  par  la' 
faute  des  copifles  q^  ont  corrompu:  86> 
L-vj; 
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tronqué  le  texte ,  foit  par  la  verfîficatîofl 
forcée  &  barbare  de  lauteur ,  qui  facrU 
fioit  tout  à  la  contrainte  de  la  rime.  It 
pouvoir  faire  mieux;  car  voici- une  de 
fes  chanfons  >  d'un  ftyle  clair  &  ttaï£ 

»  Une  gentille  demoifeile ,  fille  d  un 
a>  feigneur  de  château  >  déploroit  le  fore 
»  de  Ton  ami ,  partant  pour  la  croilâde 
»  que  le  roi  Louis  a  ordonnée.  J'allai 
»  vers  elle  ;  )e  la  coofolois  de  moa 
a>  mieux»  £lle  me  répondit  :  Je  crois 
9»  bien  que  Dieu  aura  pitié  de.  moi  dans 
a»  l'autre  monde  ;  mais  puis*je  ne  jms  re- 
»  gretter  l'ami  cpii  m'a  quittée  ?  « 

Le  poète  parie  évidemment  de  (aiot 
Louis  9  dont  la  dernière  croifade  eft  de 
l'atn  ia5p. 

Une  autre  de  fes  pièces  doit  avoir 
précédé  cette  époque  d'une  vingtaine 
d'années.  Il  y  fait  Téloge  du  comte  de 
Poitou ,  &  il  blâme  le  comte  d'Anjou 
dé  (e  laifler  dominer  par  des  gens,  qui  le 
gouvernent  mal.  C'étoient  les  deux  &er 
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tes  de  feint  Louis^  :  lé  prertiîer ,  Alphon— 
fe ,  devint  comte  de  Touloufe  en  i  ^^45)  r 
le  fécond  /Charles  >  époufa  en  1248^ 
llierkière  de  Provence^ 

Ces  remarques  hiftoriques,  peu  inté^ 
refiantes  pour  refpm  humain,  doivent* 
Caire  place  à  des  objets  plus  dignes  de* 
curiofité.  Nous  tirerons  des  pièces  de" 
Marcabres  plufieuis.  traits  concernant  les« 
mceurs.  Deux  i^ers  ou  poèmes,  adreifës^ 
sk  un  empereur,  en  foumiflènt  d^à  quel^ 
ques^uns  ;  car  le  poëce  s'y  p£ùm  du' 
refroidiflèment  pour,  les  croifades* 
»  Je  fais  par  moi-rmême ,  empereur  ^ 

»  combien  votre  méritecroît  de  jour  en^ . 
9  joui^»  Je  n  aiv  pas  tardé  à  me  rendre* 

a»  auprès  de  vous,  puifque  le  fils  de  Dieu. 

»  vous  iïivite  à  le  venger  de  lajace  de 
'  a^ Pharaon» •••.•^•.Vqus  devei venger 

»  l'ECpagipe  &  le  faint  fépulcre ,  en  pour^ 

a»  (uLvant  les  Sarafins  &  rabattant  leuc^ 

a»  orgueil.  Si  vous  le  faites  >  Dieu^  à  larfiàr 

»  fera  avec  vous. 
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V  Les  Amoravis  reprennent  courager 
»  ils  voient  que  les  potentats  de  la  chré^ 
»  tienté  commencent  à  ourdir  entre  eux 
»  une  trame  d'envie  &  d Injuftice ,  cha- 
9»  cun  ne  voulant  fe  deflâifîr  qu'à  la  mon, 
a>  de  ce  qu'il  poflede.  Les  feig^euts  d'au- 
»  delà  les  monts  >  qui  aiment  l'ombre , 
»  le  repos  >  &  à  dofmic  dans  des  lits: 
»  mollets ,  en  ont  tout  le  blâme.  On  leur 
»  prêche  en  vain  d'aller  eon^âir  la: 
9  terre  de  Dieu.  Tropr  occupés  derleurr 
9  intérêts  ^  ils  s'en  font  un  prétexte  cotK 
a»  tre  la  crotfade.  Un  jour  il  leur  faudra. 
9  bien  fortir  les  pieds  devant,  la  têtt 
^a»  derrière  ,  de  ces  palais  auxquels  ils 
»'  tiennent  fi  fbttementé  Marcabres  faute- 
ai  de  joie  ,  quand  il  voit  dépouilla  à 
9-  l'Heure  de  la  mort  ceux  qui  ont  amafle 
»  avec  tant  d'ardeur;  &  quemille  marcs 
a>  ne  leur  fervent  pas  d'une  gouflè  d'ail,, 
ai  pour  les  garantir  de  la.  pourriture. 

»■  Avec  l'aide  du  Portugal  &  de  la- 
»^  Navarre  ,  &  pourvu  qjXQ  Temperjeuff 
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S»  de  Barcelone  *  fe  tourne,  vers  Tolède^, 

1»  nous  pourrons  en  fureté  faire  le  cri* 

^  royal  de  guerre ,  &  détruira  la  nations 

»  païenne^  Si- les  mers  qui  nous  féparenr 

»  des  Amoravis,  n'étoient  pas  fi  difficiles? 

»à  pafler,  ayant  le  renfort  du  roi  de* 

a»  Caftille ,  nous  leur  ferions  bien  perdre: 

a»- leur  puiflance*  » 

^empereur  auquefces  vers  font  adrcf^ 

fés  ,  ne  peut  être  qu*Alphonfec  X ,  roi< 

de-  Caftille.  Marcabres  étoit  à  fa  cour,, 

&  voyoit  faire  des  préparati&  en  Efpa? 

gne  contre  les  Maures.  On  prêcHoit  lau 

crcifade  en. France,  où  des  guerres  in^ 

térieures  empêchoient  alors  le>fuccès  des^, 

prédications,  qui  n eurent  enfuite  que: 

trop  d'efficacité,  lorfque  S.  Louis  alla' 

chercher  la  mort  en  Afrique.  Un  autre 

poëme  relatif  à  la  guerre  fainte  ne  mér 

rite  pas  de  nous  arrêter.  If  y  eft  fair 

»  ^— ^^— -^— ^^— — — »"■  ■       ■        ^i^^— ^^-»»»— — ^  <^.m^m^mm^ 

I 

»  **  Jacques  I  y  roi  d'Aragon  ^  qui  prenoit  le* 

tître  d'Empereur  depuis    qu'il   avolt  conquîS; 
Valence  &  les  îles  Baléares, 
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mention  des  Templiers  ,.  qui  portait 
outte-mcr  U poids  da  païens.  OémeacV 
détruîfit  cet  ordre  ea  13  lo  ;  &  Noftra- 
damus  veut  que  notre  poëte  ait  û&xri 
fous  Clément  VIL 

De  groflîères  déclamatioBS  contre  les* 
'vices  da  tems ,  quelquefois  pleines  d& 
détails  obfcènes ,  c^eft  cer  qui  di£Hngu& 
prefque  toutes  les  autres  pièces  de  Ma>- 
cabres.  Les  traits  que  je  vais  en  rd^ 
Cembler  démontrent  comtnen:  la  fociété 
étoit  déjà  corrompue  ^  &  qu  on  y  voyoit 
les  défordresdont  on  fe  plaint  tant  au- 
jourd'hui.,.  fans  le  mélange,  de.  politefle 
qui  les  tempère^ 

93  Tout  le  monde  efl:  adonné  au  mal  ^ 
9»  &  l'exemple  en  vient  des  princes» 
»  Leuvs  libéralités  fi>nt  pour  les  mé^ 
a»  chans.  Droit  &  raifon  n'ont  plus  lieu> 
a»  puifque  l'argent  élevé  les  hommes  les 
»  plus  vils  aux:  premières  places*  Les 
»  feigneurs,  ne  prenant  confêil  que  da- 
ar- gens  fans  honneur  >  fe  plaifent  à  meosr 
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S  tîr  ,  à  faire  des  fenferonnâdes  ,  pré- 

n  (e«ent  le  libertinage  à  la  galanterie  p 

9  pillent  leurs  va(&ux;  &€.  Ilis  enferment 

m  leurs  femmes,  &perronne  n'en  appro* 

»  cke  que  les  vilains  à  qui  ils  en  con«- 

9»  fient  Ia«  garde.  Leurs  enfans  participe^- 

9»  tont  de  la  nmufe&c  des  inclinations 

»  de  ces  infâmes  gardiens.  (On  fe  défioie 

beaucoup  fans  doute  des  belles  maxi? 

mes  d'amour  ,  mifes  en  vogue  par  la 

chevalerie ,  mais  rarement  pratiquées.  •> 

1»  Les  troubadoun  font  les  flatteurs;  les^ 

99  femmes  ont  perdu  toute  honte.  Là^ 

t»  galanterie  a  difparu  ;  la  débauche 

taétend'  de  plus  en  plus   fon  empire^ 

a>  Autrefois  c'étoit  pour  les  maris  une 

»  grande  peine  de  voir  des  étrangers 

3»  dans  leur  nid  ;.  mais^  aujourd'hui  ils  ne 

9- font  qu'en  rire.  Autrefois  on  cachoic 

»  fes  bonnes  fortunes  ;  on  s'en  vante 

a>  préfentement   avec    e£fi:onterie.   Lesr 

a»  gens  mariés  fè  donnent  des  cornes  les 

•  uns  auK  autresr  Tel  croit  bien  gardée 
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»  fa  femme  &  dàrober  celle  d'autnû,  ï 
aMqui  Ton  rend  k  pareille.  De  cpille  hoD* 
a»  nétes  gens  qu'il  y  eut  autrefois ,  à  pci- 
a»  ne  en  refte«t-îl  un  feul.  £n  choiGSsA 
»  parmi  les  plus  grands  &  les  plus  petits, 
9  on  ne  trouve  pas  un  homme  qui 
m  donne  le  moindre  fecours  au  paavFe 
»  &  à  Torphelim 

»  Le  monde  eft  enveloppé  d^un  groj 
n  arbre  touffu  j  qui  s'eft  étendu  fî  proifr 
»  gieufement  qu  il  embraflè  tout  runi- 
»  vers.  Il  a  jeté  de  fi  profondes  racines, 
•»  qu'il  eft  impoflîble  de  l'abattre.  Ot 
»  arbre  eft  la  'méchanceté.  Pour  peu 
«►  qu'on  y  touché ,  ceux  qui  devroiem 
»  protéger  la  vertu  jettent  les  hauts  cris, 
»  Comtes ,  rois  >  amiraux ,  princes ,  font 
»  pendus  à  cet  arbre  par  le  lien  de  l'av» 
B»  rice  »  £  fort  qu'on  ne  fauroit  le  déta- 
a»  cher»  « 

9»  Les  fauflès  &  ardentes  courtifaiiei 
»  trahirent  tout  homme  qui  fe  fie  à 
9a  elles  X  &  fe  moquent  des  fous  qui  k 


tibiTlaiflent  abufcr  par  leur  fourire.  D*a- 
k^i  l>ord ,  dit  Salomon ,  elles  font  douces 
B  9y  comme  Thydromel  ;  mais  on  les  trou** . 
iii  9»  ve  à  la  fin  plus  cuifantes  &  plus  amè- 
<;  3»  res  qu'un  fergent.  Elles  jettent  Thom- 
k  yy  me  le  plus  riche  dans  la  plus  grande^ 
i;  99  mifere  ;  &  après  Taveir  dépouillé  de 
*r  tout ,  elles  l'abandonnent  &  lui  tirent 
iii  •»  la  langue.  Encore  eft-rl  heureux  d'en 
y  »  être  délivre  à  ce  prix.  Elles  font  mille; 
[u  »  careffès  à  ceux  dont  elles  veulent  Iw 
Bi  »>  dépouille  ,  &  les  renvoient  après  les 
31  »  avoir  ruinés.  Ea  même  tems  qu^ellea 
fd  w  font  (î  faciles  avec  tant  d'autres ,  eller 
fcî  9^  font  les  prudes  avec  ceux-ci ,  pour  fe 
^  »  faire  acheter  plus  chèrement.  Il  n'y  a 
Kg,  »  que  tromperie  en  amour.  Argent  Içs. 
iî  a^fait  tourner  où  il  veut,  &  quitter  1er 
ii  »  plus  honnêtes  pour  fe  livrer  aux  plus 
»  vils.  Sans  argent ,  ne  vous  avifez  pas 
j^  »  de  faire  l'amour.  Maudit  amour^ qui  es 
i  i  a>  devenu  marchand  ^  je  t'envoie  au  dia* 


•^bloi. 
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»  Les  fois  &  Ids  dames  mettent  le 
»  merk«  aux  abcHs.  On  na  les  vok  plus 
9y  diftribuer  ni  coupes  d'argect ,  ni  iûan<* 
»  teaux  de  vair ,  ni  pannes  grifes.  « 

CeSi  moins ,  en  général ,  à  un  beau 
zèle  qu'à  une  humeur  chagrine ,  aigne 
par  rintérêt  perfonnel  y  qu'il  faut  attri- 
buer les  déclamations  de  la  fatire  ;  d'au^ 
tant  plus  odieufe  alors ,  que  l'honnête 
homme  feul  &mble  avoir  droit  de  cea«- 
furer  les  vices  d'autrui.  Marcabr^s  n'é- 
toit  certainement  poiiit  dans  ce  cas^ 
Nous  pouvons  juger  de  (on  caradère 
par  une  pièce ,  où  il  a  l'impudence  de  fe 
vanter  de  fes  baiTefTes* 

»  Je  loue  Dieu  &  S-  André  de  ce  que 
a»  pcifonnc  n'a  ua  plus  grand  fens  que 
»  moL  Mais  lorfqa  oa  avance  une  chofe^ 
»  il  faut  la  prouver.  On  ne  me  dupe  pas 
»  aifément.  Je  mange  le  pain  du  fou  r 
»  qui  eft  chaud  &  mollet ,  &  j'attend» 
••  que  le.  mien  foit  raflîs.  Tant  que  dure: 
»Ie  pain  du  fou  ,^  je  TaHure  d'une  ami-r 
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*  ûê  inviolable  ;  &  U  n  eft  pas  plutôt 

»  mangé  ,  que  je  me  moque  de  lui. 

99  Nul  ne  l'emporte  fiir  moi  â  ïa  lutte 

9d  des  Bretons  (  à  donner  le  croc  en  j.am- 

9»  bes  ; }  ni  à  Tefcrime  ;  car  je  frappe 

ap  fans  qu'on  puifTe  me  porter  un  coup  p 

99  «ni  parer  ceux  que  je  porte.  Dans  la 

a»  forêt  d'autrui,  je  chaflè  quand  je  veux  : 

»  je  fais  clabauder  un  ou  deux  petits 

99  chiens ,  tandis  que  le  troifîème  pouile 

«»  avec4bideUf.  Je  (uis  plein  d'une  infi-- 

m  flité  d'artifices  &  de  talens  divers.  D'un 

•>  coté ,  je  porte  le  feu  ;  de  l'autre ,  je 

m  porte  l'eau  pour  l'éteindre  après  l'a- 

»j  voir  allumé.  C'eft  ainfî  que  je  veux 

9>  vivre  &  mourir  .•••••  Mon  fief  eu  fi 

s»^  Bien  fitué ,  &  fermé  de  fi  bonnes  pa-> 

»  liiTades  >  que  perfonne  ne  peut  le  foc«r 

»cer.  ce 

Qu'il  eft  ridicule  à  des  âmes  de  boue  » 
q\Ù  déma(quent  leur  propre  homp  >  4^ 
»\éngef  ep  çenfeiiïrs  de  l'univerj  !         , 
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LXX. 
MATHIEU  DE  QUERCL 

JYIathieu  de  QuEKCt  na  été 
connu  d'aucun  des  auteurs  qui  ont  écrit 
fur  la  poéfie  provençale.  Sa  vie  nous 
manque  ;  &  fes  ouvrages  (è  réduiiènt  â 
peu  de  chofe. 

Dans  une  complainte  fur  la!<^ort  du 
roi  Jacques  d*Axagon ,  en  1275 ,  il  fait 
le  plus  grand  éloge  dç  ce  prince  ;  difaot 
qu'il  s'eft  diftingué  parmi  tous  les  rois 
d'Efpagne,  furtout  contre  les  Sarafîns, 
en  exaltafit  la  croix  de  Jéfus-Chrifh  II 
invite  r Aragon ,  la  Catalogne  »  la  Ger- 
dagne  &  Lérida,-à  venir  pleurer  avec 
lui ,  autant  que  les  Bretons  ont  pleuré  Se 
pleurent  encore  le  bon  roi  Arthur.  Il 
dit  que  Jacques  acquiert  une  couronne 
dans  le  ciel ,  &  en  laiiTe  une  fur  la  terre  : 
fuit  l'explication  des  parties  de  cette  cou? 


*onne.  Il  ajouté  que  déforoiais  on  doit.^ 
fêter  deuxfaints  Jacques. 

Voilà  un  roi  çanon^fè  fort  légèrement, 
mais  par  uo  poët^  .adulateur.  Jacques  I , 
prince  voluptueux ,  méritait  la  vénéra- . 
trion  publique  p^r  Jks  conquêies  fur  les . 
lMaures.&  par  fes  lois  ;  quoique  Inno- 
cent IV  feût  excommunié  pour  avoir 
fait  couper  là  langue  à  levêque  jde  Qi- 
rone  ,  qu'il  accufoit  d'avoir  révélé  fa. 
confeilion.  Il  ne  fut  abfous  par  des  ]é:^ 
gats,  qu'après  s'être  avoué  coupable  dans, 
11  h  concile.  Entre  le  grand  roi  &  le  faint» 
il  y  a  fou  vent  bi^n  de  l'intearvalle. 

Nous  avons  encore  un  dialogue  afl&Zu 
Çngulier  dé  Mathieu  de  Querci  avec  Iç 
jfeigneur  Bertrand.  ,. 

Mathieu. 

a»  Seigneur  Bertrand,  je  chanterai  â 
^  ma  façon  votre  mauvais  procécfé  à 
99  mon  égard.  Qui  promet  fans  donnét 
9)  commet  une  faute ,  &  jamais  vous  nç 
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•  réparere?  votre  honneur.  J'ai  ouidîre^' 
>s  &  ne  puis  m'empêcher  de  le  repérer,. 
9j  que  vous  aveE  vendu  Gordon  au  roL 
9»  Si  cela  eft ,  cherchez  une  maison ,  feî* 
9j  gneur  ;  car  on  dit  qu'un  (i  noble  liett 
»  n'eft  pas  fait  pour  vous.  •  •  • .» 

BekT.  RANIX 

»  Si  tu  ni*injuries  &  mie  cherches  quc^ 
airelle,  Mathieu,  i\  me  fiéroit  mal  de» 
»  ne  pas  te  caflerla  tête;  Je  n aï  vendis 
»>  ni  Gordon  ni  aucune  rente  ;  nyais  j  ai: 
»  demandé  au  roi  une  bonne  paix ,  &  je* 
»  prit  Dieu  de  punir  quiconque  la  trou* 
»  blera.  Je  n*ai  point  envie  de  rien  ven- 
»  dre  &  de  rien  céder;  maisje  veux, 
a»  quand  Toccafîon  s'en  préfentera  ,  roe 
a»  venger  des  pillards  qui  ont  ravagé  mes    | 
35  terres . .  •  ♦  4  Que  Dieu  veuille  abaiflèr 
3a  &  exterminer  ces  brigands.  «^ 

Peut  être  s'agit-il  dans  cette  pièce-dc 
l'échange  que  Bertrand  iri.  vicomte.de 

Lautre^,  fie  en:i.3.o 6 avec  Philippe  Je>Bd 

de 


j 


3e  fa  partie  de  la  vicomte  de  LautrejCi 
pour  la  vicomte  de  Carmaing,  (  VoyezT 
Hijl.  du  Languedoc  a  r.  4.) 

Au  refte ,  qui  entreprendroit  d'éclair- 
cir  tous  les  morceaux  hiftoriques  des 
troubadours ,  feroit  l'ouvrage  le  plus  en- 
nuyeux &  peut-être  le  plus  inutile.  Il 
s'épuiferoit  en  conjeâures/fduvent  fauC* 
lès,  fur  de  petits  objets  que  Thifloire 
peut  (âgement  dédaigner  ;  il  noieroit 
dans  une  Aérile  érudition  ce  que  nos 
poëtes  ont  d'intéreflant  jour  la  connoiC: 
i&nce  des  mœurs  &  de  refprit  humain» 


TomeU.  M' 
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hXXL 
P  I  E  R  R  E   V  I  D  A  t. 

IJ  N  fiiiâaQg^  bkar re  d'efprit  &  d'abritf* 
^ité  >  dç  fagç&  fir  ik  ^lie  »  caraâén& 
tellement  Pierrb  Vidaj,,  qu on 
fourf oit  Taveler  le  Don  Quichotte  àss 
TroiibadourS;.  Il  étoit  fils  d'un  pelletier 
de  Toulou&.  Né  avec  le  talent  qu'exige 
U  pocfîe  »  èc  joignant  line  beibe  voix  i 
riqptaginatioti  la  plus  vive ,  il  fe  jeta  daos 
!a  carrière  où  le  bel  eiprit  trouvoit  alors 
Ip$  agrémens  de  la  fortune.  Sa  paffion 
pour  les  femmes  contribua  peut-être  à 
¥y  engager  ;  car  un  poetè  ^voit  auflî  dç 
j^rands  avantages  k  cetégVrd.,.&  fcm- 
blpit  pouvoir  adreffe**  Tes  vœux  aux 
jbeautés  du  premier  ordre.  Toutes  ks 
jbf  Ue^  dames  rendoient  Vidal  amoiireux. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c  eft  que 

j^ar  orgppil  U  fe  çroj^oit  aimé  de  toutes; 
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\  s'en  vancoit.  Une  pareille  extrava-^ 
gance  le  fie  rechercher  par  plufieurs  fei* 
gneurs.  On  le  regardoit  comme  un  fou 
agréable  »  fait  pour  amufer  les  cours. 

Cependant  fes  comportions  annon^ 
çoient  un  génie  fupérieun  Banhelemi 
Giorgi,  diftingué  parmi  les  troubadours» 
dit  dans  une  pièce,  qu'il  y  aufoit  bien 
de  la  folie  à  traiter  de  fou  Pierre  Vidal , 
puilque  fes  vers^  n*ont  pu  fe  faire  fans 
beaucoup  d'efprit.  .Mais  il  y  a  tant 
d'exemples  d'hommes  d'efprit  connus 
par  leurs  extravances  l  Celles  de  notre 
poète  furent  fi  extraordinaires ,  à  en 
juger  par  le  récit  de  Thiftorien  proven- 
çal ,  qu'il  eft  impoflible  d'en  croire  capa* 
ble  une  tetse  faine.  Les  bouffons  de  cour« 
appelés /^({f  dans  les  derniers  fiècles>  ne 
ipéf  itèrent  jamais  mieux  ce  nom* 

Vidal  reçut  une  leçon  terrible ,  qui 
aaroit  dû  le  rendre  moins  indifcret  en« 
vers  les  dames.  Un  chevalier  de  Saint**^ 
QtU^ ,  dont  il  afiuroit  que  la  fismmç  tiHt 

Mij 
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lui  avoit  rien  refuie ,  fe  vengea  en  lui 
faifant  fendre  ou  percer  la  langue.  Hu- 
gues de  Baux  en  eut  pitié ,  prît  foin  du 
malheureux  troubadour,  &  procufalâ 
guérifon.La  reconnoifTance  l'attacha  aux 
feigneurs  de  Baux.  Barrai ,  un  des  prin- 
cipaux de  cette  illuftre  maifon  ,  vicomte 
4e  Marftillfi  ,  Thpnora  furtout  de  (çs 
bontés  s  parce  qu'il  trouvoit  en  lui  une 
matière  continuelle  d'amufemens.    . 

Adélaïde  de  Roquemartine ,  femnse 
du  vicomte ,  charma  bientôt  les  yeux  de 
Vidal ,  &  devint  l'objet  de  fon  amour. 
Barrai ,  loin  d'en  être  jaloux ,  lui  accor- 
doit  les  entrées  Its  plus  familières,  lui 
donnoit  des  armés  &  des  habits  fembla^ 
blés  aux  fiens ,  en  un  mot  fe  plaifoit  aux 
fQljie3  que  lui  infpiroit  cette  pafiion.  La 
vicomteffe ,  qu  il  chantoit  fous  le  nom 
d*  Audierna ,  s  en  divertiflbit  elle-même» 
Elle  lui  donnoit  lieu  de  croire  qu'il  étoit 
aimé  d'elle,  comme  des  autres  dames  . 
giixquelles  il  faifoit  fa  cojguL  Trompé  pan 
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de   belles  apparences  ,  il  foupiroit ,  fe 

plaîgnoit,  en  venoit  aux  reproches.  Les 

reproches  &  les  importunités  amenoient 

quelquefois  une  brouillerie.  Mais  le  vi-^ 

comte  ménageoit  la  paix ,  engageant  lui* 

même  fa  femme  à  tout  promettre. 

Un  jour  qu  elle  dormoit  feule  darfs  (a 
chambre ,  Vidal  s'y  glifle  ,  fe  met  à  ge- 
^  noux  &  la  baife.  Elle  fe  réveille  en  riant  » 
perfuadée  que  c'eft.fon  mari.  A  la  vue 
du  ^téméraire  troubadour ,  elle  jette  c^e 
grands  cris.  Il  fé  fauve  bien  vite.  Les 
femmes  accourent.  La  vicomteflTe  fait 
appeler  Barrai ,  &  le  prie  de  la  venger 
d'un  infolent.  Dabord  il  ne  fait  que  rirô 
de  l'aventure  ,  il  gronde  fa  femme  de 
faire  tant  de  bruit  pour  un  trait  d'extra- 
vagance ;  mais  il  ne  peut  la  fléchir.  Vi*» 
dal ,  ayant  tout  à  craindre  de  fa  colère^ 
s'embarque  &  fe  retire  à  Gènes.  Là  il  fît 
plufieurs  chanfons  pour  exprimer  fes 
regrets. 
»  Je  trouve  délicieux  l'air  qui  vient 

Miij 
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••  de  Provence  ;  tant  j'aime  ce  pays. 
91  Lorfque  j'en  entends  parler ,  je  me 
99  pâme  de  joie  ;  8c  pour  un  mot  qu  on 
M  en  dit  )  j'en  demande  cent.  J*ai  lai0e 
9>  mon  coeur  parmi  cette  aimable  na« 
»  tion.  Je  lui  dois  tout  ce  que  j'ai  d'ef- 
7»  prit ,  de  favoir ,  de  joie  &  de  talent 
M  pour  chanter,  en 

Il  gémit  d'être  exilé  loin  de  la  dame^ 
il  compare  l'extâfc  où  il  étoit  en  la 
voyant ,  à  celle  d'un  fou  qui  refte  immo- 
bile à  confidérer  l'éclat  d'un  beau  vitra- 
ge. Il  feroit  le  plus  heureux  des  honfr- 
xnes ,  fi  le  baifer  qu'il  a  dérobé  lui  eût 
été  accordé.  Que  n  étoit-il  aflèz  en  garde 
contre  une  belle ,  qui  feroit  perdre  la 
raifon  aux  plus  fages  ? 

Sa  dame  le  fait  mourir,  dit-il  ailleurs, 
conune  VU  avoit  les  plus  grands  tortj 
du  monde  avec  elle.  Il  ne  s'occupe  qu'à 
l'exalter  ;  elle  ne  peniè  qu'à  lui  faire  du 
mal.  »  Et  pourquoi  m'en  veut-elle,  finon 
»  parce  que  je  lui  fouhake  plus  de  bien 
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k  qu*à  moî-mêrae  ?  Quand  elle  m^e  bait' 
■  Tïit ,  je  n  avois  reçu  d'elle  qu'un  cor- 
»  don.  J'entrai  un  matin  dam  fa  cham-' 
n  bre ,  &  lui  dérobai  un  baifer ,  fans  rieri 
»  de  plus ,  ou  je  nreure.  ^\\t  m'enflam- 
W9  me ,  quand  je  me  rappelle  fes  beaux- 
«>  yeux  &  fon  beau  vifage.  Mais  elle  à 
î»  pour  moi  un  cœur  de  lion. .  •  •  •  C'eft 
»  ce  qui  nte  détermine  au  pèlerinage 
«»  d'outre-mer.  ce 

Effedivement,  foit.pour  (e  diftraire^ 
de  fon  chagrin ,  foit  par  la  frayeur  que 
lui  infpiroit  le  reffentiment  de  la  vicom- 
tefTe ,  il  fuivit  en  Paleftine  Richard  roi 
d'Angleterre,  C'eft-Ià  qu'il  femble  avoîf 
perdu  la  raifon.  S*  tête  fe  remplit  de^ 
fantômes  de  chevalerie.  B  fe  crut  un  hé^ 
ros;  il  voulut  du  moins  le  faire  accroire, 
&  ce  n'étoit  pas  uoe  moindre  extrava- 
gance. Les  fanfaronades  qu'il  met  dans 
fes  pièces  ctoient  le  comble  du  ridicule^ 
En  voici  un  échantillonr 
'  M  Mes  ennemis  tremblent  a  mon  nom;,- 


\ 
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9>  comme  Ha  caille  devant  i'epervier;  t^ 
9i  ils  me  favent  valeureux  &  redoutable, 
w  J'ai  tout  ce  qui  fait  la  chevalerie  ;  je 
m  (ijis  toutes  les  pratiques  de  l'amour.  Il 
n  ny  a  de'  beau  ifils  en  chambre  »  ni  de 
a»  brave  champion  en  campagne,  qui  ne 
9>  me  craigne  fur  ma  feule  renommée.  •• 
»>  Quand  j'ai  endoifé  mon  blanc  hau- 
»  bert ,  &  que  j  ai  ceint  mon  épée  >  la 
^  terre  tremble  fous  mes  pas.  Quand  je 
»  fuis  en  armes,  monté  fur  mon  cheval, 
»>  je  brife  &  mets  en  pièces  tout  ce  qui 
î»  fe  rencontre.  J'ai  moi  feuljfait  prifoo- 
»  niers  cent  cjjievaliets  ;  j'en  ai  défarmé 
»  cent  autres.  « 

Le  coup  fatal  pour  fa  tête ,  déjà  irap 
pée ,  fut  le  mariage  auquel  on  l'engagea 
en  Chypre.  Il  y  époufa  une  Grecque, 
dans  la  perfuafiôn  qu'elle  étoit  nièce  de 
Tempereur  d'Orient ,  &  qu'elle  hii  tranSî» 
féroit  des  droits  à  l'empire.  Ceux  qui 
vouloient  abufer  de  fa  vanité  crédule 
réuiïîrent  complettQnoienjt,  On  le  virprcoj 
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^re  le  titre'  d'empereur  ^  dpftner  celui 
d*impératrice  à  fa  femme  ,<fe  revêtir  des 
marques  de  cette  dignité,  faire  porter 
un  trône  devant  lui,  &  épargner  ce  qu'il 
pouvoir  pour  la  conquête  de  l'empiré  ^ 
qu'il  regardoit  conime  fon  propre  héri— 
tage» 

Cependant  il  n*oubîioît  pas  fés  amours; 
car  l'honneur  d'un  tel  chevalin  y  étoit 
fans  doutj^  attaché.  S'il  n'obteitoit  grâce 
auprès  de  la  vicomteffe  de  Marfeille, 
l'éclat  de  fa  gloire  en  feroit  toujours 
obfcurd.  Il  imploroit  la  médiation*  de 
Hugues  &  de  Barrai  de  Baux ,  (es  anv- 
cîetK  protedeurs.  Ils  obtinrent  d'elle  par 
leurs  inftances,  qu'elle  lui  pardonnât,  & 
lui  fît  don  du  baifer  qu'il  avoit  dérobe» 
Ç'étoit  un:  grand  triomphe.  Barrai  le 
manda  au  troubadour ,  qui  célébra  ainfi 
ion  bonheur. 

»  Toutes  mes  penfees  font  f  aimer  8è 
^  de  chanter;  Mon  cbanrdoit  fêreffeh^ 
»  tir  du  doux  plaidr  qu'amour  me  dcu»? 

Un 
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»  ne  ;  puifque  ma  dame  comble  meS 
M  efpéraDces  par  Tes  proœeflès. 

».  La  ptemi^e  fois  «pie  je  la  vis,  je 
m  ne  fus  plus  maîtce  de  mon  ccnir.  Elle 
9>en  devint  HiaîtreiTe  pour  jamais.  Je 
»  trouvai  chez  elle  tous  les  chariaes  de 
1*  la  figure ,  des  manières ,  de  la  coavep- 
•>  fEmon.  Elle  me  rend  Ton  anouc  Quellt 
M  j<Me  l  Mais  quelle  eft  ma  douleoi  t 
»  f  idée  de  Téfoignement  qui  nous  &■ 
D>  pare  !  (  Siùvent  des  lieux  communs  fat 
ks  peines  de  l'ainour.) 

«»  Quand  deux  amans  ,  apràs  avoif 
M  été  bien  fâchés,  bien  malhcureu» 
■*  font  raeconamodés  par-  francKifè  & 
3»tQerci  r  nen  negale  te  ttouvean  (m- 
»  croit  de  joie  qu'ils  éprouvent.  JCai-fuU 
!•  les  maux  de  la  brouillerie  >,;e  ne  m'y 
vexpofetai  plus».  .....^» 

En  partant  pour  la  Provence-,  ff-cHa» 
ta  encore  le-don- que  lui  &ifoirIâ  vîcoin>- 
leflè' ,.  de  l'ancien:  baifei  qni  lut.  avoir 
«dxé:ii.di%ça£&X>a^ce  eS.d'iiaâ;Ie 
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lS>id^nt  &  Ba'ïf ,  malgré  la  contrmte 
remarquable  des  rimes. 

»  Je  fuis  tranfpopté  de  jcMe,  en  voyanc  , 
»  lea  Ôeurs  &  la  verdure  fe  lenouveler, 
*■  ies  oifeaux  chanter  ,  les  vrais  amans 
»  goûter  les  douceurs  de  l'amena*.  Sou- 
»  mis  à  foH  empire ,  ïe$  maux  que  j'en  ai 

*  long-tems  fouffetts  étcMent  fi  cuifans, 
»que  mon  efprit  en  fin  un  pea  altéré, 
»  C^endant  je  me  livre  à  lui  d«  meil- 
s»  leur  GCBur  que  jamâs,  ïl  me  promec 

*  Une  joie  durable.  Je  me  fens  revivre 
»  comme  la  verdure  qui  animâtes  ehantî 
xdes  oiTeauK,  Les  âears  &  fauUIesd''»- 

-  wnvour  retiaiSent  dans  mo»  cœur,  St 
»•  me  tiendront  toute  l'année  joyeœt.  J» 

*  n'ai  [rfu»  rien  à  craindr*  de  fimffrei. 

"Lapîus  beile,  laplus  fpirkueUcqut 
«foie  fous  le  ciel,  me  p^end  aujourd'hui 
'«pour  fervireur ,  elle  qtii  en  ^voit  pan» 
»S-  éloignée.  Elle  reconnoîr  enfin  Tar- 
>*  Je»  de  ma  ffamme^  Oui ,  tant  que-  fff 
»fBEai>jeuiK:^&:p{usb>qgjteHiG  eneoxe. 
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3»  elle  fait  que  je  fer  virai  ia  jolie  peP^ 
»  fonne  ,  bien  faite  &  légère  ,  coiiiine 
»  un  fîncère  àmaot  dont  tout  le  cœui 
3»  eft  à  Tamour. 

»  Si  jamais  j'en  euj  des  peines  ,  j'au- 
»  rai  enfin  de  Tamour  tou£  ce  c^u  on 
»  peut  en  attendre  ,  feuille  ,  fleur  Si 
»  fruit  :  car  elle  me  tient  pour  véritabje 
»  amant ,  tel  que  je  (uis.  Qu'elle  çofi- 
»  fîdère ,  pour  Dieu.,  combien  mon  atta- 
»  çhement  à  eu  de  force;  puifiitie , -mal- 
»  gré  fes  rigueurs  ,  je  lui  fus  toujours 
»  fidelle  i  puifqu'elle  feule  a  infpiré  Ja 
»  joie  que  j'ai  reflèntie ,  en  voyant  fe 
3»  renouveler  la  verdure ,.  &  les.  tendres 
»  oi(èaux  chanter. 

»  Je  ferai  plus  gai  que  te  plus  gai  chis 
»  oifeaux ,  s'il  lui  plaît  de  me  donner 
»  par  amour  un  nouveau  baifer. . .  •  »  ,3 
a»  J'ai  mis  mon  cœur  &  mon  efprit  à 
3^  faire  tout  ce  qu'elle  vouloir.  Je  n^airae 
»  rien  fans  elle ,  Se  tout  ce  que  j'aime» 
^  ce  n  eft  que  poux^  ellet  »  • ,  ».Si  eUejna 
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Si»  laîflè  conlumer  en  vains  défirs .  bêlas  l 
»  la  joie  que  donne  le  chant  des  oifeaux 
39  fera  bientôt  évanouie*^» •»••$!  pour 
»  l'amour  de  Dieu  elle  donne  rhofpice' 
»  à  fon  ferviteur  ;  ellç  me  tiendra  long- 
3»tems  en  valeur  &  ea  jeunefie»  gai» 
»  courtois  y  &  frais  comme  belle  fleur 
»  fur  la  branche.  « 

Envoi. 

»  Belle  Audiema  »  mon  cœur  vous,  a 
»  été  long-tems  fournis  ;  mais  à  préfent 
»  il  fe.  renouvelle  comme  belle  fleur  fur 
»  la  branche.  « 

A  fon  retour ,.  Vidal  fat  parfaitement 
accueilli  par  Hugues  de  Baux  &  le  yi* 
comte  de  Marfeille.  Celui-ct  lei  ramena 
lui-même  à  la  vicomtefTe.  Elle  confirma 
le  don  du  bai&r  ;  mais  elle  ne  vouloir 
que  s'amufer  de  fes  folies.  A  la  fin ,  mal-^ 
gré  fes proteftations  d'amour  étemel,  il 
fe  dégoûta  dun  rôle  oà  il  ne  réuffiiGbit 
point.. 
r  Une  avMture  prefque  incroyable»  ^^ 


1 

ITon  raconte  de  lui ,  (eroic  une  pr&ast 
complette  de  démence.  Amoureux  d'un«  \ 
àsam  de  Carcaflbnne  »  nommée  Louve  l 
(  Laha  )  de  Penautîer ,  il  fe  £ai(bk  appe^  ^ 
fer  Lotip- ea  (on  honneur ,  Se  it  s'eagagea^ 
iG^o»  Tauceur  du  Breviari  d^amor,  àfubir 
iotts  uoe  peau  de  loup  Tépreuve  la  ph9 
périlleufe.  Les  bergers»  avec  des  levners^ 
&  des  mâtins ,  le  challerent  dans  les» 
W>ntagne8  »  le  pourfuivirent  >  le  traité- 
renr  fi  mal  »  qu'on  kr  porta  pour  mon: 
chez  fa  maîtreffe  ;  car  il  n'avoir  voulue 
être  délivré  dés  chiens ,  qu  aptràs.  avoir 
îàm  effiiyé  leurs  morfures.  La  ft^nine 
Si  le.  mari  prirent  foin  d&  fa  guéfiiox^r 
laon  fans  rire  de  fa  folie  pitoyable. 

Raimond  VII  comte  de  Toutou&y 
fe^neur  de  Pierre  Vidal  >  eut  fans  doute 
^elques  droits  particuliers  à  fa-  jeecos^ 
noifiance;  puifque  te  troubadour»  aprèff 
lai  mort  de  ce  prince,  donna  des  pieitve» 
înouies  daffliâion.  Il  s'habilla  de  noir». 
fit  CQunei  la.  auâU£  tL  les  ofletffa  à  fis 
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klievaux,  eompafss  chaveux  >  laiâa  eroi^- 

tre  fa  barbe  &  (es  ongles  >  voulut  enfiii»^ 

i^ue  tous  Tes  domeftlques  en  fiiTent  aur- 

cane.  La  douleur  fetnbloit  luiavoir  troui^ 

î^lé  refprk.. 

lie  roi  Alpfeoiite  d'Aragon:  vint  69» 

iFifo venee  a^ec  un  .n,ombF6«iX  cortège ,. 

]bsr<^ue:Vidalétoit  encore^  àay^  cft  éiat^ 

Alphoofe  &  Tes  barons-^  qui  taimoknt ,, 

i|ui  goâtoiem  fes  poéfîes ,  le  prièrent  de* 

reprendre  fa  gaieté  ^  .&  de  diiËper  fof^ 

chagrin  en  cbamant.Ils  luid^inaacièirenj:* 

une  cbmiTonk  c^u  ils  poÛènt  porter  eni 

Ëfpagne  ,  ^  à  foj^e  d'isfiances  ils  em 

^tinrent  la  pomefife.  Le  roi  >  pour  lui 

fécuoigner  Ton  contentement ,  lui  donnai 

des-  habits  pareils  à  cràx  qu'il  pootoijr 

lui-même. 

Cette  chanfon  tant  dâiîreîe  parut  enfim. 
Le  troubadour  y  dit  que  la  douleur ,. 
dont  f  avoit  pénétré  la  mort  du  comte? 
Rdimond ,  ayant  interrompu  (es  cbastr». 
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feigneur ,  faire  une  chanfon  qui  puSEfe 
être  portée  dans  fon  royaume.  Il  fe  plaim 
d'une  dame  par  laquelle  il  s'eft  va  fort 
maltraité  ;  mais  depuis  qu'il  a  reçu  uo 
cordon  de  madame  Rambaude  (  femme 
de  Guillaume  feigneur  de  Beuil  près  de 
Nice ,  )  il  croit  que,  toute  la  terre  eft  à 
lui ,  &  que  le  rei  nïême  ne  Tegale  point 
en  honneur  &  en  puiflànce.  Il  eft  plus 
glorieux  avec  ce  don ,  que  le  comte  Ri- 
chard avec  fon  Poitou ,  fa  Touraîne  & 
fon  Anjou.  Il  fe  félicite  d'avoir  été  chafle 
&  tué  par  les  bergers  ^  St'A  ajoute  dans 
-  l'envoi ,  qu'il  eft  plus  à  fa  chère  Louve 
de  Penautier  qa  à  perfomie  &  qu'à  lur» 
même.  Cela  confirme  l'aventure  de  la 
chaflfe.  Mais  pourquoi  donc  tant  célébrer 
madame  Rambaude  i 
.    Selon  Noftradamus,  Pierre  Vidal  con- 
Cdérant  ^  fur  fes  vieux  jours ,  les  dangers 
de  l'indifcrétîon ,  corapofa  un  traité^  fur 
la  manière  de  réprimer  fo  Tangue.  Plue 
occupé  que  jam^  àa  ddfein  de  coo? 


DES  Troubadour?,    afin 
'guérir  l'empire  d'orient ,  il  fît  un   {ècond 

voyage  d'outre-mer.  Il  mourut  en  I22jh 

deux  ans  après  fon  retour. 

Le  recueil  de  Tes  ouvragés  contient 

plu3  de  foixante  pièces ,  parmi  lefquelles 

trois  vers  ou  poèmes  dont  nous  indii- 

querons  légèrement  les  traits  remarqua* 

blés. 
■    1*.  Il  inveâive  contre  le  roi  de  Frat> 

ce(PhiUppe-Augufte,)  qui,  au  lieu  de 
le  croifer  &  de  fecourir  le  faint  répulcre, 
pafle  fa  vie  dans  un  vil  trafic  dont  les 
François  font  kormiij  &  contre  .les  rois 
d'ECpagne  ,  qui  ont  rendu  les  Maures 
phis  infolens ,  en  achetant  la  paix  avec 
eux,  &  en  fe  combattaix  les  uns  les 
autres.  Il  fe  plaint  des  gens  d'églife ,  prê- 
tres &  doâeurs ,  qui  ont  fait  naître  les 
b^édes  par  leurs  mauvaifes  prédica- 
tions ;  &  de  l'empereur  (  Henri  VI,  )  qui 
a  violé  les  privilèges  des  croifés ,  &  te-r 
tient  en  prifon  Richard ,  au  malheur  du- 
Ijuel  les  Anglois  infulcent  homeuiement. 
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a^  Il  exhorte  la  vxBe  de  MiJan  i  fe 
réconcilier  avec  Pavie  ;  il  fait  des  veeux 
pour  les  Pifans,  qui  ont  abaUIe  l'orgueil 
des  Génois  ;  U  dît  que  les  Allemands  font 
fore  maulTades  quand  ils  veulent  faire  les 
agréables  »  &:  que  leur  langage  reâèmbie 
à laboiement  des  chiens^ Cette  pièce  fur 
eompofée  en  Italie, 

3^  Il  rappelle  ce  que  Ton  a  vu  à  Toi^ 
loufe  &  à  Carcaffonne,  dans  Taffaire  def 
Albigeois,  Il  reproche  aux  princes  & 
aux  barons  leur  lâcheté,  de  ne  pas  rede^ 
SBiander  les  terres  qu'on  leur  retient.  B 
célèbre  le  roi  Mainfrot ,  qui  fait  bien  fe 
défendre ,  qui  abat  la  hauteur  du  clergé  ^ 
dont  la  haine  vouloit  le  faire  déchoir» 
»  Ce  prince  gagne  oà  les  autres  rois  per» 
9  dent  :  c*eft  pourquoi  il  n>ériter  bien 
»  r Allemagne,  ce  Vidal  le  fâicite  aifieurs 
d'avoir  abaifle  par  un  kvi  de  (es  b^ons 
f  orguël  des  Florentins  ^  &  conleiUe  k 
ceux  du  Capitolè  de  ne  pas^  (q  jbi^r  à 
hk  Vaines  louanges  l  Mainfiol  £ut  la 
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''K<5i:ime  de  fou  ambition  8c  de  l'anlino» 
ït^  des  papes. 

Xa  pièce  qui  fait  le  plus  d'honneur  a 

n^    troudabour ,  eA  une  efpèce  de  conte 

crès-long.,  où  il  donne  d'cxcellens  avis  à 

un  jongleur  ^  &  qui  forme  un  conrrafte 

éconnant  avec  les  extravagances  de  (^ 

conduite.  En  voici  l'extrait. 

C  o  N  T  B. 

»  Un  beau  jour  de  printems,  Pierre 

^  Vidal  étant  à  rêver  dans  la  place  d» 

3u  Befaudun ,  vint  auprès  de  lui  un  jon-c 

a>  gleur ,  pour  fe  plaindre  de  ta  préfé- 

■•  rence  qu'on  donnoit    par-tout  aux 

■a»  vantards  &au3(.fanfarons.  fur  les  gens- 

M  de  vrai  naérite-.  Vidal  !e  pria  à  dîner, 

»►  Le  fepas  fini  ^  îTs  allèrwit  enfemble 

»  dansfon  verger,  s'aflîrent  fur  le  gazo» 

»•  au  bord  d'un  petit  ruiiTeatt,  &  à  l'om- 

•  bre  d'un  arbre  fleuri.  Le  t&m  étoie 

■  beai*.  l'air  doux  &  fans  aucun  fouffl» 

»  de  vent.  Le  jongleur  égzyé  par  la  pré- 

m  iêncâ  dâ  foa  hôte,  ea  qui  il  tcouvoit 
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^  de  la  franchife ,  prit  un  vifage  ferein,! 
••  tel  ^qull  convient  à  un  homme  d'et 
»  prit,  a 

Après  un   long  préambule  fur  les 
différens  moyens  des  gens  de  Ton  an 
pour  réuflfir  dans  le  monde  ,  &  fuFle 
dégoût  qu'il  a  éprouvé  "en  voyant  tout 
fon  (avoir  effacé  par  des  bagatelles  le 
des  riens ,  il  ajoute  :  »  Le  kajard  me  ton* 
»  dui/ît  un  jour  de  Riam  à  Mamfirrad 
»  chei  le  dauphin  d* Auvergne.  Si  jamais 
»  il  y  eut  cour  pleine  de  dii/ertijfèmens ,  et 
tofutxelk'tà.  Iln^y  avoit  dame  ni  damoi' 
»felle,  chevalier  ni  damoifeau  ,  qui  ne  fit 
»plus  familier  qu^un  petit    oijeau  qu'on 
•»  nourrit  dans  la  main.  Là  je  trouvai  it 
»  braves  feigneurs^  6r  compagnie  de  gens 
M  £efprit.  Je  m'y  arrêtai..  C^ était  vers  k 
»  tems  de  Noëlj  quon  nomme  en  ce  pays 
»  la  Calende.  Au  fortir  de  table  ,  auprh 
»  d'un  bon  feu  ^  les  chevaliers  Sr  l^sjoti'^ 
»  gleurs  tinrent  des  propos  très'gaiUardSé 
m  Quand  onfefut  bien  diverti  >  Ut  chea^^. 
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>  tiers  ,  fans  fi  le  faire  aire ,  alièrent  fi 

►  coucher  i  &  monfiigneur  i/oulut  caufer 
»  encore  avec  quelqu^un.  Voyant  Voccajîon 
»  favorable^  je  ni  approchai  de  lui.  Sei-^ 
»  gncur  ^  lui  dis-je ,  /ai  eu  un  père  qui  fat 
p  de  mife  dans  le  beau  mande  ^  men/eilr 
»  leux  chanteur  ^  conteur  fécond  Ér  c^réor 
»  ble.  Il  s^en  faut  bien  que  je  lui  rejfemble. 
9y  Mais  apprenant  les  bienfaits  dont  Henri 
9»  roi  d^ Angleterre  ^  le  i/aillant  marquis  dt 
a»  Montferrat^  &*  grand  nombre  de  barons 
»  en  Lombardie%  en  Catalogne^  en  Gafio* 
99  gne  &  en  Provence  ^  combloiem  lesjon'^. 
»  gleurs  y  je  me  déterminai  à  embrajfer 
■9  Uur  état.  Ainji  fai  parcouru  beaucoup 
»  de  villes  &  de  châteaux.  Je  n^ai  rien. 
»  trowvé  che^  la  plupart  dçs  barons  j  d^ap-^ 
s»  prochant  de  la  noble  manière  de  vivre 
m  des  anciens.  Ils  vivent  la  plupart  obfcur 
»  rément  dans  leur  maifon  avec  leur  fa^, 
79  mille.  Pen  ai  vu  une  infinité  de  très-fotSm 
n  Vous  ^  feigneur  ^  qui  me  paroiffe^  avoir 
>  tout  bon  dificrnement  >  vous  devei  vous 
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»  déjà  ancien.  Vous  parlez  du  bon  vieux 

99  tems  »  d'après  le  récit  que  vous  en  a 

n  fait  votre  père.  Pour  moi ,  j'ai  été  â  la 

9»  cour  du  roi  Alphonfe ,  père  de  celoi 

9»  qui  fît  tant  de  bieh  8c  tant  d'honDeui 

»>à'toùt  le  monde:  fy  ai  vu  tant  de 

99  bons  exemples ,  que  j'en  fuis  devenu 

93  meilleur  en   tous  points.  Si  vous  y 

9»  aviez  été ,  vous  auriez  vu  ce  (îècle  fori 

?y  tuné  dont  votre  père  vous  parloît, 

99  où  briiloient  les  hommes  généreux  & 

9»  amoureux.  Vous  auriez  vu  les  trouba- 

*  dours  conter  comme  ils  étoient  régala 

« 

9»  &  entretenus  dans  les  cours.  Vous  au- 
»  riez  vu  leurs  brillans  équipages ,  la 
9»  réception  honorable  que  leur  iaifoient 
99  les  feigneurs.  Vous  auriez  vu  la  même 
99chore  en  Lombardie,  chez  le  preux 
a»  marquis  de  Montferrat  ;  en  Provence^ 
»  chez  le  fèigneur  de  Blacas  »  &  chez 
9»  Guillaume ,  le  bon  fèigneur  de  Baux. 
(Il  nomme  encore  d'autre's  feigneurs,  le 
comte  dauphin ,  Gafton  dç  Foix ,  Pons 

d'Auvergne, 
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^Auvergne»  Artaud  de  Cafteinau,  1^ 
omce  de  Caftillon ,  &c.  ) 
»  Dieu  voulut  alors  qu'il  y  eût  eïl 
Allemagne  un  empereur  Frédéric  ;  ea 
Angleterre ,  un  Henri  &  fes  trois  fils  ; 
>  à  Touloufe  >  un  comte  Raimond  ;  en 
»  Catalogne  «  un  comte  de  Barcelone  8c 
»  (on  fils  Alphonfe.  Tous  ces  feigneurs. 
»  iavoientbien  difcerner  les  hommes.  Ils 
9  alloient  &  venoient  par  le  monde ,  fai^ 
»  fant  du  bien ,  &  donnant  de  la  confia 
9  dération  aux  jongleurs  &r  aux  cheva-* 
9  liers ,  qui  étoient  dans  le  befoin.  Les 
p  favans  les  vifitoient  :  ik  trouvoient 
o  dans  les  récampenfes  &  les  vertus  de 
»  ces  cours ,  de  quoi  exciter  leurs  talens. 
o  lies  feigneurs,.dont  je  parle ,  étoient 
»  adonnés  à  Tamour ,  faifoient  desguer« 
p  res  &  des  tournois  par  toTït  Ije  monde , 
m  tenoient  des  afTemblées  de  dames  couc* 
p  toifes ,  fagès ,  fpirituelles, 

»  Aujourd'hui  la  foiblefle  &  la  mol- 
plefle  des  rois  ,  des  comtes  ,'fe  font 
Tome  II.  '     N 


2p0      HtST.    LITTéRAlRB 

m  communiquées  à  leurs  vâflàux.  Le  f^ 
»  &  le  favoir  ont  difparu  chez  les  m 
»  comme  chez  les  autres  ;  &  les  cheva- 
m  liers ,  autrefois  loyaux  &  vaillans ,  font 
»  devenus  perHdes  &  trompeurs.  Je  r» 
«•  vois  qu'un  remède  au  défordre  :  ceê 
»  la  jonglerie.  Cet  état  demande  de  la 
»  gaieté ,  de  la  franchife ,  de  la  douceur 
»  &  de  la  prudence.  La  fcience  eft  k 
»  plus  grand  des  tréfors  pour  qui  fait  ea 
*>  faire  ufage.  Ne  la  prodiguez  point  avec 
Si  les  ignôrans.  Ils  ne  favent  que  difputer 
»  ou  plaifanter  à  leur  manière  ;  &  (i  vous 
»  leur  tenez  tête ,  vous  n'en  aurez  qw 
•  des  groilîétetés. 

»  N'imitez  point  ces  infîpxdes  joft- 
»  gleurs ,  qui  affadiflent  tout  le  monde 
»  par  leurs  chants  amoureux  &  plaintife. 
p  II  faut  varier  fçs  chanfons ,  félon  les 
P  tems,  les  lieux  &  les  perfonnes;  chan- 
«»  ger  à  mefure  que  le  fiècle  change;  k 
I»  proportionner  à  la  triftefle  &  à  la  gaie* 
9  té  de$  auditeurs  ;  éviter  feulement  de 
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•  fe  rendre  méprifable  par  des  récits  bas 
»  &  ignobles. 

jo  Soyez  toujours  proprement  vêiui 
9  mais /que  votre  parure  n'ait  rien  de 
9  recherché."  Que  vos  habits  foient  bien 
»  faits;  &  tenez-les  de  façon  qu'ils  pa- 
»  roiflent  toujours  neufs.  Ayez  un  main- 
o  tien  honnête.  Ne  parlez  pas  trop. 
»  Qu'il  y  ait  un  air  d'enjouement  dans 
»  tout  ce  que  vous  dites  &  ce  que  vous 
to  faites.  Avec  cela,  vous  pourrez  réuflîr: 
W  c^r  le  monde  n  eft  point  aflez  corrom- 
»  pu ,  pour  qu'il  n'y  ait  encore  deux  ou 
»  trois  feigneurs  capables  de  protéger , 
»  de  faire  valoir  celui  qui  les  cultivera 
»  fagement. 

»'Je  ne  parle  pas  de  la  conduite 
»  qu'il  faut  tenir  avec  les  gens  fenfésx& 
»  les  gens  d'efprit.  Outre  que  leur  fociété 
»  vous  fera  très  -  honorable ,  ils  eftime- 
«^ront  &  feront  eftimer  votre  fcience. 
»  Préférez  parmi  les  jeunes  (èigneurs 
*»  ceux  qui  ont  des  fentimens.  Ils  s'ejBFor^j 

N  ij 
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»  cent  toujours  d'acquérir  de  l'honneur; 
«  ils  font  naturellement  magnifiques  ;  ils 
»  Soient  les  chanfons  d'amour ,  les  (ir  • 

V  ventesje^  pouveautés  de  toutç  elpèce; 
a»  mais  ils  h  aimçDt  pas  l^s  geiis  graves  9^ 
pt>  fériçux, 

n  A  l'égard  de  ceux  qui  font  dans 
»  l'âge  viril ,  fréquentez  -  les  beaucoup 

V  s'ils  perjfent  avec  nobleflè.  Ils  aiment 

V  les  hpmnjes  graves ,  propres  à  louejc 
35»  la  vertu  &  à  combattre  le  vice  ;  ilj 
30  ont  du  penchant  popr  tout  ce  qui  eft 
»  bot).  Evite;?  ceux  dont  les  mœurs  font 
?»  corrompues ,  les  inclination$  baflès  Se 

V  inéchantes.  Vpu^  ne  trouverie^  en  eu? 
»  qu'un  fouverain  mépris  pour  le$  jon- 
3»  gleurs  ;  (  pour  le^  jongleurs  vertueux , 
fans  dputç.)  »  Quejquçs-ups,  aprè§  avoit 
»  mené  long-tetyis  une  vie  déréglée  S^ 
3»  libertipiç ,  faifant  dçs  rçtoyrs  fur  eux- 
3»  mêmes ,  fe  corrigent  ^  deviennent 
»  fages.  Il  çft  bon  de  s'attacher  à  eux, 
ç  préférablewçnt  ^wç  riçjipj  or^ueillç^jj 
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^  &  ftupides ,  qui  augmentent  le  vent 
•»  dont  ils  font  déjà  gonflés. 

»  Evitez  ceux  qui  joignent  à  quelque 

*  talent  une  brutalité  révoltante  ;  ceux 

»  qui  n'aiment  à  vivre  qu'avec  leurs  in- 

a»  -férîeurs ,  pour  avoir  le  plaifir  de  pri- 

-»  mer  &  de  faire  les  importans.  Voyez 

»  ceux  qui ,  fans  être  gens  de  mérite , 

3»  aiment  à  donner  &  en  ont  les  moyens  î 

V  mais  n'achetez  pas  leurs  libéralités  par 

»  des  bafrefles.  Vous  en  trouverez  qui, 

s>  fans  attendre  le  lieu  &   le  moment 

»  convenables ,  vous  inviteront  à  chàn- 

»  ter  ;  &  à  peine  aurez  -  vous  dit  trois 

Ti  mots,  qu'ils  parleront  entre  leurs  dents 

»  ou  à  Toreille  de  leur  voifin  ,   ou  fe 

»  mettront  à  faire  des  contes.  Quoiqu'il* 

»  ne  foient  pas  bons  à  fréquenter ,  ufcz 

»  de  niénagement  avec  eux.  Car  cha-' 

»  cun,  quelque  méchant  qu'il  puîffe  être  y 

»  croit .  qu'on  eft  payé  pour  faire   ce 

»  qu*il  demande.  Vous   trouverez  des 

*  barons  de  ce  caraftère ,  qui ,  lorfque 

Niij 
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■  VOUS  leur  aurez  dit  une  chanfon ,  voui 
"Croiront  tiop  récempenfés  par  l'hon- 
»  neur  qu'ib  vous  ont  fait  de  l'entendre. 
»  Vous  en  trouverez  d'autres  qui  ne  fon- 
»  gent  qu'à  boire ,  manger  &  dormir. 
»  On  ne  peut  gagner  que  de  la  honte  en 
»  les  fréquentant. 

»  Ne  condamnez  point  les  autres  jon- 

■  gleurs.  Telles  critiques  de  fes  pareili 
»  ont  l'air  d'une  baffe  jaloufJe, 

»  Si  l'on  vous  demande  de  raconter 
»  ce  que  vous  aurez  vu  &  entendu  daiiî 
=0  !o  monde ,  ne  vous  répandez  pas  trop 
»  en  difcours  ;  mais  allez  par  degrés , 
V  fondez  le  terrairt ,  jufqu  à  ce  que  vous 
«voyez  qu'on  prenne  goût  à  ce'quft 
s»  vous  dites.  Parlez  des  braves  feigneun 
»  que  vous  aurez  rencontrés ,  des  dames 
»  qu'on  eflime  le  plus. Si  vous  êtes  écou- 
»  té  avec  plailir  ,  tâchez  d'infpirer  l'a- 
»  mour  de  la  vertu.  Si  la  compagnie  eft 
»  de  perfonnes  de  haut  rang,  d'un  cceur 
»  &  d'un  efprit  élevés ,  que  votre  vifage 
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"»  &  votre  voix  fe  déploient  pour  débi-- 
»  ter  vos  vers  ;  expliquez- vous  bormête-' 
3*  ment ,  nettement ,  pofément  ;  prene:t 
»  une  pofkure  droite  &  affurée  ;  &  abfte^ 
3»  nez-vous  de  toute  expreflîon^bafle. 

»  Certains  jongleurs  trouvent  à  redire 

*  à  tout  ,  fe  prônant  perpétuellement 

»  eux  ftiêmes  :  pleins  de  vanité,  fulïent-il^ 

»  en  la  prélence  du  roi ,  ils  afFe<3:ent  un; 

»  ton  libre  &  famitier ,  pour  fe  donnef 

»  Tair  d'hommes  imporrans.  Ne  les  imi-^ 

y^iQZ  pas.  De  telles  gen?  ont  d'autant 

»  moins  de  confidér-ation,  qu'ils  font  plus 

3r  connus.  Pour  vous,  quels  que  foient 

»  votre  efprit ,  votre  fa  voit  &  vos  talens^ 

3^  n*allez  pas  les  vanter.  Soyez:  modefte  ^ 

»  &  vous  trouverez  des  perfonnes  qui 

»  vous  feront  valoir. 

»  Évite^  tout  excès  ;  fuyez  toute  mau=- 
»  vaife  compagnie:  mais  ne  vous  KvreK 
3»^ pas  tellement  à  la  bonne,  que  voui 
»  excitiez  contre  vous  les  autres  par  ntt 
»  mépris  aâeâé  ;  car  ils  font  capables^ 
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»  de  vous  nuire ,  même  dans  lefprit  <J« 
3»  honnêtes  gens.  Tandis  que  vous  êtes 
»  jeune  &  frais ,  recopimandez  dans  vos 
»  contes  le  refped  du  à  ha  vieilleflè  ; 
»  prêchez  toujours  que  bienheureux  cft 
»  celui  qui  fréquente  les  vieillards  ,  dont 
»  la  vie  a  été  coiifommée  dans  la  pra- 
»  tique  de  la  vertu.  « 

Après  cette  converfation ,  dit  Vidal 
en  finiflant ,  nous  retouroâmes  à  la  mai- 
fon  &  y  foupânies»  Le  lendemain  ,  mon 
hôte  me  quitta.  Je  n  ai  pas  fu  s'il  avoit 
trouvé  le  fiècle  meilleur  qu'auparavant? 
car  je  ne  l'ai  pas  vu  depuis. 

Nous  avons  fort  abrégé  cette  pièce, 
&  quelquefois  fuppléé  au  texte,  qui ,  en 
plus  d'un  endroit ,  eft  tronqué  &  inbtel- 
ligible*  Après  l'avoir  lue ,  on  diroit  vo* 
lontiars ,  comme  le  troubadour  Giorgi , 
qu'il  y  a  de  la  folie  à  traiter  de  fou 
Pierre  Vidal.  Il  n'eut  peut-être  que  des 
accès  de  démence,  qu*on  aura  repré- 
ientés  comme  un  état  habituel;  La  ré^u- 
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^tioTk   dépendoit  alors ,  plus  qu  aujour- 
tf  Kui ,  des  préjugés  &  du  caprice. 

Une    auifre  pièce  ,  dont  nous  allons 

donner  l'extrait,  peut  paroître  à  côté  de 

ta  précédente.  C*e(ï  une  fidion  poéti- 

que  dans  le  goût  des  Orientaux ,  Ibus  le 

titre  de  Nouvelle ,  compofée  à  la  cour 

du  roi  de  Caftille, 

Nouvelle, 

»  Au  retour  de  Tainvable  fai(on  quî 

*  répand  rémail  des  fleurs  fur  les  prai^ 

»  ries  ^  qui  fait  reverdir  les  bocages  &P 

»  chanter  les  oifeaux: ,  je  me  levai  uw 

30^  matin  par  un  beau  tems  ,  pour  aller 

»  vifiter  monfeîgneur  tenant  fa  cour  i 

»  Murets  Afin  d'y  paroître  avec  plus  de 

»  diftinftionr,  je  preflai  mes  chevaliers? 

»  de  £alre  prendre  au  plus  tôt  lies  armes^- 

3»  à  leurs  écuyenr*  Comme  nous  étions» 

»en  marche,  nous^ voyons  vjeniV  à:  nousR 

»  un  beau  chevalier ,  grand  &  vigou-- 

»reux';â  qui  tout  Te  monde  fir fête.  Sow 

w  vifegj^  étoit-  hâié  du  folejil  i  mais  il  avoiè: 
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»  l'air  du  inonde  le  plus  gai ,  les  yeuiç 
»  daux  &  tendres ,  le  nez  bien  fait ,  les 
»  dents  plus  blanches  que  l'argent ,  la 
»  bouche  fraîche  &  riante  ^  les  épaules 
»  larges  ,  les  flancs  quarrés  ,  la    taille 
»  longue  &  fîhe.  Sos  fouliers  étoient  gar- 
ai nis  de  faphirs  &  d'émeraudes  ;  des  fîeurs 
9  de  toutes  couleurs  ornoient  fa  robe  & 
»  fes  chauffes  ;  &  il  en  portoit  une  cou- 
9  ronne  fur  fa  tête-.  Son  palefroi  avait  la 
»  queue  &  une  fefïe  noires ,  Tàutre  fefle 
»  blanche  comme  l'ivoire  ;  J'épaule  droir 
3»^  te  brune  ,  &  la  gauche  grife  ;  la  cïir 
•  »nière  &  la  tête  rouges  ;,  une  oreille 
»  jaune,.  &  le  refle  gris  pommelé.  Ce 
»  palefroi  n'étoit  ni  petit  ni  grande  L^ar» 
3»çon  de  la Telle  étoit  de  jafpe,  la  Houflè 
»  &  les  cuirs  de  (èrpentine ,  les  étriersT 
»  de  calcédoine*  On  ne  fauroit  calculer 
»  ce  que  valoient  la  bride  &  le  poitrait 
^afc  n  y  avok  deux  pierres  feules  d'un  pFu^ 
»  grand  prîss:  que  vsusi  Us:  tréfoj:s;  de; 
»Dariusk 


^^  A.  côté'  du  chevalier  marcholt  une 
►'  danœ  mille  fois  plus  belle  encore.  La 
i  neige  n  eft  pas  de-  la  moitié  auffi  blànr- 
^  che  que  fa  gorge,  fes  pieds  &  fes  mains,. 

•  Son  vifage  étoit  délicatement  colore  ^ 

•  con^me  un  bouton  de  rofe  au  printems;^ 
»  Une-  couronne  de  fleurs  couvroit  fur 
o-£a  tête  de  longs  cheveux  blondsvqufc 
^  avoient  réelatderor.  Ses  yeux  étoienr 
»  tendres  &  vifs  ;  fa  taille ,  mince  &  dé- 
»'liee  fans  maigreur;  fes  habits  riche? 
»  étoient  aflbrtis  aaplus  beau  corps  qu£ 
»  fot  jamais»  Rien  de  plus  précieux  que 
a^fe  mors ,  la  felle  &  Ife  poItraLl  de  for^ 
îT' palefroi,  quiavoit  la  moitié  du  corps» 
•^^rougev  la  crinière  &  la  queue  grifes„ 
»  Srftir  là' croupe,  uiie  bande  plus  blan-- 
a^che-qiïe  le.  lis^. 

»* Après  eux  venoit  un  écuyer,  fuivE 
»^d'une  demoifelle.  L'écuyer  portoit  un^ 
»  bel  arc  d'ivoire  ».  avec  trois  dards  à  fe?. 
»  ceinture:;  dont  Tuh^  étoit  du:  meilleur 
»*ÇBr^raaure-dîaciei?  de:EbitQu?  bieir  lui*-. 
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»  fant ,  le  troifième  de  plomb  rouillé.  B 
»avoit  encore  une  baguette  de  bok 
V  pliante.  Pour  la  demoifelle ,  nous  ne 
•  pûinôs  voir  fi  elle  étoit  brune  ou  blan- 
ap  che  V  car  (es  dieveux  lui  pafïbient  la 
3«  ceinture  ,  couvroient  toute  la  felle 
3>  jufques  par-deiTus  la  houflè  ,  &  lui 
»  defcendoient  par  devant  jufqu'au  bout 
3»  des  doigts. 

»  Ce  beau  couple  chantoît  un  cBant 
«>•  nouveau ,  dont  les  bois  retentiflbient, 
a»  &  qui  faifoient  égofill^  les  oifèaux  à  le 
i»^  répéter.  Ils  chantoient  que  les  cheva- 
»  liers  qui  n'aiment  point ,  ou  qui  ont 
»  celfè  d'aiœer  >  devroient  être  montâ^ 
3»  fur  des  ânes ,  pour  les  diftinguer  de 
9-  ceux  qui  aiment  loyalement  ;  &  que 
»  les  dames  qui  vendent  leur  amour  » 
90^  devroient  être  condamnées  à  aller  par 
3»  les  chemins  un  fac  de  blé  fur  le 
»  dos. 

9  Je  fus  le  premier  à  les  fatuer ,  en 
»  diiant  :  Dieu^vous  garde  de  mal ,  vou9> 
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^^  votre  dame  &  toute  la  compagiiiei. 

»  Le  chevalier  répondît:  Et  vxjusmênie^ 

»  Dieu  vous  béniflfe  ,  Pierre  Vidal ,  &c. 

»  vous  faflfe- trouver  une  dame  <jut  vous.  • 

K>  aime  loyalement;  car  il  y  along-tems* 

là  qire  vous  en  chercher  une;  —  Je  TaL 

»  trouvée ,  &  telle  que  je  fuis  mille  foisr 

3»  plus  à  elle  qu  à  moi-m«me.  —  Vous- 

a»  pouvez  être  à  die;  mais  elle: ne  ferai 

9>  Jamais  à  vous.— Je  fuis  pourtant  fatis- 

a»  fait ,  car  elle  me  fait  bon  vifage.  -— 

>»  Voilà,  mon' ami:,  comme  parlent  tous. 

»>  les  fous  d'amoureux.  -—  Mais  fi  je  l'ai- 

9>  me  confl?amment ,  la  pitié  pourra  la 

^  toucher  pour  moi;  —  Non  ^  mon  ami,. 

»  elle  ne  h  connut  jamais; — Cependant 

»' elle  vouloir,  il  à'y  a  pas  Ibng-tems^ 

»  que  je  lui  fufle  uniquement  attaché.  — 

»^  Ami  y  quand  on  a  un  mauvais  fei-^ 

»  gneur ,  le  meilleur  parti  eft  d'aban-^ 

»  donner  fon  fief.  —  Et  quand  on  ne^- 

9>  fauroit  prendre  cela  fur  foi  ?  ^—  De— 

»meu£€Z-y  donc  comjxre  un  forçat;^ 
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»  Pierre  Vidal  —  Mais  d  oit  me.  coiv 
»  noiffezrvous  dohc  fi  biexi^,.  que  vous- 
w  m-avear  tant  de-  fois  noimné  ?  Refter 
•  »  avec  moi  ce  foir ,  je  vous  en  prie  ;  car 
>*  jamais  hôte neme  plut  tant  que  vous 
»  faites.^^  Pour  Tamour  de  Dieu ,.  refiez 
j>  avec  nous- 

3>  La  dame  dit  qu'elle  feroit  bien  ai(e 
»  de  (e  repofçr  auprès  de  quelque  fon^ 
»  taine  ,  prairie  &  bocage  ,   n'aimant 
m  point  leà  châteaux.  Vous  trouverez,, 
»  madame; lui  répondis- je,  un  lieu  agréa- 
3»  ble-  loin-  du  château ,  dans  un  verger 
9»  fermé'd'une  paliflàdede  rofeaux^Tou^ 
»^un  beau  laurier,  près  d'une  claire  feor 
30  taine ,  qui  route  fes  eaux  fur  le  gra- 
a^^vier;.  Je:  leur  montrai  le  chemin',  8c 
»  dlal  me  placer  fur  Therbe  fraîche,  La* 
»•  prairie  étoit  émaillée  de  flëiïrs  noa- 
»  veHes.  Le  bocage  étoir  rempli  d'oi-^- 
»  feaux  qui  chantoientleùry  amours;  L^ 
a^-demoifelle  étendit  fur  Therbe  un  ta^is: 
3»>bsQde  CB  Qt  fia»,  regréfentatstt:  de» 


ib^E  S'  T  R  au  FA  D  erir  R  Si   3^ 

âi^'OÎfeaux,  des  animaux,  des  fleurs  ,  & 
9»  une  grande. ialamàndr& dans  le  milieu». 
»  du  plus  beau- travail  qpon.puifle  voir- 
ai Mille  chevaliers  aur oient  pu  trouver 
»  place  fur  ee  tapis ,  fans  fe.  toucKer  ^.8c: 
3^  cependant  lorfqu'il  étoit  plié,la  demoîf 
»  felle  le  portoit  dans  une  bourfe  aflèz: 
»  petite^  On  apporta,  grand  nombre  de: 
»  cduffins^&  de  matelats  pour  faire,  zQr 
••-feoîrla  compagnie. 

»  Nous  mangeâmes  ;  &  enfïiite  fe  cKe* 

3»valier  me  dit  :.  Pierre.  Vidab,  facHe:^'. 

a»  que  je.  fui^  T  Amour;   Cette  dame:  fee: 

3»^n3omme  Merci  ;  cette. demoifelle,  rib!? 

3»^deur;  cetrécuyer.  Loyauté.  Il  porter 

»  Tare  d'ivoire ,  &  croyez  qu'il  ne.  man^r 

^  que  jamais  fon  coup;  Seigneurs  y,  Iwk 

»disrje,.faurois^  bien  une  queftion  £ 

a»- vous  faire  ,  fi  j'ofois...— •  Faiteî-là:;  ja: 

»  fais  prêt  à  vous  répondre  fur  tout.  — 

»DitesHiiois  de  grâce .  fi  Merci  m'afr 

9»  filBerar  auprès  da  la.  dame.  que.  |  ^me.;;, 

a^  cair  f  ai  cueillL  les  verges  d(U0Et  e£b.  mâ& 
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9  fouette.  Enfeignez-nioi ,  s*il  vous  pîaft; 
»  d'où  naît  &  de  quoi:  vit  FamoHr ,  qui 
3y  eft  phis  chaud  que  braize  ;  commenr 
9  il  s'alfume  &  s'enflamme;  comment  iî 
»  s  uifinue  par  de  doux  feniblans  ;:  com- 
»  ment  il  fait  veiller  en  dormant  ;*  com- 
»  ment  il  peut  brûler  dans  l'èau ,  noyer 
»  dans  le  feu,  lier  fans  aucune  cfiatne; 
»  blcfler  (ans  faire  aucune  plaie.  Dites:» 
»  moi  s'il  naît  fans  avoir  de  pete  ,  & 
»  peut  s'engendrer  fans  mère-;  comment 
»  on  le  nourrit  d*abord ,  lui  qui  e(t  traî- 
»  tre  comme  Tennemi  le  plus*  cruel  f. 
»  comment  if  arrive  que  plus  il  grandît  ^ 
3>  plus  iî  a  le  fecret  de  fe  rendre  auflî 
»  mince"  qu'un  fil  d'araignée  ;  &  com- 
»  ment  îbrfqu'il  eft  prêt  de  fe  rompre,  îï 
»  devient  plus  fort  qti'i!  n'étoit  aupara- 
3>  vant.  Je  voudrois  favoir  la  manière 
w  dont  tout  cela  fe  fait  ;  St  commenc 
w Loyauté*,  votre  écuyer  ,   lance  foir 
»  dard  de  façon^  à^  faire  trouver  dans  fes: 
9»^  coups  tant  de  douceur,  que  lhblèB& 
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■  n'en  veut  point  guérir.  Je  voudroîs 

^  bien  encore  apprendre  pourqijoi  vous 

>•  emmenez  de  cette   contrée  Merci , 

»  Loyauté  &  Pudeur.  Ceft  etnportçr  le 

»  grain ,  &  ne  nous  laiflèr  qiie  la  paille» 

»  Je  veux  encore  favoir ,  ne  vous  dé- 

a»  plaife,  pour  quel  crime  une  dame  doit 

»  renvoyer  fon  chevalier,  pour  quel  cri- 

»  me  un  chevalier  doit  quitter  fa  dame; 

^>  Car  j'ai  oiïr  dire  que  le  roi  de  Na- 

»  varre  a  voit  rompu  avec  la  fienne  \  li 

»  avoit  fait  pour  elle  maints  tptirnois , 

»  attaques  ,  aflauts  &  combats  ,  forcé 

*>  tours  &  châteaux,  fait  de  grandes  libé- 

»  ralités ,  donné  des  feftins  (bmptueux  ; 

a»  tant  elle  lui  infpiroit  de  joîe ,  de  gen-^ 

»  tilleffe  &  d'amour.  Il  étoit  fans  cefle  à 

»  rire  &  à  chanter.  Mais  à  préfent  il  ne 

*  Saache  VI ,  ïoî  de  Navarre  y  qui  étolt  allé 
fêrvîr  chez;  lec  Maures ,  avoît  conclu  &  rompu^ 
lin  mariage  avec  la  fîile  du  miramolin  d'Afri* 
gue.  Il  eft  fînguHer  qu'un  chrétien  d'alors  mofr^ 
ke  wii  d'ardeur  pour  cet^e-  alliance* 
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>  chante  plus  que  des  airs  plaintifs  on 
»des  vers  faririqxies.  Je  prie  Dieu  àe 
»  rendre  à  ce  monarque  Ton  ancienne 
»courtoi(îe  &  gaieté;  &  que  fa  dame, 
a*  lui  pardonnant» ne  lui  foit  jamais  infi- 
*>  délie. 

»  Revenons  à  la  queRion  que  je  vous 
sj  ai  faite.  Dites  ,  pourquoi  emmenez- 
■  vous  Merci,  Pudeur  &  Loyauté  de  la 
s»  cour  du  roi  \Iphonfe  (  IX  )  de  CaftiJ- 
»  le ,  que  j'aime  paiÏÏonnéraent',  &  qui 
»*  eft  le  plus  brave,  le  plus  vertueux,  le 
m  plus  généreux  &  le  pkis  magnifique  | 
•>  des  princes  ?  I 

»  Pierre  Vidal ,  répondit  l'Amour ,  je 
M  regarderois  comme  un  fou  tout  autre 
M  qui  me  feroit  femblable  queftion. 
»»  Mab  puifque  Merci  l'ordonne ,,  je  ne 
a*  vous  cacherai  rien.  Il  n'eft  pas  impôt- 
M  fible'  qu'après  vous  avoir  fait  languir 
f  long-tems.  Merci  touche  en  votre  fa-  < 
»»  veut  le  cœur  de  votre  dame  ,  fi  vour 
»  ne  vous  rebutei  points  Je.  vais  à  pr6-    j 
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►  fent  vous  dire  d*où  naît  &  de  quoi  vit 

^  r  Amour.  Il  naît  dans  le  coeur,  où  il  eft 

»  nourri  par  la  volonté ,  après  avoir  écé 

»>  engendré  par  la  penfée.  Il  y  vit  da 

»^  joie   &  d'alégrefTe  ;  s'allume  &  s'em* 

>>  brâfe  par  les  traverses  &  les  perfécu* 

étions  des  perfides  rivaux;  croît  &  fe 

perfèftionne  quand  leur  faufleté  eft 

àémafquée.  II  naît  de  la  tendrefle  du 

»  regard  ;  &  lorfque  le  plaifir  &  le  con- 

a>  tentenient  s'y  trouvent  joints ,  il  eft 

»  dans  fon  p'us  grand  accroiflTement. 

>a  Quant  à  Loyauté,  notre  écuyer ,  it 

»  frappe  d'tm  de  fés  dards  Tamant  rêveur 

»  &  penfif.  Le  trait  entre  avec  les  fou- 

».  pirs  à  travers  les  yeux  &  les  oreilles  ;. 

»  &  (chofe  étonnante!)  fes  coups,  loin: 

>3  de.  divifer  les  cœurs ,  les  unifient ,  & 

»  de  deux  n'en  font  qu'un.  Mais  il  n'eft 

»  homme  ni  femme  que  fes  traits  puit- 

3»  fent  atteindre ,  s'ils  n'ont  le  cœur  franc 

a»  &  loyal.  G'eft  pourquoi  tous ^ceux  qui, 

«}  ^n  lâches  courtiejrs ,.  font  naétier  de 


3ôS    MisT.  Ltr-riSRAf** 

»  prendre  &  de  livrer  \ei  daines  à  prk 
»  d'argent ,  ne  font  point  des  flijets  que 
»  FAmour  avoue.  Ce  font  de  faux  gdr 
»lans,  que  f abandonne,  dont  je  nai 
»  que  faire  ;  &  s'y  fie  qui  voudra. 

»  Il  faut  maintenant  vous^  expliquer 
»  pour  quelle  ofFenfe  le  chevalier  eft 
»  en  droit  de  quitter  fa  dame ,  fans  ja- 
»  mais  lui  pardonner  ,  quel  que  puiflc 
»  être  fon  repentir.   Ceft  lorfqu'après 
9>  lui  avoir  accordé  les  dernières   fa- 
»  veurs ,  elle  a  pour  un  autre  la  même 
»  complaifance.    Ce  crime  ne  peut  fe 
T>  laver.  Car  comme  il  n'y  a  rien  de  plu5 
33  beau  que  la  vertu  dans  une  dame , 
»  auflî  n'y  a-t-il  rien  de  plus  affreux 
»  que  fbn  dérèglement.  Les  dames  font 
»  le  modèle  de  toute  courtoifie  :  on  doit 
»  les  refpeder  infiniment,  lorfque  leur 
9»  conduite  eft  irréprochable ce 

Le  refte  de  la  pièce  manque.  Malgré 
les  imperfedions  de  l'allégorie  ,.  cette 
perte  mérite  nos  regrets  »  d'autant  plus 
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[ue  le  pocte  devoit  dire ,  fans  doure , 
[es  chofes  intéreflantes  fur  la  cour  de 
iDaftitle.  Sa  coaipofiùon  eft  ingénieufe  & 
xgréabk.  J'avoue  qu'elle  déplairoit  dans 
Line  traduâion  entière  ,  où  les  défauts 
de-ftyle  feroient.fcrupuleufement  copiés. 
Le  but  de  notre  ouvrage  ell  de  faire 
çonnoître  les  idées  plutôt  que  le  ftyle 
às,%  troubadour^. 
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L  X  XI  L 

L  A  N  Z  A. 

'  JL  o  u  T  ce  que  nous  favons  de  ce  trou^ 
badour ,  dont  Crefcimbéni  fait  mention, 
c*eft  qu'il  étoit  marquis  italien ,  &  con- 
temporain de  Pierre  Vidal.  Celui-ci ,  qui 
avoit  la  folie  de  fe  dire  empereur  eft 
l'objet  d'une  fatire  de  Lanza. 

»  Nous  avons  un  empereur  qui  n'a  ni 
»  fens ,  ni  efprit ,  ni  fa  voir.  Jamais  plus 
»  ivrogne  ne  monta  fur  te  trône ,  ni 
»  plus  poltron  ne  porta  lance  &  écu  • 
a»  ni  plus  méchant  ne  porta  des  éperons, 
»  ni  plus  méprilkble  ne  fit  chanfons  & 
9  vers.  Je  veux  qu'on  lui  fende  la  tête 
»  d'un  coup  d'épée ,  qu'on  lui  ouvre  le 
»  ventre  avec  un  dard ,  qu'on  lui  brûle 
»  les  yeux  avec  des  broches.  Puis  pour 
a»  lui  faire  honneur ,  nous  lui  donnerons 
9  du  vin ,  nous  affublerons  fa  tête  d'uo 
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-a  vieux  chapeau  rougi  ,  nous  lui  met- 
»  trons  à  là  main  en  guife  de  lance  un 
»  long  bâton  ,  avec  lequel  il  pourra  allée 
»  d'ici  en  France  en  toute  fureté  comme 
»  un  fou.  « 

Pierre  Vidal  répond  à  Lanza ,  en  lui 
reprochant  fa  mauvaife  fortune  &  fa 
pauvreté.  K  le  compare  à  l'aveugle  qui 
a  perdu  toute  vergogne ,  qui  fait  tout 
devant  tout  le  monde. 
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L  X  X  I  I  I. 

BERNARD  DE  ROVENAC 
ou  DE  ROVANAS. 

xJ  EUX  {Irventes  hifloriques  de  ce 
troubadour  ,  inconnu  d'ailleurs  ,  ont 
rapport  aux  événemens  du  règne  de  S. 
Louis.  L'auteur  s'explique  librement  j 
comme  tant  d'autres  »  fur  la  conduite  & 
les  affaires  des  princes* 

'Il  reproche.au  roi  d*Angleterre  (Hei- 
ri  III)  de  fe  laiflèr  dépouiller,  fans  riea 
dire ,  par  le  roi  de  France ,  qui  lui  re- 
tient la  Touraine ,  l'Anjou ,  la  Norman- 
die &  la  Bretagne.  Il  dit  que  le  roi  d'A- 
ragon  (Jacques  I)  juftifie  bien  par  fa 
vie  oifive ,  fon  nom  de  James,  (qu'on 
fait  venir  du  latin  jacere  ^  )  puifqu'il  ne 
défend  pas  fes  terres  contre  ceux  qui  les 
lui  prennent ,  content  de  fe  venger  fur 
les  Saradns  de  la  honte  qu'il  effuie  ail- 
leurs; 


DBS  Troubadour §•    31J 

leurs  :  le  poëte  ajoute  que  jamais  il  n  efti*» 
tnera^<:e  roi,  jufqua  ce  quil  ait  vengé 
(on  père  (tué  à  la  bataille  de  Muret  »  )  & 
qu'il  ait  recouvré  fes  domaines ,  dont  le 
roi  de  France  veut  inveftir  Alphonfe. 
Enfin  il  dit  au  comte  de  Touloufe  (Rai- 
mond  Vn ,  )  qu'il  doit  avoir  grand  re- 
gret au  revenu  qu'il  tiroit  autrefois  de 
Beaucaire  ;  &  que  »  fi  lui  &  le  roi  fon 
allié  différent  de  fe  mettre  en  campagne» 
&  de  renverfer  murs.&  tours,  ilnea 
fera  plus  tems. 

On  voit  dans  cette  pièce  beaucoup 
de  prévention  contre  la  France.  L'au- 
teur eft  fâché  qu'elle  conferve  ce  que 
Philippe  Augufte  avoit  repris  aux  An- 
glois ,  &  divers  pays  ou  droits  que  S, 
Louis  avoit  recouvrés  en  Languedoc 
^  fur  la  couronne  d'Aragon  ,    pour  les 
donner  à  fon  frère  Alphonfe ,  qui  épou- 
fa  l'héritière  de  Touloufe.  Il  blâme  à  ce 
fujet  Jacques  I ,  un  des  plus  grands  rois 
qu'ait  eu  l' Aragon  >  &  s'efforce  d'animçjc 
Tom  II.  O 


âuflî  le  comte  de  Touloufe  ,  allié  de  a 
prince  ,  en  lui  rappelant  la  perte  à 
Beaucaîre ,  quli  avoit  été  obligé  de  cé- 
der à  S.  JLouis. 

-  Dans  l'autre  fîrvente ,  il  -montre  une 
fîoble  franchife  &  plus  d*équité.  «Ub 
»  iîrvente  ne  vaut  rien ,  dit- il ,  lorfquî 
o3  loue  ce  qui  eft  blâmable  ;  &  il  vaut 
•»  mieux  dire  la  vérité  en  blâmant ,  que 
«>  de  plaire  en  mentant.  «  Les  rois  d'An- 
gleterre &  d'Aragon  reçoivent  enfuite 
des  éloges,  pour  leur  fidélité  à  remplir 
î  engagement  qu'ils  avoient  pris  ,  de  ne 
-point  faire  la  gtierre  au  roi  d^e  France, 
4qui  étoit  parti  po«r  la  conquête  de  Sy- 
rie ;  quoique  la  Franee  retînt  la  Nor- 
jmandie  à  l'un,  ScCatcafionne  à  Tautr^. 
il  «'agit  de  la  première  cToifade  de  S. 
iiouis  ,  dont  les  prédécefleurs  Philippe 
Augufte  Se  Louis  VIII  avoient,  l'un, 
leiîlevé  la  Normandie  aux  Anglois,  l'au- 
<re ,  réuni  Carcaflbnne  à  fon  domaine. 
Jt*fi  pajp^s  défendoient,  fous  peine  dti^- 
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communication,  toute  cntreprife  milir 
taire  contre  les  croifés.  Philippe  Aiîgufte 
n'avoit  pas  été  fcrupuleux  fur  ce  devoir; 
.&  peut-être  ne  Tauroit-on  pas  été  da- 
vantage à  regard  de  la  France ,  fi  la 
reine-mere  (  Blanche  de  Caftille  )  avoit 
^gouverné  avec  moins  de  fageffe  ,  en 
Tabfence  dii  roi. 

Le  troubadour  ajoute  ironiquement , 
par  rapport  au  roi  d'Aragon  ,  qu^on  ne 
doit  pas  s'étonner  de  ce  qu'il  fe  compor;^ 
•te  ainfi ,  puifqu'il  ne  fe  vengç  pas  même 
des  bourgeois  de  Montpellier,  qui  lui 
refufoient  le  payement  de  la  leude  tour^ 
noife*  C'étoit  un  droit  de  péage  qu'on 
levoit  fur  les  grands  chemins  :  les  bour- 
geois de  Montpellier  voulurent  apparem- 
ment le  recueillir  fur  leur  territoire ,  au 
préjudice  du  roi  d^Aragon  leur  feîgneuh 
Il  eft  conftant  par  l'hiftoire ,  qu'ils  eurent 
de  fréquentes  conteftations  avec  Jac- 
ques I ,  &  qu'ils  en  vinrent  plufieurs  fois 
-}ufqu'à  une  révolte  ouverte. 

*  Oij 
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L  X  X  I  I  I. 

RAIMOND  JORDAN,  vicomtt 

de  Saint'-AntonL 

;X-/*H iSTOBiEN  provençal  réunites 
peu  de  mpts ,  dans  le  portrait  de  ce  trou- 
badour y  les  qualités  auxquelles  on  atta- 
choit  alors  la  perfedion,  C'étoît  un 
homme  de  belle  figure  ^  généreux,  vaillaM 
jen  armes  ^  faifant  bien  les  vers  Gr  V amour* 
Saint- Antoni,  fon  fief,  teft  un  riche  bourg 
deQuerci. 

Raimond  Jordan  ayoit  pour 
maîtrefle  la  femme  du  vicomte.de  Péna, 
l'un  des  principaux  barons  de  l'Albir 
geois.  Ils  goûtoient  le  bonheur  de  l'u- 
nion la  plus  tendre  :  un  accident  cruel 
les  fépara,  Raimond  êtoit  en  guerre  avec 
quelques-uns  de  Tes  voifins  :  car  les  (àr 
gneurs  fe  battoient  entré  eux ,  plus  fou- 
vent  que  les  puiilànçes  ne  k  font  jaujoyf* 
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ïhuî.  Dangereufement  bleflfé  dans  uhc 
aétion  ,  on  le  rapporta  prefque  fans  vie , 
&  te  bruit  courut  qu'il  étoit  mort.  Là 
vicomteflTe  de  fénz,  défefpérée  à  cettçr 
nouvelle ,  fe  jeta  brufquement  dans  le 
cloître,  ^ 

Le  malade  guérit  de  fa  bleflùre ,  mais' 
pour  fentir  une  perte  quil  regardoit 
comme  le  comble  des  maux.  Son  cha- 
grin  dégénéra  en  profonde  mélancolie, 
en  dégoût  univerfel  des  exercices  &  des 
amufemens  de  fon  état.  On  le  vit  plus 
d*une  année  entière  gémiflant ,  inconfo- 
lable,  fuyant  les  affemblées  dont  il  avoir 
fait  les  délices,  ne  penfant  qu'à  l'objet  de 
fon  amour,  &  n'y  penfant  que  pour  le 
regretter. 

A  une  douleur  fi  vive  le  tems  feul 
devoir  apporter  du  remède.  Il  uffe  les- 
paflSons  violentes  ;  &  s'il  en  fait  naître 
de  nouvelles ,  les  anciennes  fe  perdent 
dans  l'oubli.  Une  dame  tira  Raimond  de 
cette  triftefle  accablante,  qui  a  voit  réfifté 

Oiij 
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à  tous  les  foms  »  à  tous  les  efforts  de 
ramitié.  Les  femmes  mcncroiem  quelque* 
fois  alors  ,  comme  nous  Tavons  déjà 
obfervé  ,  une  forte  de  galanterie  peu 
févère  fur  les  bienféances.  En  voici  un 
exemple  qu  on  excuferoit  difficilement 
aujourd'hui. 

EUfe  de  Montfort ,  fiUe  da  vicomte 
de  Turenne  &  femme  de  Guillaume  de 
Gordon  >  frappée  peut  être  de  la  doulou< 
reufe  confiance  du  troubadour,  autant 
que  de  ce  qui  pouvoic  le  rendre  aima* 
ble ,  entraînée  vers  lui  par  une  forte  in- 
clination, ne  put  réOfter  à  fon  penchant» 
&  l'envoya  prier  de  reprendre  fa  bonne 
humeur  pour  l'amour  d'elle.  Le  meilà'« 
ger  porta^  une  lettre  où  elle  difoit  :  h 
yous  offre  mon  amour  &  mon  corps  »  en 
dédommagement  dn  chagrins  que  vous  ave^ 
eus.  Je  t/ous  conpre  de  me  venir  voir^  Si 
vous  ne  vous  rende^  pas  à.ma prière^  jiral 
moi-même  vous  chercher.. 

Cette   tendre  invitation   ramma  Iç 


r 
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«comte  de  Saint-AntonL  II  parut  tout-' 
i-coiip  un  autre  homme.  »  Il  recom-' 
^  mença,  felon  les  termes  de  rhiftorierï 
»'  provepçal ,  à  fe  réjouir ,  à  s'égayer ,  à 
»  fe  trouver  parm.i  les  nobles  gens ,  à  fe^ 
rt  parer  de  nouveaux,  habits ,  lui  &  le^ 
»  fiens.  Il  s'équipa  richement  pour  aller 
a»*  trouver  madame  de  Gordon ,  qui  lui 
y^  témoigna  beaucoup  de  fatisfaâion  & 
»'de-  plaifir  à  le  recevoir ,  &  lui  fit  de 
»  grands  honneurs.  « 

On  imagine  aifément  les  tranfports^ 
de  fa  recomioiflance  &  de  fa  joie.  La^ 
dame  lui  trouva  un  efprît ,  un  favoir ,, 
une  çourtoifie ,  des  grâces  dont  elle  futf 
enchantée.  Il  ne  le  fut  pas  moins  de- 
toutes  l'es  qualités  d&la  danre  ;  &  la  fup" 
plia  de\Jufc  accorder  des  gages  sûrs  de 
{sl  franchife>  proteftant  qu'il  les  porteroit. 
à  jamais  gravés  dans  fon  cœur,  Alors^ 
elle  ne  balança  point  à  le  prendre  pour    / 
fon  chevalier  ;  elle  reçut  fôn  hommage  >, 
{^ dûriiia  à  lui  CA  lembraflant ,  &  tir«t 
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de  fon  doigt  un  anneau  qui  devoit  1^ 
fervir  de  gage  &  de  fureté. 

Il  y  avoir  donc  une  efpèce  de  céré- 
monie pour  l'adoption  d'i^n  am^t.  Les 
engagement  de  Tamour ,  comme  ceux 
de  la  chevalerie  ,  paroiflbient  (acres  do 
moins  aux  regards  de  renthoufiafme. 
De-là  fans,  doute  l'idée  que  nous  avons 
vue  ailleurs ,  de  s'en  faire  délier  par  un 
pi  être ,  lorfque  la  paffion  ne  fubfiftoit 
plus.  La  complaifance  des  mans  s'expli* 
que  par  la  chafteté  des  amans.  Mais  qui! 
faut  peu  compter  fur  ces  miracles  de 
mœurs  ! 

Le  troubadour  fembloit  avoir  perdu 
fon  talent ,  lorfqu'il  étoit  plongé  dans  la 
triftefle.  La  joie  le  lui  rendit ,  &  les  vers 
coulèrent  de  fa  plume.  Il  ncais  refie  qua- 
torze de  fes  chanfons ,  où  fon  trouve  du 
lentiment  &  des  grâces.  Celle-ci  mérite 
le  plus  d'être  citée.  Il  fe  plaint  de  la 
dureté  d'une  maîtreflè. 

9  Quel  crime  »  Amour ,  ai-je  dooc 
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»  commis  contre  toi  ?  Pourquoi  m'acca- 
»  l>les-tu  des  rigueurs  de  la  beauté  que 
^  j'adore  ?  Tu  fais  trop  fentir  fur  moi  ta 
*>  puiffancer  Accabler  un  homme  vaincu 
*>  n'eft  pas  grand  mérite.  Il  te  (êroif  biei^ 
»  plus  glorieux  de  dompter  celle  qui  ne 
»  te  craint  point  &  qui  te  brave.  « 

»  Je  me  croyois  sûr ,  madame  ,  d'a^ 
ir  voir  ceffé  pour  jamais  de  ehanter^vo* 
»  louanges ,  &  de  recourir  à  vous  ;  tant 
4^  voiJS  me  receviez  avec  duretés  Mais  ^ 
a»  ce  qui  me  confond  ,  ce  qui  me  fait 
»  perdre  le  jugement  ,  tout  fe  monde 
i»  s'écrie  à  Tenvi.  que  vous  remportez  fur 
4»  les  meilleures ,  &  que  je  ne  pourrois» 
3»  vous  faire  tort  en  difant  du  mal  de 
•  vous.» 

a>-Vous  Te  (avez  r  je  ne  refléns  que 
irpour  vous  les  joies  &  les  peines  d'à- 
y^  moun  Feut-il  y  avoir  de  la  gloire  ai 
»  me  faille  périr  dans  de  fi  cruelles  toc-^ 
»  tares  ?  11  n'eft  point  beau  d'è^ftermi-*- 
»fier  (ba  efclave;^  J^e  fuis  le  vôtre  fkas^ 
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»  feinte.  AlnG  tout  ce  que  je  perds ,  c  e& 
a»  vous-^méme  qui  le  perdez».» 

»  Je  vous  aime  avec  tant  de  dé^avan^ 
»  tage ,  que  les  foucis  &  les  douleurs  ne 
i»font  qureoflammer  mon  amoun  Ne 
9  craignez-vous  pas  d'o&n(er  Dieu  en 
9»  me  maltraitant  ?  Jamak  perionne  n  é- 
»  prouva  ce  qui  m'arrive*  J*aL  ibuteott 
»  (ans  mourir  vos  répon&s  dures ,  vos 
»  airs  fiers  &  dédaigneux*  » 

»  Cette  beauté,  que  rien  n^^ale ,  ce 
mteioc 'frais  &  naturel .  ce  joli  parler, 
s  ces  beau2  yeux  amoureux  me.déferpè- 
»  rent.  Incenain .  fi  vous  me  voudrei 
»  retenir  à* votre  fervice^,  il  n'eft.rien  qu« 
»  je  ne  fa£Eb  pour  vous  y  engager..  Oui.» 
»  je  me  livre  tout  ender  à  vos  ordres.  J% 
»  foubaite  avec  paflxoa  que  vous  accep- 
»tie2i  mon  hommage  >  &  jfe  cemblt 
»  dètre  refiifc.  « 

»  Quand  yimagiflfe  (eulêmenrque  tact 
»de  ^ire  pousrok  ra^aveBÎr,.la)oîe  me: 
»  toocift  la  tctc  »j  ea(ipYiCTS  foifc  Quek 
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•■  feroient  mes  tranfpoits  ,  Ci  ce  bonheur 
«»■  fe  réalifoic  î.  La  feule  efpérance  me 
i!»- donne  une  lî  granderjole  ,  que  jamais, 
a»  Triftan  n'en  infpira  une  pareille  à 
»-I(aulc.  «  (,C'eA  une  allulîon  à  quelque^ 
Eoman^  >. 

Selon  Noflradamus  „  le.  vicomte  de 
Saint-Antonî- vint  à  la  cour  da  comte' 
«le-  Provence ,  (  Raïmond-Bérenger ,  fils 
d'AJphonfe  II  roi  d'Aragon  ;,)  il  y-  foc 
amoureux- de- Mabille.  de  Riez,  femme^ 
de  condition ,  &  compofa  beaucoup  de 
ehantbns  pour  elle,  quoiqu'elle  a&<5Uic  * 
de  n&  point,  s'apercevoir  de  cet  amour,-. 
de  peur  d'infpirer  de  te  jaloufîe  à  foiv 
maci^  Il  fervit  dans  une  guerre  contre- 
le  comte  deToutbufe.  Le  bruit  courut: 
qu'il  avoitété'tué,.&. Mabille  en  expira 
de  douleur  Le  vicomte,  à  fon  retour  ., 
inconfolable  de  la  mort  de  fa  niaitre0e  ^ 
tii.érigeaune.ftatue  de  marbre  ,.près.  du 
nsonaftère.  de-Montipajour ,.  où  il  fe  fi: 
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Uhiftorien  ajoute  enfuite,  (d'après  îe 
moine  des  Iles  d'or ,  )  que  cette  ftatue 
fut  placée ,  fous  un  nom  de  fainte ,  dan» 
Téglife  du  monaftère* 

L'autorité  de  Noftradamus  eft  trop 
fbible ,  pour  contre-balancer  le  témoi:- 
gnage  de  nos  manufcrits.  Il  confond 
tout  ;  &  aux  fables  qu'il  tire  de  fourccs 
fufpe<5tes,  il  en  ajoute  vraifemblablement 
de  fa  propre  invention. 

Raimond  Jordan  étoit  contemporaîtt 
du  moine  de  Montaudon ,  qui  le  défi- 
^  gne  comme  vivant  dans  la  fatire  des 
Troubadours ,  dont  nous  parlerons  e» 
fon  lieu.  Cette  fatire  le  fuppofe  encore 
jeune  ;  car  elle  lui  reproche  la  honte 
qu'il  a  de  s'être  nrnl  tiré  de  (a  première 
cntreprife  de  galanterie.  Il  vivoit  donc 
à  la  fin  du  douzième  fiècle  Se  au  coiih 
:mencement  du  treizième. 

Il  paroît^  avoir  été  le  même  que 
Raimond  de  Cofolen ,  quoique  nos  m»- 
nafcrits  les  diftinguent  par  deux  artides 
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fëparés.  On  ne  tcouve  de  ce  dernier 
que  quatre  chanfons,  extrêmement  con- 
formes à  celles  du  premier.  D'ailleurr 
Cofolen  eft  quelquefois  nommé  Rai- 
iDond  Jordan;  ce  qui  confirme  la  c<ûi^ 
jeâure» 


L  X  X  V. 
AICARTS  DEL  FOS^SAT. 

IN  o  us  aavony  point  de  vie  de  ce^rou-- 
fcadour , .  &  n&  le.  connoHTons  que  par 
une  pièce  euri^ufe ,  où  il  piaînt  la  que^ 
relie  de  deux  rois  »  q^l  fe  difputent  la^ 
couronne  de'Naplès. 

L'empereur  Frédéric  If  ^  mort'  ew 
laya, -avoit  nommé  pour  fon  fuceef- 
feur  fon  fils  Conrad  JV  ,-dé.jà  élu  ror 
des  Romains*  Mais  la  cour  de  Rome»* 
ennemie:  mortelle  de  Kl  maifon  deSoua- 
"^e ,  &  réfolue  de  lui  arracher  le  royau- 
mede.Naples ,.dont elle- fouffroit  impa- 
tiemment la  réunion  à  l'empire ,  fe  d^ 
dara  contre  le  fils ,  après  avoir  perfécutê- 
fe  père.  Innocent  IV,  qui  avoif  excom- 
munie &.  dépofë  Frédéric:  au.  concile  de^ 
tyon,  anathématifa  de  même  CcMirad  ^ 
fe  déclarant  deduL  de:  tout  droit  âor 
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9u^<pie  couronne  que  ce  fut.  Il  lui  fuf- 

ûca-  un  compédteur  en  Allemagne ,  daii& 

la-   perfonne-  de  Guillaume ,  comte  de 

Hollande,  h  of&ùla  royaume  de  Na- 

ples  à  Richard,  frère. de  Henri- IH  roi 

d'Angleterre  v&^ur  le  refus  de  Richard, 

le. donna  a»  jeune. prince  Edmond,  fila 

de.  Henri  ;  mais  fans  autre  âiecès  que 

âe  ruiner  l'Angleterre  pout  une  entre;- 

prife  lnâruâueufe;-Ce  ne  &u  qu'~aprcs  la 

mort  de  Conrad,  (Jue  cette  couronne 

&tt  donnée;  à  Charles  duc  d'Anjou  par 

ClémeoE:  IV',  qui  conclut  avfc  lui  ea 

t26^  le  traitécommencé  par  Urbain  IV. 

Cependant  k  pièce,  du  troubadouc  fupi 

por&  aujnoins  une  InvelUture ,  déjà  doiir 

née  au-  comte  d'Anjou,  pac  Innocent 

Blême  r  ce  qui  ne  ^'accorde  point  avec 

Vhiftoire.  Je.  foupçonne  les  copiées  d'a- 

Yolr  écnt  Conrad ,  au  lieu  de  Conradin. 

Quoi  qu'il  en.  Ibk .  écoutons  Aicarts  def 

Foflàt. 

»  -IL  s'eft  éle.vé'  eotiB.  dlEUx:  tsm.  unr 
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»  nouveau  cySérend ,  qui  produit  dc$ 
»  querelles  &  des  gi^rres ,  beaucoup  de 
»  dépeiîfes  ,  de  peines  ,  de  bruit  ,  de 
»  tumulte ,  de  mouvemeos  &  de  ligues» 
»  Conrad  arrive  d'Allemagne  „  &  veut 
av  fans  titre  s'emparer  de  ce  que  Charles 
»  a  acquis  fur  ceux  de  la  Fouille;  Mais 
»  le  bois  &  le  fer  auront  brile:  bien  des 
8»  têtes  &  des  bras ,  avant  que  ce  di£fe>- 
•»  rend  foit  terminé,  &  qiie*  Conrad  ait 
»  exécuté  fon  projet» 

9>  Nous  verrons  bientôt  dâzbarger  de 
triches  équipages,  planter  des  pavil- 
»  Ions  dans  la  campagne  ;  maints  barons 
»  fe  confulter  entre  eux  dans  les  routes 
90  détournées,  fur  tes  moyens  de  réuffin. 
ap"  Nous  verrons  arri^r  les  foldats  de 
•r  tous  pays  ;  les  meâagers  aller  &  venir 
a»  en  fecret ,  ou  à  découvert,.  Dans  ïar- 
9ft  mée  retentiront,  tantôt  des  cris  de  joie 
»>&  tantôt  des  cris  de  douleun  Nous 
9^  verrons  auflî  trompettes  &  tambours  „ 
»  Xolies  fonnettes ,  &  poitrails  garnis  dsp 


i 
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w  grelots  ;  chevaliers  empreflcs  de  com* 

»>  battre  »  répandus  dans  la  campagne 

9»  avec  leurs  pennons  &  banderoles;  des 

^  rangs  bien  ferrés  de  gendarmes  >  rom- 

9»  pus  ;  maints  dards  décochés.  Nous 

»  pourrons  entendre  par  les  plaines  & 

>»  vallons  des  cris,  des  pleurs ,  des  gémit 

a»  iemens ,  des  hiirlemens.  On  verra  les 

»  rois  entrer  promptement  dans  la  mê- 

»  léc.  Où  feront  les  bannières  royales  ^ 

»  nous  verrons  fendre  à  coups  de  maf- 

»  fue  des  écus  &  des  cafques  ,  trancher 

»  des  cuirafles  >  porter  des  coups  mor- 

»  tels ,  les  tronçons  de  lance  enfoncée  8t 

»  brifés  ;  &  fî  To»  pénètre  au  fort  de  la 

»  bataille  pour  y  faire  des  prifonniers  » 

a»  c*eft  là  qu  on  verra  maints  braves  ren- 

99^  vérfés  de  leurs  chevaux ,  étendus  par 

»  terre ,  &  qu'on  en  verra  un  grand 

»  nombre  (è  faire  égorger  plutôt  que  de 

9»  fe  rendre* 

,  »  L'Aigle  a  un  droit  G  égal  à  celui 
»  de  la  Fleur  (de  iis  ) ,  que  les  lois  ny 
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»  font  rien  ,  &  que  les  décrétales  n  y 
»  font  point  contraires.  C^eft  pourquoi 
»  ils  iront  vicier  leur  querelle  dans  les 
»>  plaines  ;  &  qjui  faur a  mieux  fo  défen^ 
»  dre ,  remportera.  « 

Quel  étoit  la  droit  da  frère  de  faînt 
Louis  ?  une  inveftiturc  du^pape  ^donnée 
contre  toute  juftice.  Quel  étoit  le  droit 
de  fonh  adverfaire  ?  la  loi  de  fucceflioa 
établie  pour  les  enfans.  Le  préjugé  ab- 
iurde  y  qu'une  excommunication  rendoit 
incapable  d'hériter ,  &  qu  une  bulle  con^ 
facroit  lufurpation ,  ce  préjugé  foui  pour 
voit  faire  balancer  les  efprits.  Le  faint 
roi  de  France,  trop  jufte  pour  ne  pas 
défaprouyer  d'abord  lentreprife  »  céd^ 
lui-même  à  lafcendant  du  pontificat.. 


I>E  s  T  R  Ô  U  B  AD  &V  R  Si     J  J  tt 


L  X  X  V  L 

AIMERI  DE  BELENVEI  ou' 
BELENOI  ou  BEA.UVOIIC 

V-^  E  troubadour,  connu  fous  differens» 
noms»  étoit  d'un  château  appelé  l'fi/^ 
parta  dans  le  Bordelais ,  neveu  de  maî- 
tre Pierre  de Corbiac:,liifentnosinanu& 
crîtSé  D  çuitta  la  cléricature:,  &  prit  le 
métier  de  jongleur;  Il  conxpofa  plufieura 
belles  chanfpns  pour  madame  GentUla 
de  Ruiff:-,  de  Gafcogne.  îl  refta  long- 
tems  pour  elle  dans  le  pay5.  Après  quoi 
a  alla  en- Catalogne  >. où  U  demeura  juC? 
qaàfa.mort» 

Selon:  Noftradamus  ,  qui  lé  nommes 
Aimeri  de  Belvezur ,  fa  belle  Gafcone 
écoit  de.  la  maifon  de  la  Valette  :  leurs 
amours  excitèrent  tant  de  murmures  ,- 
qu'il  fut  obligé  de  s'en  féparer  :  il  vint  à 
la  cour  da  Raimond  Bérengex  V,  comt« 
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de  Provence  :  il  fît  beaucoup  de  cfiatH 
fons  à  la  louange  de  re  prince  ,  &  de  fa 
femme  Béatrix  de  Savoie  ;  il  fut  £unQu- 
reux  d  une  princeflè  de  cette  coui",  nom- 
mée BarbofTa ,  qui  joignoit  à  la  beauté 
&  à  la  fageHe  une  parfaite  connoiflance 
des  fept  ans  libéraux.  »  Un  jour,  ajou- 
»  te  l'hiftorien  ,  qu'ils  ie  trouvèrent  en- 
»  femble  dans  Tappartement  de  la  prin- 
»  ceflê  Béatrix  ,  fille  du  comte  ,  Bar- 
93  boflk  ayant  làiSé  tomber  un  de  Tes 
»  gants ,  Aimeri  s'emprefTa  de  le  ramaf- 
9>  fer ,  le  baifa  »  &  le  lui  préienta.  Les 
»  demoifeîles  de  la  prlncefle  s'en  aper- 
a»  curent;  elles  prirent  à  part  madame 
»  Barboflfa  ,  &  lui   témoignèrent  leur 
>3  étonnement  de  ce  qu'elle  fouffroit  de 
»a  pareilles  libertés.  Mais  elle  répondit  ^ 
m  que  les  dames  d'honneur  ne  pouvoient 
»  trop  accorder  de  faveurs  hounctes 
«>  aux  poètes,  qui  les  immortalifoient  par 
»  leurs  vers.  La  prineeflfe  Béatrix  appuya 
"  »  Ton  femiment»  «  Aimeri  et  de  cette 
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réponfe  la  matière  de  deux  chanfons , 
dont  il  adrefla  Tune  à  Béatrix ,  &  l'au- 
tre à  Barbofla.  Quelques  tems  après ,  la 
dame    s'étant    fait   religieufe  dans  ui;i 
couvent^  où  il  n'étoit  pas  permis  dé  par- 
ler aux  perfonnes  du  dehors ,  fon  amant 
C91  mourut  de  douleur.  Il  floriiToit  au 
^  tems  que  Ratmond  Bérenger  fonda  dans 
les  montagnes  de  Provence  la  ville  de 
Barcelone ,  (  aujourd'hui  Barcelonette,) 
.en  I  a  3  3  ;  &  il  mourut  en  1 2  (J4. 

Quoique  Noftradamus  ne  foit  preC- 
que  jamais  ^xemt  de  mçprifes  ;  quoiqu'il 
donne  à  ce  troubadour  la  qualité  de 
bon  poçte  comique»  fans  qu'il  y  eût  alors 
de  comédie  ;  fon  récit  efl:  confirmé  eji 
dîÔerens  points  par  les  pièces  d'Aimen 
de  Belenvei ,  ou  peut  fe  concilier  avec 
elles.  D  y  en  a  vingt  ;  quelques-unes 
font  attribuées  à  d'autres  auteurs  »  &  la 
plupart  peu  intéreflantes. 

Diyerfes  chanfons  galantes  célèbrent 
unç  dame  aimable  >  dont  le  poëte  s'eû: 


VU  forcé  de  ^'éloigner  par  les  <lifcoBil 
des  médifans.  Dans  plufîeurs  chanfons 
^e  même  efpèce ,  il  parle  d'une  dame  de 
fi  haut  rang ,  qu'il  h*ofe  Im  manifeiler 
fon  amour  ;  &  il  fe  compare  à  un  brave 
qui  veut>(aire  la  guerre  à  un  plus  fvH- 
iant  que  tei.  »  La  main  de  cette  damt, 
»  qu'il  vit  quand  elle  tira  fon  gant, 
^\m  a ,  dit-il ,  enlevé  le  cœur  :  ce  gant 
30  a  rompu  la  ferrure  dont  il  avoît  fermé 
»  fon  coeur  contre  4'amour.  Plus  il  "fc 
»  voit,  plus  il  Im  découvre -de  beauté; 
^19  plus  il  penfe  à  elle ,  plus  il  lui  trouve 
»  de  vernis*  Œ 

Ailleurs  ,  il  déclame  contre  Albert 
Cailla  ,  auteur  d  une  fatire  contre  te 
femmes  ;  il  loue  la  comtefle  de  Proven- 
ce ,  Aguéfine  de  Saluées ,  Se  fa  coufine 
la  comtefle  Béatrix ,  la  dame  de  Mafia, 
&  la  comtefle  de  Carret ,  (  italiennes  qui 
avoient  fuivi  en  Provence  Béatrix  de 
Savoie  ;  )  &  il  les  exhorte  toutes  à  chsf- 
fer  &  à  punir  cet  infolent.  ' 
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"On  ne  peut  douter  après  cela ,  qu  Ai* 
neri  n'ait  habité  la  cour  de  Provence  ^ 
somme  le  dit  Noftradamus,  Son  voyagé 
en  Efpagne  eft  également  certain. 

Il  parle  dans  plufieurs  pièces  d'un 
Nugno  Saochez  *,  qu'il  appelle  fon  feî- 
gneun  C'étoit*vraiferablableïnemt  quel- 
que feigneur  de  Catalogne ,  dont  il  avoit 
Teçu  des  bienfmts.  Le  troubadour  pleure 
ia  mort  de  manière  à  cendre  fa  mémoire 
-xc^.edable* 

a»  iL'afflidion  m'empêche  d'accorder 
»  l'air  avec  les  paroles  fôuv  bien  chaiï- 
»  ter  ;  &  fi  je  chante ,  c'eft  comme  le 
4»  cignel  fa  dernière  heure.  La  mort  de 
9  Sanchez ,  mon  feigneur ,  eft  le  fujet  de 
»  mes  larmes.  Mais  j'ai  tort  de  le  pleu- 
.9  rer.  L'impie  feul  eft  expofé  à  la  mort. 
«Ce  Gagneur  n'a  fait  que  paflèr  vers 
«  Dieu  qui  l'appeloit.  Hélas  !  toutes  les 


TT- 


*  L'Hiftoîre  du  Languedoc  fait  mention  ,  j&vi 
•  commencement  du  treîadème  (îècle,  d'un  Nugno 
SUnçhez^  fils  du  coza^e  de  Reuffillen. 


53^      HiST.    LITXéRAIK» 

»  vertus ,  qu'il  faifoit  revivre ,  font  mot- 
»  tes  ;  &  tous  les  vices  vont  reprendre 
»  une  nouvelle  vie.  «  li  finit  par  des  prié* 
Tes  pour  le  falut  de  Sanchez. 

Après  avoir  déclamé  ailleurs  contre 
fon  fiècle,  »  qui  eft  fans  gloire  *  dit- il, 
«depuit  que  la  joie,  les  chanfons»  la 
»  libéralité ,  les  loyaux  fervices ,  le  méri- 
»  te ,  la  valeur ,  la  ma^ificence  des  ha- 
»  bits  &  des  tables ,  la  politeflè ,  la  ga- 
•  lanterie»  ne  font  phis  en  confidérar 
»  tion  ;  ce  après  avoir  recommandé  de 
.reflufciter  toutes  ces  vertus,  d'où  baîtront 
de  hauts  faits  >  qui  rétabliront  Thonneur 
du  fiècle ,  il  ajoute ,  »  qu  ayant  été  avec 
»  beaucoup  de'  joie  dans  la  Caftille ,  il 
»  eft  revenu  avec  beaucoup  de  regret 
»  de  ce  pays  où  il  a  fait  de' jolis  vers, 
»  qui  ont  plu  au  roi,  amateur  des  bons  dits 
»  &  des  bons  faits ,  ainfi  que  fon  aïeul.  « 
Ce  roi  de  Caftille  eft  fans  doute  Âl« 
phonfe  X ,  grand  protedeur  des  lettres , 
dont  le  règne  commence  en  12^2. 

Una 
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Une  chanfon  de  cinq  couplets ,  cha- 

<iue  couplet  de  neuf  vers  de  dix  fylla- 

l3es ,  dont  toutes  îes  rimes  font  mafculi- 

Ties ,  nous  parbît  la  meilleure  pièce  de 

«otre  poëte.  En  voici  la  traduâion. 

»  Pur ,  loyal  &  fans  fauflèté ,  comme 
»>  celui  qu*amoua:  a  fobjugué.  entière- 
»  ment  ,  j  ai  fou£&rt  mes  peines  fans 
99  murmures  ;  &  fans  être  aimé ,  j'ai  long- 
aï  tems  aimé  votre  jolie  perfonne ,  à  qui 
^>  j'ai  voué  mon  coeur.  Puifque  merci  ne 
99  fait  rien  pour  moi ,  me  retirerai- je  i 
99  non ,  je  ne  le  pourrai. 

»  J'attendrai  donc  avec  patience  & 
9»  foumiflîon  que  j'aie  de  vous  quelque 
99  affiftance.  Tout  au  moins ,  belle  dame, 
9»  quelque  tourment  que  j'endure ,  il  me 
»•  fera  glorieux  d'efpérer':  car  une  riche 
»  &  noble  efpérance  vaut  mieux  qu'un 
»  vil  don.  Je  refterai  tranquillement  vo- 
»  tre  ami ,  jufqu'à  ce  que  je  puiflfe  fans^ 
9>  menfonge  vous  appeler  mon  amie. 
9>  C'eft  grande  folie  à  moi ,  belle 
Tome  II.  .     P 
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93  dame  ,  d^exalter  dans  mes  chanfons 
»  vos  charmes  &  vos  vertus  ,  qui  vous 
»  rendent  fupérieure  aux  beautés  qu'on 
»  vante  le  plus.  Je  devrois  bien  plutôt 
»  vous  oublier ,  que  d'augmenter  votre 
»  vanité  &  ma  confufion  ,  en  rappelant 
>j  le  fou  venir  de  vos  grâces ,  &  rextréme 
»  diftance  de  mon  mérite  au  vôtre.  En 

*  >i  dirai-je  donc  du  mal  ?  non  ,  car  j« 
»  mentirois. 

»  Mille  fois,  dans  mes  rêveries ,  j'ai 
»j  réfolu  de  vous  faire  mon  humble  prié* 
•»  re.  Mais  auflîtôt  la  crainte  m'arrête  ; 
»  la  crainte  efifacc  ma  réfolution ,  com» 
93  me  l'ardeur  de  la  chaflè  fait  oublier 
s>  au  chaffeur  l'objet  de  fes  amours  *. 
»  Même  j'oublie  tout  quand   je  vous 

'  9»  vois  ;  &  je  croirois  commettre  une 
^  faute  énorme ,  il ,  par  mon  impatien- 
»  ce ,  je  m'expofois  à  perdre  le  plaifir  de 
V  vous  voir  &  de  vous  parler. 


?  FtnatQr  tenera^  çonjngii  imm^mor.  Horat« 


I 
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^  Je  fais  bien  ,  madame  ,  que  j'ai 
»  aflez  de  fentiment  pour  votre  mérite  ; 
»3  n^is  je  n'ai  pas  une  nailTance  aifez 
a»  illuftre.  Du  refte ,  vous  n'avez  rien  à 
j»  me  reprocher.  Je  vous  en  défie ,  vous 
•»9  &  l'amour.  Vous  n'auriez  pas  l'injufti- 
»»  ce  extrême  de  me  reprocher  mon  dé- 
»  faut  de  nobleffe.  Il  n'eft  pas  d'autre 
»3  nobleffe  en  amour,  que  celle  d'un  coeur 
»  loyal  &  exemt  de  tromperie,  ce 

Envoi. 
»  Brave  comteffe ,  le  nom  de  Sobirais 
»3  eft  répandu  au  loin  :  il  eft  par  tout  ïi 
97  élevé,  que  jamais  je  ne  m'affranchirai 
»  de  votre  empire.  «« 

Cette  comteflê  eft  probablement  la 
même  que  Noftradamus  appelle  la  priar 
çeffe  Barboffa. 


pii 
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■   w  1- 


L  XX  V  I  I. 
AIMERI  DE  BELMONT. 

X  o  u  T  ce  que  nous  pouvons  dire  de 
ce  troubadour ,  c  eft  qu  il  étoît  contem- 
porain du  précédent ,  puifqu'il  adrefla 
une  pièce  à  la  comtefle  de  Sobiras,  com- 
me  Aimeri  de  Belenvei.  Cette  pièce 
galante ,  la  feule  qui  nous  reflre  de  lui , 
ne  doit  pas  être  confondue  dans  la  foule; 
a  y  a  une  certaine  élégance  &  du  fenri- 
inent.  Mais  on  y  trouve  mot  pour  mot 
quelques  traits  que  nous  avons  vus  ail- 
leurs ;  &  le  poëte  parpît  mériter  le  repro- 
che de  plagiat. 

»  On  ne  croira  plus  que  les  chagrins, 
»  les  foupirs  »  les  gémifTemens ,  les  lar^ 
M  mes ,  le^  tourn^^^ ,  les  veilles ,  &  les 
»  paflions  long-tems  malheureufes  puit 
99  fenc  abréger  les  jours  de  perfonne , 
p  puifc^ue  les^  tfàen^  t)e  font  pa^  ^n\^ 


t>Ês  Troubadour»,   j^r 

Non  ,  je  n  ai  poiîit  foi  à  la  ûiort  d'An- 
dré de  France.  Nul  amant,  nul  péni- 
tent  ne  fouffrit   jamais    ce   que  jai 
IbufFert  plus  de  cinq  années  entières  > 
auprès  dé  celle  que  j'adore*  La  plus 
grande  faveur  que  j'en  obtins  étott  de 
ne  pas  me  haïr  ;  tandis  que  )  aimois 
mieux  être  à  elle ,  que  d'avoir  fans 

>  elle  l'empire  du  monde.  Je  trouve 

*  plus  de  douceur  à  la  défîrer  qu'à  baî« 

*  fer  toute  autre.  Je.refte  ici ,  fon  pau- 

►  vre  efclave ,  laiflant  ma  terre  &  beau- 
»  coup  de  bons  biens*  ^  •  •  •  »  Si  Dieu 
¥  m'accordoit  la  riche  poflèffion  de  foti 
»  aîîiour ,  le  roi  Philippe  ne  feroit  en 
o  comparaifon  de  moi  qu'un  fîmple  vaC- 
»  fal. 

»  Son  mérite  eft  fi  éclatant  >  fa  jolie 
»  perfonne  fi  pleine  de  grâces  &  de  per- 
»  feâions ,  que  qui  en  diroit  la  vérité 
9»  paroîtroit  un  conteur  de  fables.  Car 
»  de  même  que  la  mer  reçoit  toutes  le» 
m  eaux  du  monde  ,  de  même  elle  en 

PUj 
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»  réunit  toutes  les  vertus  &  toutes  les 
»  perfeftions.  Qui  pourroit  décrire  les 
9»  charmes  de  fa  perfbnne  ,  dont  1  éclat 
3>  efface  la  fraîcheur  de  la  rofe  ,  &  la 
»  blancheur  de  la  neige  ? 

33  Votre  loyal  vaffal ,  madame ,  votre 
»  humble  efclave  ,  votre  fîncère  ami  ,* 
»  vous  conjure  de  ne  le  plus  faire  lan- 
»  guir.  •  •  •  •  Ne  croyez  ni:  les  médifans 
9)  ni  les  jaloux.  Je  ne  fuis  point  de  ces 
»  amans  frivoles ,  qui  n'aiment  que  pour 
»rire  &  pour  faire  les  indifcrets.  Je 
»  crains  tant  de  découvrir  mes  feux, 
»  que  je  n'ofe  devant  le  monde  ni  vous 
»  voir  ni  vous  regarder ,  quoique  j'en 

9>  meurs  d'envie Je  gémis  &  je 

9»  foupire  quand  il  me  faut  féparer  de 
»  vous.  « 

Le  premier  envoi  eft  au  franc  &  no- 
ble roi  d'Aragon  ,  (  Jacques  I  ,  (ans 
doute.  )  Le  poëte  a  grande  envie  de  lui 
voir  commander  les  armées  :  »  car  il 
»  n'eft  chrétien ,  Sarafin  ni  Juif,  qui  fa- 
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•»  cKe  mieux  que  lui  en  faire  un  fî  bon 
»  ufage.  « 

Le  fécond  envol ,  à  la  comtefle  de 
Sobifas ,  »  que  Dieu  a  placé  au-deiluâ 
9s  de  tout  ce  qui  exifte.  « 

Bienneji  beau  que  le  vrai.  'Boileau 
avoit  raifon  de  le  dire  ;  &  cependant , 
contme  prefque  tous  les  poètes  ,  Boi- 
leau a  quelquefois  outré  &  la  fatire  &  la 
louange  :  mais  avec  quel  art  &  quel  et 
prit  ?  Si  le  faux  peut  déplaire  fous  fa 
plume,  que  fera-ce  de  tant  d'exagéra- 
tions falHdieufes ,  où  il  n'eft  point  voilé 
pat  tes  charmes  du  talent  i 
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L  X  X  V  II  L 

BARTHELEMI    GIORGI 
&  BONIFACE  CALVO. 

XJ  £  u  X  Italiens  diftingués  figurent  ici 
au  milieu  des  troubadours.  On  ne  doit 
pas  s'en  étonner,  puifque  la  poéfîe  pro- 
vençale avoit  des  charmes  pour  cette 
nation  fpirituelle  ;  que  les  deux  langues 
ont  une  afEntté  fenHble  ;  enfin  ,  que  les 
croilades  réuuiiToieDt  fouvent  les  deux 
peuples* 

Barthklemi  Giorgi  étoit  un 
gentilhomme  de  Venife,  d'une  famille 
qui  a  donné  un  doge  à  la  république  en 
13 10.  Le  manufcrit  de  Vérone  le  qua- 
lifie d'honnête  marchand.  Mais  tous  les 
nobles  Vénitiens  exerçoient  alors  la  pro- 
feflîon  qui  les  avoit  enrichis  ,  ayant 
leurs  comptoirs ,  leurs  vaiflèaux ,  &  allant^ 
eux-xûcmcs  aux  Échelles  du  levant  exé* 
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«ter  leurs  cotreprife^  de  eoiiimerce» 
îiorgi,  aflbcié  avec  d'autre*  négpciansf 
lans  une  pareiUe  entreprife ,  s'embarqua^ 
^ourr  la  Romanîe.  De»  corfaires  Génois 
sittaquèreJ3C  de  miic  ion  vaiflèau: ,  s'en 
ren<iirefit  maîtres ,  &  emmenèrent  Yéqxik^ 
page  fNrifonnien. 

Gènes  &  Venifé,  brouillées  depuis 

k>ng-tem5  par  une  rivalké  dangereufe  , 

fe  fkifoient  alors  une  guerre  ouverte*  &s- 

opiniâtre.  La  chute  de  Tempire  latinr  de 

Conftantlnople  en.  x 262  &c  là  caufe-  de 

tette  guerre  ?  les  Génois  étant  potic 

MichelPaléologue,  &  les  Vénitiens  coiiw 

tre..  Ceux- el  eurent  ppefque  toujours  Tarr 

▼antage,.  (bit  par  la  fupériorité de  leurs 

forces  y  (bit  par  les^  diflentions  intefKnes 

de  leurs  ennemis  ;<  6a£  Gènes  étoit  tu» 

liiéâtre  de  difcocdes;^ 

Peidantque  Glorgl)rratigi»âôic  ixm 
Gss  fers-,  EoNTPACE  C^A£(.yGF^noÊIe 
GéDfi^ÎTK  tfoubadout  cooiiae  kii ,.  n^ugiei 
Jbkk  de  ik.  i^tri^,,  coin^ol»  mt  ficvenar 
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OÙ  les  deux  peuples  rivaux  fêmblent  égk 
lemenc  attaqués. 

a»  Je  ne  fuis  point  fêché  de  n'être  m 
»  eftioie  ,  ni  chéri  de  cette  méchante 
3»  nation  génoife*  Je  méprife  fon  amitié  • 
selle  n'eft  pas  £aite  pour  un  bomme 
a»  ami  de  la  vertu.  Ses  divifions  cepe»- 
»  dant  m'affligent.  Si  elle  vouloit  y 
»  mettre  fin ,  fa  puiffance  Temporteroit 
»  aifément  fur  tous  ceux  qui  la  maltrai- 
»  tent. 

»  Ah  î  Génois ,  qu  eft  devenue  la  va- 
»  leur  que  vous  aviez  coutume  de  figna- 
»  1er  »  contre  un  peuple  dont  les  exploits 
»  éclipfent  tellement  les  vôtres,  que  tous 
9»  vos  amis  en  font  concernés  i  Ceffez 
a»  vos  diicordes ,  &  penfez  à  remettre  le 
V  frein  dans  la  bouche  de  ces  rivaux 
»  arrogans  :  ils  vous  bravent»  parce  qu'ils 
»  vous  voient  défums» 

»  Mais  vos  démêlés  font  montés  au 
^  point ,  que  s'ils  ne  tomoent ,  ils  vous 
»  feront  tomber  vous-mêmes»  Tandis 
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»  qu'on  vous  attaque ,  vous  vous  atta- 
»  quez  les  uns  les  autres  ;  &  l'ennemi 
»  viâorieux  ne  retire  aucune  gloire  de 
»  fes  trioriiphes  ;  car  il  ne  les  doit  qu  a 
»  vos  diflentions  •••••• 

»  Voyant  que  vous  ne  penfez  point 
»  à  vous  venger ,  ils  fe  vengent  d'avoir 
»  été  fi  fouvent  mal  menés  par  vous , 
»  qu'on  leur  reproche  prefque  en  tout 
»  lieu  que  trente  des  leurs  n'ofoient  pas 
»  en  attendre  trois  des  vôtres. 

'  »  Sachez ,  Vénitiens ,  que  vous  avez 
»  grand  befoin  d'avoir  Dieu  de  votre 
a»  côté  contre  les  Génois.  Malgré  fon 
»  affîftance ,  ils  ont  fait  fur  vous  de  ri  < 
»  ches  captures ,  dont  vous  avez  beau  \ 
»  coup  de  regrets.  « 

Cette  pièce  où  l'honneur  de  Venife 
étoit  attaqué,  échauffa  le  zèle  patriotî^ 
que  de  Giorgi.  Il  fe  montra  le  champion 
de  fa  patrie ,  dans  une  réponfe  dont  nous 
allons  donner  la  fubftance. 
»  Je  fuis  bien  étonné  de  la  chanfon  > 
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»  à  caufe  de  (on  auteur ,  qui  eft  d'ailleurl 
a»  en  droit  de  me  plaire.  Avec  du  mérite 
»  &  du  favoir ,  on  doit  plus  qu'un  autre 
»  prendre  garde  à  ce  qu'on  dit,  Autre- 
»  m^nt ,  fi  Ton  s*égare ,  comme  ce  n  eft 
»  point ^faut  de  lumières ,  oa  perd  fa 
»  réputation* 

»  S'il  avoit  (uiyi  de  bons  confeîls ,  il 
»  n  auFoit  pas  été  forcé  de  convenir  que 
»  les  Vénitiens  ont  fort  abaUIe  la  puit 
39  fance  des  Génois»  En  vain  il  Tattribue 
»  à  leurs  difcordes  ;  cette  caufe  n'eft  pas 
*9  un  foulagement  à  leur  mal*^ 

»  Les  Génois  ont  (î  bien  fait  dans  la 
^  guerre ,.  que  leurs  dKIèntions  lemblent 
«  ne  leur  avoir  nul  en  riea  Jamais  ea 
3>  combattant  il  ne  leur  manqua  qu'un 
»  courage  hardi  ^  toujours  bien  armés  ^ 
»  &  fonveni»  deux  contre  un^ 

»  Il  prétend  que  les  Génois  ont  au^ 
»  trefois  tenu  en  bride  tes  Vénitiens; 
»  Qà'il  fe  fau\^enne ,  s'il  hii  plaît,  qu'un 
|B  feot  vaiiË^u  vénitien  emmena^  priCoor 
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•»  niers  trois  vaifleaux  génois  ;  &  que^ 
»  les  Vénitiens  rfonrpcnnt  eirde  guerre^ 
»  dcmsi  à  la  fin  ils  ne  fer  foient  tirés  à  lear 
»  honneur. 

a»  S'il  vouloit  paffer  pour  homme  (en- 

»  fé  ,..il  n'auroit  pas  dit  des  faufletcs  évi-- 

»  dentés ,  ik  rfauroit  pas  dit  que  troir* 

a»  lâches  ont  mieux  valu  que  trente  bra- 

»ves.  Pourra- t-il  répondre  aux   troiSi 

»>vai{reaux  pris. par  un  feul  ?•  •  «.  •  » 

»  Je  me  crois  quitte  maintenant  avec 
»  ce  poëte ;  &  s'il  ne  s'en  contente  pas,, 
»-qu*il  s'informe  des  faits  mémorable» 
»  des  Vénitiens  ,  des  conquêtes  qu'il» 
a»  doivent  à  leur  vaillance ,  de  leurs  vie*- 
a»  toires  fur  Gènes-  &  (ur  l'empire  grec  c 
»■  il  jugera  s'ils  ne  valent  rien« 

a>'Véhi(iens>,  celui: ^ui  avaneeque  lefi 
»  Génois  vous  ont  maltraités ,  ignore  le^ 
»  pertes  terribles  que  vous  leur  avez  faîti 
»  fouârir  tant  en  hommes  qu'en  argent»  «? 

E   N  Y<  O  li.. 

»  Bonîfacc^Calvo  ^  [e  vau&  qqieomi 
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■»  mon  firvente ,  &  vous  prie  de  ne  voot  ' 
9>  point  fâcher  de  ce  que  je  vous  dis: 
»  peut-être  me  devez-vous  favoir  gré  de 
99  fupprime.  « 

En  élaguant  même  ces  pièces,  je  crains 
qu'on  ne  les  trouve  trop  longues.  Elles 
font  foibles  de  penfées  &  de  flyle  ;  elles 
manquent  d'images  &  de  chaleur*. Mais 
il  y  a  des  traits  piquans  avec  une  ingé- 
nuité fans  art  ;  &  refprit  de  jalaufîe  na- 
tionale s'y  montre  au  naturel  »  quoique 
tempéré  par  des  ménagemens. 

Une  chofe  qui  fait  honneur  aux  deux 
troubadours ,  c'eft  qu'ils  devinrent  amis 
après  cette  efpèce  de  combat.    Calvo 
eftima  Giorgi  d'avoir  eu  le  courage, 
étant  prifonnier  des  Génois ,  de  foutenir 
Contre    eux  l'honneur   de  Venife  ;  i! 
avoua  qu'il  avoit  eu  tort  de  mal  parler 
des  Vénitiens  ;  &  il  en  fit  des  excufes  à 
fon  rival.  Dam  notre  fiècle  de  politefle , 
cette  réconciliation  littéraire  pafîeroit 
pour  un  phénomène.  Que  des  auteurs 
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viennent  à  s*attâquer  :  celui  qui  a  raifoa 
peut  s'attendre  prefque  toujours  à  la 
haine  de  l'autre. 

Giorgi  étoit  encore  prlfonnier  lort 
que  Charles  d'Anjou ,  frère  de  S.  Louis^ 
s^empara  du  royaume  de  Naples ,  que 
Qémenc  IV  lui  avoit  donné  par  une 
bulle.  Le  jeune  Conradxn ,  fils  &  héri- 
tier de  l'empereur  Conrad,  fut  la  vidi-. 
me  &  de  la  politique  de  Rpme,  &  de  la 
barbarie  du  prince  françois.  Charles , 
après  l'avoir  vaincu ,  le  fit.  périr  fur  unt 
çchafaud  en  1258  ,  ainfi  que  le  duc 
d'Autriche  fon  allié.  Henri  de  Caftille  > 
fils  d'AIphonfe  X ,  qui  étoit  vemi  à  fon 
♦  fecours ,  auroit  peut-^être  fubi  le  même 
fort ,  s'il  n'avoit  été  parent  du  comte 
d'Anjou.  Ce  conquérant  Sanguinaire  fe 
rendit  exécrable  aux  Italiens  ;  &  Giorgi 
femble  n'avoir  été  que  l'organe  de  leurs 
fentimens  >  dans  un  Crvente  où  il  expri- 
me ainfi  fâ  douleur: 
»  Si  le  monde  tombait  en  ruiner 


\. 
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»  d'une  manière  épouvantable ,  û  toar 
»  ce  qu'il  y  a  de  plus  bnllant  écotr  en^ 
»  fevdi  dans  les  ténèbres ,  je  ny  aurois 
«►point  de  regret;  puisque  r«  roi  Coiv 
9»  radin ,  par  qui;  régna  fa  vaillance ,  & 
a»  Je  diK:  Frédénc ,  la  glmre  de-  l'Autri- 
»  che ,  riches  Tunr  &r  f  autre  en  honncuff 
9»  &  en  mérite  r  ont  été  fi  nréchanunenf 
•  »  mis  à  mort.  Maudit  foit  le  fîècle*  qvi  a 
•  vu  commettre  un  fi  grand  forfait  f 

»  Comment  ai-je  la  ferce  de  déplorer 
»  cedéiaftre ,  dom  la  (êule  idée  devrcm 
9>  meH^ire  mounr  fur  l&<lhamp  ,  mok  & 
»  tout  homme  vertueux  ?'CariI  try  eue 
»  jamde  perfonne  ,  que  le  moins  vail- 
9»  lant  des  deux  ne  furpa(sar  de.  beau- 

a»  COUp«  »  k^*'*'. 

»•  Le*  roi  Cdncadin ,  n-àyant  pas-  en>- 
3»  coce  vingt  ani,  aimoitDieu ,  la  droî-^ 
a^  ture-,  la  juftice  6c  la-  feience.  •-•  »  »  Le 
»plu^  libéral,  auprès  de- lui.,  nraoroic 
a»  ï^ru  quW  gueux  ;  tant  il'  dcxmoië 
If  âc  difpeafoît  gàiereufèment  ^  ainl  des 


bons  ,  ennemi  des  méchans  >  à  qui 
pourtant  U  ne  faifok  jamais  d*ipju(ti- 


«»  lEjt  dans  le  bon  duc  Frédéric»  fe 
trotivoienc  tant  de  vertus  e(Hmables , 
»  qi^^il  eut  la  capacité  des  plus  grands 
1  rois.  Layal  en-difcours  &  en  manières, 
ly  gracieux  en  tout  point  ^  on  n&  peuK 
»\\i\  reprocher  aucune  faute  d'impor- 
»  tance. 

9x^  Sans  doute ,  ta  mort  de  ces  deux 

«.prkices  a  beaucoup  ofiènTé  Dieu,  Mais 

a»  puifquil  a  permis  un  tel  malheur,  il  a 

9»  )ogé,  je  le  crcûs  fermement ,  que  le 

»»  monde  n'avoit  point  de  Heu  aSkz  haut 

»pour  les  placer*  Ceux  qui  jouiflent 

*»  des  îoîes  incorruptibles ,  doivent  avoir 

n  trois  fou  plus,  de  plaifir  ^  depms  (piils  ont 

mji  bonne  contpagnUi, 

a  Hélas  !  comment  les  AlTemands 
»  pourront-ils  furvivre  à  cettft  perte  î  ils 
t^ontperdu  toute  leur  gloire  avec  leurs 
^.princes  i  ils  feront  dan&  l'opprobre» 
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»  Les  gens  de  bien  vivront  comme  eut 
»  dans  labjeftion  :  tant  Charles  à'kxqaa 
9i  eft  leur  ennemi  !  II  n*aura  garde ,  pour 
»  cette  raifon ,  de  laiflèr  la  vie  à  Don 
»  Henri  (  de  Caftille  )  ;  car  il  connoît  fc 
M  grand  courage  des  Efpagnols  ;  &  il 
3t  facrifiera  encore  cette  vi<5time  ,  pour 
»  faire  dire  qu*il  ne  les  craint  point.  « 
Premier  Envoi. 

M  Brave  nation ,  penfez  éternellemenf 
>»  à  la  mort  de  ces  princes ,  &  à  ce  qu  ils 
a>  diroient  fi  vous  Touflriez  un  pareil  ou- 
»  trage.  Et  toi ,  Alphonfe  roi  de  Caftil- 
»  le ,  fonge  fi  un  roi  peut  être  eftimé , 
9  en  laiflànt  impuni  le  déshonneur  de 
m  fon  frère,  ce 

Second   Envoi. 

a»  Hommes  loyaux  &  courtois ,  fou- 
w  venez- vous  que  cette  complainte  a 
i»  été  faite  fur  un  air  gai  &•  plaifant. 
a»  Sans  cela ,  je  crois  qu'on  n'auroit  pu 
*  la  chanter  ni  l'entendre  :  tant  eft  horr 
?»  rible  le  malheur  qu  elle  dépeint.  « 
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Chanter  fur  un  air  gai  des  chofes  fi 
lamentables ,  eft  une  de  ces  bizarreries 
cfvLx  caraftérifent  le  goût  d'autrefois. 

Ures  préparatifs  de  S.  Louis  pour  (a 
féconde  croifade ,  ofirirent  au  trouba- 
dour un  autre  fujet  de  vers;  &  il  le  fai- 
frt  avec  d'autant  plus  d'ardeur  ,  qu'il 
elpéroit  devoir  bientôt  fa  liberté  au  roi 
de  France  »  dont  les  ambafladeurs  négo^ 
cioient  une  paix  entre  Gènes  &  Venife. 
Sa  pièce  a  quelques  traits  intéreflans. 

3»  Je  veux  dire  en  chantant  le  fujet 

»  qui  me  rend  moitié  joyeux  »  moitié 

a»  fâché.  J'ai  une  vive  affliâion  dans  le 

»  cœur ,  quand  je  fonge  au  grand  af- 

.  »  front  que  fouf&e  la  terre  où  Dieu  na- 

»  quit  &  mourut.  Mais  j'ai  lé  cœur  rem- 

9  pli  de  joie ,  qq,and  je  fonge  qu^elle  fera 

»  vengée   par  le  grand  roi  Louis  de 

»  France.  Il  va  partir  pour  châtier  les 

»  infidelles.  Avec  lui  font  de  bons  jou- 

9»  teurs  de  lances ,  des  coupeurs  de  jam* 

»  bes  &  de  bras,  de  forts  aifaillans  ,^ de 
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»  braves  gens  pour  renfbrcet  les  bacât' 
9  Ions  &  les  efcadrons  dans  la  mêlée  i 
a>  couverts  de  belles  armes ,  &  montés 
a»  fur  de  vigoureux  courfiers  •••••••• 

9  Le  grand  roi  de  Navarre  (  Thibaud 
»  II,  comte  de  Champagne)  accompa- 
»  gne  ce  prince ,  &  brûle  d'ardeur  de  Te 
9  diftinguer  par  de  hauts  &its  pour  le 
»  fèrvice  de  Dieu.  Le  gloriec»  comte 
9  de  Touloufe  (  Alpho^fe  de  Poiciers> 
9  frère  de  S.  Louis)  fait  eo  cette  occa* 
»  (ion  plus  que  fa  fortune  ne  comporte* 
»  Qu'on  fie  reproche  pas  au  roi  d' An* 
»gleterre  (Henri  III)  de  différei;  ui» 
»  peu  ,  faute  de  pouvoir.  Car  il  veut 
»  tenir  fa  promefle ,  &  fe  couvrir  de 
»  gloire  en  Texécutant.  Non ,  maigre  ce 
9  retard ,  il  n  y  aura  pas  une  aâlon  où 
a^  il  ne  fe  trouve  en  perfonne  :  il  égalera 
a»  les  plus  valeureux  ;  il  mènera  d'auili 
»,  puiffans  fecours  qu  aucun  autre  prince.. 
»  Je  parlerois  volontiers  de  tous  Jes  ba^ 
»  rons  qui  accourent  «  j'immortaliferois 
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*>  leur  gloire  r  niais  il  y  en  a  tant  que  je 
m  n*y  pourrois  fuffire.  Que  Dieu  leur 
»  donne  éternelle  félicité  !  « 

IL»9  médiation  du  roi  de  France,  jointe 
à  celle  du  pape ,  ne  produifit  point  l'a- 
vantage que  Giorgi  s'en  promettoit.  Au 
lieu  de  paix,  les  deux  républiques  firent 
(êulement  une  prolongation  de  tr^ve» 
Les  prîfonniers  ne  furent  pas  délivrés. 
Oeft  de  quoi  fe  plaint  le  troubadour 
dans  un  fîrventé  diâé  par  le  chagrin , 
où  il  exhale  fa  bile  contre  les  Génois  » 
fans  épargner  même  S.  Louis. 

9  Les  Génois ,  qui  avoient  coutunbe 

.  w  de  fuivre  Dieu  çn  tout ,  fe  montrent 

9>  maintenant  pires  que  ,des  Jpifs.  Car 

3>  Juifs  ni  renégats ,  après  avoir  fait  la 

»  paix ,  ne  vbudroient  retenir  des  prî- 

P  fonniei  s  ;  &  les  Génois  veulent  en  re*» 

9  tenir  près  de  deux  mille ,  pour  les  faire 

»  périr  de  mifere ,  quoiqu'ils  facheat  que 

»le  moindre  les  furpaflè  tous  en  mérite. 

m  Ayçuglés  par  1  orgueil  »  ils  ne  confîdè^ 
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»  rent  ni  Dieu  ni  l'humanité Cet» 

»  conduite  m'eft  fi  odieufe,  que  je  nom- 
»  merai  celui  qui ,  pouvant  fauver  tant 
»  de  braves  gens ,  leur  procure  une  fin 
»  cruelle  pour  n'avoir  pas  infîflé  fur  leur 
»  délivrance  :  il  eût  obtenu  leur  liberté, 
»  en  témoignant  quelque  chagrin  de 
»  leurs  maux. 

»  Ah  !  roi  de  France ,  vous  qui,  pour 
»  la  dçfenfe  de  Dieu ,  avez  voulu  em- 
»  ployer  votre  cœur  ,  votre  corps  Se 
»  vos  biens ,  de  quoi  tout  le  monde  vous 
»  loue ,  comment  avez- vous  été  capable 
»  d'une  pareille  adion  ?  Vous  avez  ou- 
»  blié  votre  honneur.  Dieu  par  (a  clé- 
30  mence  en  a  oublié  le  châtiment.  Mais 
a»  il  ne  l'oubliera  point  dans  l'autre  vie, 
»fî  la  croifade  ne  vous  en  obtient  le 
»  pardon, 

»  Honneur  de  la  chrétienté,  que  Dieu 
»  vous  infpire  l'envie  de  réparer  votre 
»  faute ,  &  d'arracher  aux  tourmens  des 
P  malheureux  près  de  périr.  Vous  le  pou* 
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"  "vez  fans  peine  ;  un  mot  de  recomman- 
*  dation  fuffira. 

»  Avant  que  j'euflè  fini  ce  chant ,  Dieu 
»  a  condamné  ce  roi  de  France  à  la 
K>  mort ,  &  quantité  d'autres  çà  &  là  à  de 
»  cruels  fupplices.  Il  convient  donc  que 
x>  le  nouveau  roi  de  France  fafle  cette 
*>  réparation  ,  tant  pour  Dieu  que  pour 
»  fon  honneur.  « 

Cet  efprit  &  ce  ton  dévots  regnoient 
généralement  ;  &  chacun  les  appliquoit 
au  gré  de  fa  fantaifie.  Ce  qui  déplaifoit 
à  un  homme  ,  il  le  jugeoit  offenfe  de 
Dieu  :  il  obligéoit  Dieu  y  en  quelque 
forte ,  à  le  venger;  &  la  mort  de  S.  Louis 
dans  la  croifade  devenoit  une  punition 
divine ,  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  tiré  Gior- 
gi  de  la  prifon  des  Génois.  Combien  de 
bonnes  âmes  difpofent  de  même,  encore 
aujourd'hui ,  de  la  volonté  de  Dieu  ? 

Du  moins  les  vœux  de  notre  poëte 
furent  exaucés  par  le  fuccefleur  de 
faint  Louis.  Philippe  le  Hardi  procu^^ 
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en  1270  un  accord  -entre  Gènes  t 
Venife.  Remis  en  liberté,  Giorgi  retour- 
na dans  fa  patrie.  La  Morée  appartenait 
aux  Vénitiens  ,  depuis  que  les  croifêi 
avoient  prisConftântinople  fur  les  GrecSi 
Le  doge  Ty  envoya  ,  apparemmeit 
pour  quelque  commiffîon*  L'^hiftoneu 
provençal  dit  qu'il  y  devant  amoureux 
d  une  noble  dame  du  pays ,  Ôc  qu'il  j 
finit  Tes  jours. 

Nous  avons  dix-huit  pièces  de  ce 
troubadour,  dont  quelques-unes  offrent 
un  enchaînement  bigarre  des  mêmes  ih 
mes  &  des  mêmes  mots  >  auquel  il  attar 
choit  beaucoup  de  valeur.  La  plupart 
de  Tes  chanfons  de  galanterie  ne  coih 
tiennent  que  des  lieux  communs. 

Un  (irvente  curieux ,  où  il  (e  plaint 
amèrement  des  critiquer,-'où  il  parle  en 
poëte  piqué  &  mécontent  de  fou  art, 
me  paroît  digne  de  fixer  l'attention , 
non  feulement  parce  que  l'amour-propre 
d'auteur  s'y  montre  tel  qu'il  fut  toujours 

mais 
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i.2tis  encore  parce  qu'il  prouva  qu'un 
ia.teur  faifoit  alors  confifter  fa  gloire 
ans  ce  qui  méritoic  davantage  d'être 
r itiqué ,  dansT  l'obfcurité  laborieufe  du^ 
kyle. 

»  Maudit  foit  celui  qui  m'apprît  l'arç 

\  des  vers  !  car  jamais  je  n'en  ai  eu  du 

»  plaifir.  Quel  profit  peut-il  y  avoir; 

»  puifque  de  mille  perfonnes ,  pas  une 

a  n'a  fuffifamment  d'efprit  pour  enten- 

»  dre  un  chant  d'Elias  ?  Beaucoup  de 

»  gens  fe  piquent  d'être  bons  trouba- 

o  dours.  Mais  qui  ne  fauroit  que.ce  qu'ils 

»  favcnt  la  plupart ,  pourroit  fe  vanter 

>^  de  ne  favoir  pas  grand'chofe.  Faire 

9>  des  chanfons  me  déplaît  autant  au- 

ai>  jourd'hui ,  que  j'y  trouvai  autrefois 

a>  d'agrément.   On  traite  ce  métier  de 

ja»  folie  ;  &  je  ne  puis  le  trouver  moi- 

»  même  raifonnable  ;  car  il  n'en  revient 

»  aucun  honneur»  Un  chant  eft-il  ofc/cur 

MÙ^de  grand  prix  ?  prefque  perfonne  ne 

s»  fentend.  Eft-il  clair  ?  perfonqe  n'en  fait 

Tome  IL  Q 
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^  de  cas.  Deux  des  meilleurs  jongleos 
»  de  ce  pays  en  font  bien  la  preuve :i!s 
»  ont  critiqué  tous  deux  une  de  mes 
»  chanfons ,  où  il  n'y  avoît  pas  un  nwt 
99  à  reprendre  •  •  • .  •  Qu'on  ne  croie  p^ 
n  cependant ,  que  je  prérende  être  héi* 
n  le  en  tout.  Je  fais  le  contraire ,  &  quï 
»3  y  à  beaucoup  de  chofes  que  ;e  feroi 
>ï  fort  aife  qu'on  m'apprît.  Je  ne  veui 
»  donc  ni  me  louer  ni  me  déprimer. 
»  Mais ,  comme  à  l'ouvrage  on  conook 
»>  l'ouvrier ,  on  peut  voir  à  mes  chanfons 
»  ce  que  je  vaux  dans  l'art  de  faire  èss 
9>  vers  fabtih,  u 

Nous  avons  perdu  de  vue  BonKacs 
Calvo ,  depuis  fa  dîfpute  avec  Giorgl 
Voyons*  la  fuite  de  fa  vie  &  de  fes  ou- 
vrages. 

Ce  noble  Génois ,  ayant  quitté  &  pa- 
trie pour  fe  fouftraire  à  la  fureur  èi 
ïaâions,fe  réfugia  auprès  d'AlphonfeX 
roi  de  Caftille.  Le  goût  de  la  poéGe  pro- 
vençale, qui  régnoit  à  îa  cour  d'Alpho0' 
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Eb  comme  ailleurs,  lui  procura  de  la  con* 
iidération  &  la  faveur  du.  fouverain.  Il 
«devint  amoureux  d'une  dame ,  remplie 
<le  beauté ,  de  joie  &  de  venu»  félon  les 
:  termes  de  l*hiftorien.  Après  de  vains 
efforts  pour  lui  plaire ,  choqué  de  fes 
mépris ,  il  (è  vengea  par  ua  firvente  très- 
-  orgueilleux. 

a>  Je  me  reproche  de  m*être  attaché  à 

>9iine  dame»  qui  n'a  pas  fu  connoîcre 

9y  toute  la  gloire  qu  elle  pouvoit  retirer 

99  de  mon  fervice.  Mais  fi  j'eus  aflez  peu 

»  de  féns  pour  plater  mal  mon  afifec- 

9>  tion ,  je  me  fuis  du  moins  corrigé.  Que 

M  celle  qui  m'a  méprifé  n'en  foit  pas  (î 

>»  fîère.  Elle  perdra  llhonneur  que  lui  fai- 

9>  foit  mon  amour.  Ma  rai(bn  revenue 

9»  me  portera  bientôt  ailleurs.  Je  ceflêrai 

»  de  célébrer  fes  appas  &  fon  mérite» 

»  Je  ne  puis  lui  faire  un  plus  grand  mal  ; 

«  &  quand  je  le  pourrois ,  je  ne  le  ferois 

»  point  :  car  je  fuis  moins  irrité  contre 

m  elle  que  contre  mon  cceur ,  qui  m'int 
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w  pira  une  fi /malheureuse  SoRe.  Jamas 
w  je  ne  me  livrerai  à  fes  caprices ,  pour 
»  aimer  des  regards  &  dçs  airs  trom- 
•>  peurs,  ce 

Il  porta  fes  voeux  encore  plus  haut; 
& ,  félon  Noftradamus ,  la  propre  nièce 
du  roi  Alphonfe  en  fut  Tobjer.  Les  chan- 
fons  de  Calvo  pour  fa  nouvelle  mai- 
treffe  prouvent  quelle  étoit  d'un  rang 
•très-illuftrc. 

Tantôt  il  la  conjure  d'avoir  plus  d'é- 
gard à  fa  conduite  qùa  fa  i9ai0ance ,  qui 
n'eft  point  d-une  élevât ien  proponiomk 
à  lajîenne.  Tantôt  iî  avoue  que  ç*eft  fo- 
lie de  fbuhaiter  même  qu^elle  prenne  en 
gré  fon  amour  ^  &  1  accepta  pour  (œ 
ferviteur.  Si.  Dieu  vopdeit  animer  une  dam 
d^  pe  bas  monde  j  il^uroit  de  quùijèfatii' 
fain  dans  celle-là*  Parmi  tant  d'idées 
bizarres  où  Dieu  fe  trouve  compror 
mis ,  je  n'en  ai  ppint  encore  vu  de  fi 
étraqgo. 

J^a  mon  dç  c^tt^  maîtreflç  ,  gc  k 
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àéfefpoir  qu'il  en  eut ,  lui  didèrent  une 
chanfon  non  moins  emphatiquCé 

»  Mes  ennemis  eux-mêmes  ne  peU- 

9^.  vent  fe  réjouir  de  la  perte  que  îje  dé* 

^  plore  2  ils  doivent  s'en  affliger,  jufqu'à 

a»  fe  tuet  de  douleur.  Et  tout  le  monde 

»  en  devroît  faire  autant ,  pour  la  mort 

>9  de  celle  qui  faifoit  tant  d'honneur  au 

^  mérite  &  à  la  yertu.  Malheureux  que 

a»  je  fuis  !  fi  je  favois  un  genre  de  mort 

».  pire  que  la  vie  qui  me  refte ,  je  me 

^  te  donnerois  (i;x  le  champ.  Mais  ne 

»  pouvant  le  trouver ,  je  continue  une 

a» vie  pleine  d'amertume.   Quelle  me 

9»  rend  iiaiffable  tout  ce  qui  me  char- 

»  moit  auparavant! Tout  autre  en  moùr- 

»  roit.  Si  je  n'en  meurs  point ,  c'eft  que 

3R  je  fuis  tellement  accoutumé  à  fouffrir 

»  que  je  vis  de  ce  qui  feroit  mourir  les 

«  autres. 

^  ».Je  ne  puis  m'empccher  de  femer 
9?  des , pleurs ,  &  de  recueillir  des  dou- 
■m  leurs ,  po^ur  la  more  de  la  beauté  avec 
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»  IcHiuelle  ont  difparu  toutes  mes  rcf- 
»  four  ces»  é  »  #  •  •  Elle  difoit  &  faifoit  fi 
»j  bien  en  tout  point ,  que  je  ne  prie  pas 
99  Dieu  de  la  recevoir  dans  (on  paradis. 
9>  Le  paradis  me  fembleroit ,  (ans  elle, 
»  mal  meublé  de  courtoifie.  Dieu  p^ 
9»  fauFOtr  manquer  de  la  loger  oit  il  eft, 
»  Si  je  me  plains ,  ceft  uniquement  de 
»  me  voir  fépEré  d*eUe. 

»  Bien  fou  qui  n^t  (on  cceur  &  fes 
»  penfées  dans  les  joies  du  monde  !  & 
»  plus  fou  encore  qui  s'en  glorifie  !  Le 
99  fouvenir  de  la  joie  que  me  doniioient 
n  tant  de  quafites  charmantes ,  baigne 
a»  de  larmes  mon  vifage.  Hélas  !  /î  j'avois 
»  fu  le  mal  qui  devpit  m*en  arriver ,  je 
a>.n'aurois  pas  fait  tant  de  cas  de  cette 
»  joie  •  •  •  •  • 

»  Ah  !  fleur  de  courtoifie  comme  de 
»  beauté ,  ma  belle  &  douce  amie ,  fi  la 
»mort  en  vous  prenant  a  fatisfait  fes 
»  défirs ,  elle  me  plonge  dans  une  tell© 
>î  affliâion ,  que  rien  ne  peut  me  réjouit 
*^  ni  me  confoler.  « 


J 


Il  y  a  du  fentiment ,  mais  de  TaffeSa^- 
ion  dans  cette  pièce  :  elle  paroît  annon?- 
;:er  les  concetti  dltalie. 

En  faveur  auprès  du  roi  de  Caftille  , 
Calvo  fe  vit  expofé  à  la  jaloufie  des 
court'ifans.  Il  connut  leurs  manèges , 
leurs  fourberies  &  leurs  injuftices.  If 
les  peint  dans  quelques  firventes,  appli* 
cables  aux  mœurs  de  cour  de  tous  les 
liècles. 

»  Je  ne  puis  foufifrir  une  grande  injuC^ 

»  tice  que  j'aperçois  dans  le  monde  ; 

9  c'eft  que  s'il  arrive  malheur  à  quel- 

a^qu'^un  en  faîfant  Con  devoir,  on  ne 

»  manque  pas  de  condamner  fa  con-- 

9»duite.  Ce  qui  me  fâche  encore  plus» 

«>  c'eft  que  fi  un  homme  s'enrichit  par 

a»  des  voies  mcme  odieufes  »  on  ne  man- 

a»  que  pas  de  vanter  fon  mérite ,  fa  capa- 

^  cité  &  fa  fageffe*  Par-là  on  dégoûte 

9»  les  bons  de  bien  faire ,  &  Ton  enhardit 

>»les  méchans  au  mal  Une  chofe  plus 

»  étrange  encore ,  c  eft  que  tout  le  mon* 

Qiv 
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»  de  fait  cas  de  la  vertu  &  méprifc  ks 
a»  méchans  ;  tandis  que  je  ne  vois  per- 
»  fonne  s^abftenir  du  mal  &  faire  k 
9»  bien  •  •  •  •  • 

»  Cçft  pourquoi  je  m'adreflè  aux 
»i  grands  feigneurs  ,  qui  peuvent  plus 
a»  que  tous  les  autres  remédier  â  ce 
»a  défordre.  Je  les  prie  d'en  arrêter  le 
a»  progrès.  Ils  n'ont  qu'à  éloigner  de  leur 
»  cour  les  méchans ,  &  leur  témoigner 
»  l'averfion  qu'ils  méritent.  Tout  le  reftc 
M  du  monde  fuivra  bientôt  cet  exem* 
»  pie.  <e 

Qu  il  y  a  loin  des  belles  maximes  i 
la  pradque  !  &  combien  de  aux  fages 
font  vertueux  en  paroles ,  qui  (e  désho- 
norent par  leurs  aâiojis  »  dès  qu'ils  trou- 
vent leur  intérêt  dans  le  vice  !  Tel  fut 
notre  poète  génois.  Réfolu  de  furmon- 
ter  à  tout  prix  les  obftacles  ,  que  les 
courtifans  oppofoient  à  fa  fortune ,  il 
employa  une  voie  honteufe  pour  saC- 
furer  des  bienfaits  du  roi.  Cet  Alphoa- 
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^  X  ,  qu'on  nomme  le  Sage  ou  le  Phi- 
ofophe,  parce  qu'il  favorifa  les  fcien- 
ces  ,  étoit  fort  fu jet  aux  foiblefles  de 
k'iiumanité*  Il  eut  des  maîtreffes  &  plu- 
fieurs  bâtards.  Un  courtifan  adroit  à 
flatter  Tes  paûîons  pouvoit  beaucoup  fur 
fon  efprit. 

C'eft  le  rôle  que  fit  Calvo,  Nous 
avons  une  de  fes  pièces  »  où  il  exhorte 
Alphonfe  ^  l'amour.  Le  commencement 
ne  paroît  que  de  pure  galanterie  ;  mais 
la  fin  décèle  les  vues  fufpeâes  du  trou-* 
badoun 

3>  Les  chanfons  &  la  joie  fubfiftent 
»  encore  dans  le  monde  ,  par  la  pro- 
9y  teftion  que  le  roi  Alphonfe  leur  ac- 
»  corde  :  fans  lui ,  elles  feroient  entiére- 
»  ment  oubliées.  Puifqu'il  veut  donc  le 
»  foutenir ,  qu'il  ne  néglige  point  l'a- 
9»mour;  fans  quoi  la  joie  &  les  chan- 
»  fons  feroient  aùflî  infipides  qu'un  mets 
»  fans  fel.  Amour  fit  inventer  les  chan- 
p  fons.  Le  métier  des  amans  eft  de  chan- 
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»  ter  &  d'être  joyeux,  &  nul  autre  i» 
*»  doit  s'en  mêler.    Quiconque  néglige 
»  d'aimer ,  ne  peut  jiamals  valoir  beza 
»  Coup.  Si  le  roi  Alphonfe ,  plein  de 
9>  râifon  Se  de  vertu  dans  toutes  Tes  ac- 
yy  tions ,  approuve  mon  dire ,  peut-il  fe 
5>  dîfpenfer  d'être  amoureux  ?  ne  fe  fera- 
^it'û  pas  aimer  fincérement  de  telle  da- 
»  me ,  affbrtie  à  la  fupériorité  de  fon 
33  mérite  ?  Quoique  éloigné  de  l'arbre 
53  qui  lui  fait  trouver  tant  de  plaifir  «i 
>3  amour ,  qu'il  n'en  abandonne  pas  tous 
3r>  les  fxuits  :  il  peut  réparer  la  perte  qull 
9i  a  faite.  Je  dirois  bien  ce  qui  en  eft 
»  au  jufte  ;  mais  j'ai  péul:  de  m'attirer 
»  de  grandes  querelles.  Si  je  n*ai  point 
»  mal  employé  mes  peines ,  j'efpère  en 
35  avoir  bonne  récompenfé.  \\s  en  feront 
3>  fort  affligés ,  ceux  qui  m'ont  fait  per- 
i»  dre  les  faveurs  &  les  plaifirs ,  que  je 
«  retirois  foir  &  matin  de  mon  métier, 
w  &  auxquels  j'ai  tant  de  regret.  « 
Il  parl.e  fans  doute  de  fon  métier  de 


pengleur.  On  voit  que ,  sil  a  perdu  de 
ee  côté- là  par  les  intrigues  de  fes  en- 
vieux ,  il  compte  fe  dédommager  par 
d'autres  intrigues  dont  il  n'ofe  révéler  le^ 
Tïiyftère. 

Quelques  pièces  de  Calva  refpirenr 
racnour  des  combats.  Cétoit,  autant  que 
la  galanterie ,  le  goût  du  fiècle  ;  &  les' 
chants  d'un  troubadour  pouvoient  re- 
doubler Tardeur  martiale.  En  12J3  ,, 
Alphonfe  X  entreprit  de  foutenir  d'an- 
ciennes prétentions  fur  l'Aquitaine.  Aui 
bruit  de  cette  expédition ,  notre  poëte- 
fit  un  firvente  pour  l'exhorter  à  fe  mettre- 
incelfemment  en  marche^  Il  promet  dé- 
célébrer  fa  valeur, 

»  Les  Gafcons  feront  bien  forcés  de- 
»  lui  obéir ,  fans  quoi  il  les  jettera  en. 
»  prifon ,  les  livrera  aux  tortures  &  à  la 
wmort.  Voyons- le  marcher  contre  eux: 
to  avec  une  puiflànce'  trop  redoutable ,. 
»  pour  qu'ils  ofent  tenir  la  campagne^ 
►ns  •  le_  combattre  avec  tant  db: 
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9>  bravoure ,  Jprifer ,  ren verfer ,  embrafa 
»  tant  de  murailles  &  de  tours ,  iju'il  les 
9>  force  à  venir  implorer  fà  mifericorde, 
a»  S'il  veut  reflembler  à  fon  père  (  S.  Fer- 
»  dinand } ,  il  a  beaucoup  à  travailler: 
99  car  jamais  ptince  ne  fut  plus  a&Ue, 
»  ne  fit  tant  de  conquêtes  ,^  &  ne  fut  int 
a»  pirer  tant  de  refpeé^.  S*il  ne  lui  ref- 
9>  femble  ou  ne  le  furpafTe  pas ,  que  de 
9i  reproches  on  pourra  lui  faire  !  Mais  je 
99  ne  crains  point  cette  humiliation  pour 
93  lui  :  il  brûle  d'acquérir  de  la  gloire»  « 

Envoi» 

»  Roi  de  Caftille ,  puifque  vous  es 
9»  avez  le  pouvoir  &  que  Dieu  vous  le 
a> permet,  fignalez-vous  par  des  con- 
99  (Juêtes.  « 

Les  princes  en  général  n'y  avoient 
alors  que  trop  de  penchant  ;  &  on  ne 
pouvoit  leur  donner  de  confeil  plus  per- 
nicieux au  genre  humain.  Mais  Alphoo- 
fe  étoit  moins  guerrier  que  le  poëte  ne 
le  vouloit»  II  termina  cette  entreprife^ 


y 
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# 

m  cédant  Ces  droits  à  fa  fœur  Eléo^ 
cïore,  qui  ëpoufa  Edouard  I  roi  d'An- 
gleterre» 

Calvo ,  dans  deux  autres  fîf ventes , 

l'exhorte  à  la  guerre   contre  les  rois 

d'Aragon  &  de  Navarre.  La  liberté  avec 

laquelle  il  lui  reproche  fes  inclinations 

pacifiques»  ed  conforme  aux  mœurs  du 

teins.    ' 

»  Je  me  plais  aux.  cris  des  gendarmes; 
*  Quand  je  fuis  monté  fur  un  fier  che- 
»  val ,  &  couvert  d'une  belle  armure, 
3>  je  fuis  aufll  léger  au  choc  des  trou^ 
>a  pes ,  que  les  favoris  des  feigneurs  dans 
^les  converfations  de  Tamichambre. 

»  Je  voudrois  donc  que  le  vertueux 
»  roi  Alphonfe  fût  parti  de  fes  royau- 
»  mes»  Car  il  fe  laifferoit  alors  gouver- 
»  ner  par  de  braves  perfonnages.  Les 
«>  flatteurs  &  les  courtifâns  ne  fervent 
»  de  rien  dans  les  occafions  périlleufes» 
»  Le  cœur  &  la  volonté  leur  manquent 
V  pour  les  befoins  les  plusiznportaiis;. 
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»  Mais  il  me  femble  trop  endormr,  l 
»  mon  grand  refpeâ.  J  en.  vois  Ces  gens 
»  découragés  &  conftemésj.  &  frilcs-à- 
^  préfent  que  lafiàire  commence  à  peine, 
»  il  ne  ranime  les  fiens  ^  Il  peur  lui  en 
»  arriver  tel  malheur,*  qu'il  feroit  beau- 
»  coup  dans  la  fuite  s'il  le  réparoit  en 
9»  dix  années.  « 

»  Alphonfe  ,  roï  de  Caftîlle  &  de 
»  Léoih,  ne  croyez  pas  les  méchans,  qui 
»  craignent  de  rifquer  leur*  vie  &  de 
»  perdre  leur  repos.  Us  aiment  mieux , 
39- dans  leurs  niaifons,  avoir  de  bons  mor- 
»  ceaux-  &  de  bons  vins ,  que  de  fe  fati- 
»  guer  à  prendre  des  châteaux,  des  villes 
»  &  des  provinces.  » 

C^ftà-peu'près  de  là  forte,  j'imagine^ 
que  les  bardes  infpiroient  à  nos  aïeux 
Tardeur  des  combats  &  la  paflîon  des 
conquêtes.  S'ils  avoient  fu  leur  infpircr 
de  même  les  vertus  fociales  &  pacifique^,, 
il  y  auroit  eu  fans  doute  moins  de  héros> 
mais  plus  d'hommes  humains.  Du  refb» 
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oxt  trouve  toujours  de  nouveaux  exem- 
ples ,  de  cette  franchife  hardie ,  que  les 
poètes  confervoient ,  jufques  dans  les 
cours  ,  maJgré  leur  rôle  de  courtifans- 
Quelle  en  pouvoit  être  lia  caufe  ?  4.  une: 
part  ,  la  confidération  dont  ils  jouif- 
fbient  ;  de  l'autre ,  fe  manicre  de  vivrez 
des  princes,  qui,  moins  puilïans  quaur 
jourd!hui,  en  impofoient  moins  &  fe  far^- 
miliarifoient  davantage. 

Nous  ignorons  combien  de  tems  Bo- 

niface  Calvo  vécut  auprès  du  roi.  de- 

Caftille,  &  s'il'  fréquenta  d'autres  cours». 

Noftradamus  dit  ,  fur  le  témoignage  • 

d'Hugues  de  Saint- Céfaire,  qu  Alphonfe: 

renvoya  au  comte  de  Provence*,  qui  lui 

fit  époufer  une  demoifelle  de  la  maifon 

de  Vintimille.  Il  ajoute  que  le  moine  des 

Iles  d'or  introduit  laPhilofophie  parlant. 

ainfi  de  ce  troubadour:  Je  prie  tous  ceux- 

qui  verront  les  œuvres  de  Boniface  Calvo- 

de  ne  pas  prendre  la  peine  de  les  corriger^ 

farce  ^ut  moi ,  qui  fuis  la  PhilofoplUe ,  foi 
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reconnu  ce  Bon^ace  pour  un  grand  rasht 
dans  Vart  poétique.  Et  quiconque  s^avifttA 
de  retoucher  Gr  àe  corriger  les  pièces  qui 
a  faites  ^  je  prononce  qu  il  doit  être  réputé 
ignorant  i  fou  9  téméraire  ^  &  mon  ennemi 
On  fe  doute  bien  que  là  philofophie 
étoit  alors  aflez  ignorante  , .  &  qùeUc 
n'en  étoit.  que  plus  altière  dans  fes  juge» 
mens. 
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Il  iSi^ n 


L  X  X  I  X. 

^lERRE  BREMONDRICÂS- 
NOVAS  ou  RICHARD 
DE  NOVES. 

lNJ  eus  joignons  ici  ces  deux  noms , 
parce  que ,  félon  Crefcimbéni ,  ils  défi- 
gnent  le  même  troubadour ,  dont  NoC- 
cradamus  a  donné  la  vie  fous  le  nom  de 
K^ichard  de  Noves,  Le  témoignage  de 
cet  hiftorien  eft  toujours  fufpeft.  Rap- 
portons néanmoins  les  principaux  tr^ts 
de  fon  récit»  ne  pouvant  puifer  en  d au- 
très  fources. 

Richard  fut  de  la  noble  famille 
des  feigneurs  de  Noves  en  Provence , 
quelques-uns  difent  de  Barbantane.  Il  fe 
diftingua  par\fa  valeur  ;  &  quoique  fes 
pères  euffent  été  partifans  de  la  maifon 
de  Baux  contre  celle  de  Barcelone ,  il 
s'attacha  au  dernier  Raimond-Bérenjgei 
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comte  de  Provence.  D  le  célébra  dan 
plufieurs  chaiïfoDs.  Après  fa  niort,i\ti 
fon  éloge  funèbre ,  qu'il  alloit  récitai 
chez  les  feigneurs  ;  &  il  gngna  aki 
beaucoup  d'argent.  Dans  cet  élogej 
attaquoit  la  mailon  d'Anjou .  Sf  repié- 
*  fentoit  la  Provence  malheureufe  detom» 
ber  fous  la  domination  françoife.  k 
amis  lui  perfuadèrent  quil  couroiti 
grands  rifques  par  une  telle  imprudena. 
II  les  crut ,  &  ceC&  de  chanter.  Ricki 
a  écrit  contre  rufurpation  de  plufied! 
tares  par  le§  gens  d'églife ,  furtout  i^ 
celle  de  Noves  &  de  Barbantane  parte 
^vêquts  d'Avignon,  Le  comte  de  Pro* 
vence ,  felon  Hugues  de  Saint- CéfaireS 
le  moine  des  Iles  d*or,  l'avokfaità' 
traire  de  fon  palais  (  gardien  des  cle6,) 
emploi  qui  étoit honorable  ayec  de  boni 
appointemens  :  il  mourut  vefs  1  an  1270. 
Un  autre  auteur  afifùre  que  les  officie» 
du  pape  a  voient  voulu  le  faire  jeter» 
tout  vlvaitt,  dans  un  puits  très-pro&ni 
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château  de  Noves ,  où  Yon  avoit 
vitutue  de  précipiter  les  eceléfiaffiques 
rpris  en  adultéré;  (peut-être,  parc© 
iTil  avolt  écrit  contre  les  ufurpations  de: 

Tel  eft  en  fubffance  le  narré  de  NoC- 
^damus.  Les  pièces  de  Pierre  Bremond^- 
Licas-Novas  n'y  ont  aucun  rapport;  Se 
los  manufcrits  ne  contiennent  aucuiï 
tclaircifïèxnent  fiir  fa  vie.  Tout  ce  que 
ious  pouvons  affirnoer ,  c'eft  qu'il  étoit 
Provençal  &  contemporam  de  Sordel* 
L#e  firvente  de  ce  dernier  fur  la  niort  de 
IBlacas  lui  a  fourni  Tidée  d  une.  pièce  fur 
le  même  fujet ,  la  plus  curieufe  de  foa 
recueil, 

»  Blacas  a  été  célébré  par  Sordel  8c 
w  Bertrand  d'Alamanon.  Ces  deux  poë* 

»  tes  nom  partagé  que  fon  cœur  ;  moi^ 

»  je  vais  partager  fon  corps  entier  ent» 

»  les  diifèrentes  nations. 

»  J'en  donne  un  quartier  aux  Lom-» 

a»  bards ,  aux  Allemands  «  â  ceux  de  I31 
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»  Fouille  i  de  la  Frife ,  8c  aux  Brabaa- 
»  çons.  Je  les  invîte  à  venir  à  Rome 
»  adorer  le  corps  faint.  Je  veux  que  l'cm- 
»  pereur  y  faffe  une  chapelle ,  où  le  mf 
9  rite ,  la  joie ,  le  plaifir  &  les  chara 
»  foicnt  bien  fervis.  «  (  Il  fouhaite  appa- 
remment que  Frédéric  II  sî^emparede 
Rome ,  &  fe  venge  de  la  perfécution  des 
papes.) 

*  Je  donne  un  autre*  quartier  aui 
»  François ,  aux  Bourguignons ,  à  ceux 
»  de  Savoie  &  du  Viennois ,  aux  Auvôf- 
lignats»  aux  Bretons,  &  aux  vaillaos 
»  Poitevins  ;  car  ils  font  généreux.  Et  fi 
»  les  couards  Anglois  y  vont  faire  leia 
»  prière  i  quelque  mauvais  qu*ils  foient, 
»  ils  deviendront  bons.  Il  faut  que  le 
»  corps  foit  placé  en  lieu  religieux  ;  que 
»  le  roi  à  qui  appartient  Paris  i  le  garde 
»  bien  des  coquins  ;  &  il  s'en  trouvera 
»  parfaitement.  «  (  Le  reproche  de  lâ- 
cheté fait  aux  Anglois  tombe  fans  doute 
fur  Henri  III ,  trop  foible  pour  recour 
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rer  ce  que  le  roi  Jean  fon  père  avoit 
erdu.  )     . 

30  Je  donne  le  troiCème  quartier  aux 
braves  Caftillans.  Je  les  invite  à  le 

*  venir  adorer  avec  les  Gafcons ,  les  Ca- 

*  talans  &  les  Aragonois ,  qui  font  gen^ 
»  de  mérite.  Si  le  roi  de  Navarre  y  vient, 
o  qu'il  fâche  qu'il  ne  le  verra  point,  s'il 
m  n'eft  hardi  &  généreux  :  (  Thibaut , 
comte  de  Champagne  &  roi  de  Navarre, 
que  Sordel  avoit  déjà  cenfuré.  )  »  Le  lion 
»  roi  de  Caftille  le  tiendra  en  fa  main , 
»  &  le  gardera  bien  par  fa  générofîté 
y^  C2ir  c'eft  par  une  telle  vertu  que  fon 
»  aïeul  fe  rendit  illuftre  :  (Ferdinand  III^' 
di§ne  petit-fils  d'Alphonfe  IX.  ) 

»  Gardons  \ç  quatrième  quartier  pour 
»  nous  autres  Provençaux,  Nous  nous 
»  trouverions  mal  de  tout  donner. 
»  Mettons-le  à  Saint-Gilles.  Que  ceux  de 
39  Tpulottfe ,  de  Rouergue  &  de  Béziers 
7>  y  viennent ,  s'ils  veulent  avoir  du  me- 
^  n:e.«  (Cçft  pour  animer  Raimond  VU 
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à  recouvrer  fes  domaines  que  la  croil 
lui  avoit  ravis. 

»  Quant  à  la  tête ,  je  veux  l'^nvo] 
t»  à  Jérufalem  au  foudan  du  Caire ,  si 
3»  veut  Te  faire  baptifer  :  autrement  je  bj 
»  donne  à  Gui  (  inconnu  ) ,  qui  le  inai!i-| 
9  tient  en  vertu  parmi  les  païens.  Sifci 
»  roi  d'Acre  Conrad  (fils  de  Frédéric  II) 
»  y  vient  auffî .  qu'il  (e  àéùiÇk  de  ûxl 
a»  avarice ,  qu'il  foit  brave  &  généreux.*, 
»  Puifque  Dieu  a  pris  Tame  de  BIa-| 
»  cas ,  maints  bons  chevaliers  fèrviront  ( 
»  ici  fon  corps.  « 

Quoique  imitateur  de  Sordei,  dans 
cette  pièce  ,  Bremond  le  fetirife  dans 
quelques  autres.  Il  lui  dit  que  (es  vers, 
dont  il  tire  tant  de  vanité»  n'ont  ni  queue 
ni  tête  ;  il  Taccufe  de  manquer  de  cou- 
rage ,  de  n'être  pas  bon  au  jeu  d'amour, 
qu'il  compare  au  jeu  d*échecs  par  des 
allufions  allégoriques.  »  Un  homme  qui 
»  me  veut  du  mal ,  dit-il  ailleurs  ,  a  été 
»  oblige  de  s'enfuir  de  la  Lomb^dîe 
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pour  fa  mauvaife  conduite.  Ceft  un 
faux  jongleur,  qui  vit  ici  de  fa  jon- 
glerie. Je  ne  lui  fis  jamais  d'injures» 
mais  je  lui  en  dirois  volontiers.  «  Il 
joute,  après  différas  reproches  ,  que 
.^il  xnouroit  »  fa  femme  ne  le  pleureroit 
>as  ;  ce  qu  elle  prie  bien  Dieu ,  à  ce  qu'il 
::roit ,  de  lui  envoyer  telle  maladie  qui 
termine  bientôt  fes  jours.  Enfin ,  comme 
Sordel  s'çtoit  Eché  apparemment  de  ces 
iatires,  il  paroît  fe  retraAer  dans  un  au* 
>cre  fîrvente,  où  il  infifle  avec  ironie  fur 
tous  les  reproches  qu'il  lui  a  faits ,  ea 
aflurant  qu'il  dit  le  contraire  à  tout  le 
snonde.  (  Voyez  Sordel.)^ 

Ceft  tout  ce  que  les  poéfies  de  ce 
troubadour  ,  au  nombre  de  dix-huit  > 
cuvent  avoir  d'intéreffant^ 
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L  X  X  X. 

AUBERT  DE   PUICIBOT 
ou  LE  MOINE  DE  PUICIBOT. 

S  X  les  moines  troubadours  ne  font  pai 
des  exemples  de  vertu ,  c  âft  que  le  goût 
de  la  poéfie  fuppofoit  ou  prodiiif<Ht* 
en  général ,  le  goût  du  monde  &  de  la 
galanterie.  Les  vertus  monafliques ,  trop 
rare^  dans  une  infinité  de  monaftères, 
avoi^t  befoin  de  la  folitude  &  du  tra- 
vail :  comment  auroient  elles  pu  s  allier 
avec  des  objets ,  dont  l'idée  feule  étok 
capable  de  les  éteindre  ? 

AuBERT,  gentilhomme  du  dîocèfe 
de  Limoges ,  fils  d'un  châtelain,  de  Pi»- 
cibot ,  fut  mis  dès  fon  enfance  dans  un 
monaftère ,  pour  y  être  moine-  La  règle 
de  S.  Benoît  avoit  introduit  cet  ufage 
dangereux.  Elle  admettoit  des  enfans, 
qu  on  formoit  aux  exercices  du  cloître, 

qu'on 


Covk  y  regardoit  même  oomoie  enga^ 
ts  par  kl  volonté  de  leurs  parens.  Par4ni 
:s  élèves  ie  trou  voient  nécelTairement 
Lufieurs  vii5times,  qui  dévoient  maudire 
iur  Cacrifîce  ,.dès  que  leur  volonté  pro- 
re   fentiroit  la  pefanteur  d*un    joug* 


moine  de*Puicit)Ot  chetxrha  d'a^^ 
K>rd  quelque  refTource  dans  les  lettres , 
te  (urtout  dans  la  poéfie.  Elles  pouvoienc 
Mien  chômer  de  tetns  en  teœs  Tes  en-» 
auts  ;  mais  elles  dévoient  irriter  davan-» 
tage  foo  amour  de  1^  lib^xé.  Moins  de 
pareUs  travaux ,  bu  amufemens ,  con ve- 
noient  à  fon  état ,  plus  aufli  le  âroc  lui 
devenoit  odieux. 

Selon  nos  manu(crits ,  la  paflîon  pouc 
U$  femmes  le  décida  au  changement  ; 
felon  Noftrad^tpus ,  ce  fut  une  de  iês 
parentes  :  eUe  lui  rendolt  de  fréquentes 
tifîtes»  &  li^i  repréfenta  que  c'étoit  grand 
dommage  de  confumer  honteufement 
(es  jours  d^s  une  telle  prifon  ;  qu'il 
Tome  II.  R 
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vaudroit  ^bien  mieux  rentrer  dans  le 
monde  »  où  du  moins  il  pourroît  fe  ro* 
dre  utile.  Ces  deux  récits  n'oar  rien  de 
contradiâoire.  Les  confèils  de  la  dame, 
flattant  les  défirs  d' Aubert ,  dévoient  lu 
paroître  la  raifon  mêm^.  - 

Enfin  il  fortit  de  fon  couvent ,  k 
alla  auprès  de  celui  chet  qui  fe  réndoit, 
dit  rhiftorien'  provençal ,  quiconque  par 
courtoifie  vouloit  bien'  faire  &  acquéiir 
de  rhonneur^;  c'étoit  le  pf^é^x  &  vail- 
lant chevalier  Savari  de^  Matdeon.  Ce 
généreux  proteâeut  l'équîpa-^dfe  che- 
vaux ,  de  harnois ,  d'habits  ,  de  Tout  ce 
qu'il  fallait  à  un  jongleur  échappé  du 
cloître.  Allant  enfuitepar  tes  coun, 
Aubert  devint  amoureux  d^unè  belle  & 
noble  demoifélle.  Il  la  trouva  peu  feiH 
fible  ;  il  ne  manqua  pas  ^e  s'en  plaindre 
dans  fes  chanfons ,  même  avec  peu  de 
décence.  La  jaloufie  aigrit  encore  fon 
chagrin ,  &  voici  comme  il  s  exprimé  : 

»,  L'amoUr  me  fait  vivre  pour  aug- 
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►  menter  moti  tourment  ;  &  moi ,  qui 

►  avois  coiitume  de  chanter ,  je  ne  fais 
»  que  pleurer.  Les  beaux  femblans  trom- 
»  peurs  de  celle  que  j'aime  me  rendi- 
to'rent  fou.  Il  n'y  avoir  pas  un  an  que 
à>  j'en  étoîs  épris  ,  quand  elle  fe  livra  à 
»  un  autre  amant.  Je  me  repens  d'avoir 
a>  fi  mal  choifi  ;  iflais  je  ne  faurdis  éteins 
»  dre  Tindigne  feu  dont  je  brûle.  « 

Une  quinzaine  de  mauvaifes  chanfons 

qu*on  a  de  lui ,  pleines  dé  jeux  xie  mots 

en  ft yle  diffus  &  lâche ,  refpirenr  tantôt 

la  crainte ,  tantôt  refpérance ,  dbnr  il 

étoit  agité  tour  à  tour.  *      - 

Sa  maîtrefle  lui  ayant  enfin"déclârS 
qu'elle  ne  céderoit  à  fes  vœux ,  que  lorf- 
qull  auroit  été  fait  chevalier,  &  qùfil 
▼oudroit  Tépoufer ,  il  eut  recours  à  Sa-* 
vari  de  Mauléon,  dont  il  avoit  befôîtr 

• 

plus  que  jamais.  Celui-ci  non-feulemeiit 
Tarma  chevalier  ;  mais  lui  donna  Aine 
maîfon ,  des  terï*es  &  des  rentes.  Alors' 
fa  martreffe  l'époufa.  ^ 

R  ij 
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JLies  commencemens  de  leur  union  k* 
i;eac  heureux,  ha  fuite  1  aurokt  peut  ecie 
^té  de  même ,  fi  Aubert  de  Puicibot  ne 
«  ctoit  trop  éloigné  de  fa  femme.  Pen- 
dant un  voyage  qu'il  fie  en  Erpagne, 
çile  fut  vivement  attaquée  par  un  che- 
valier Angiois  ;  elle  céda ,  elle  fe  laiilà 
çoHnenert  L' Angiois , -après  favoireih 
fretenaelonç-tems,  la  qmcta  un  jour& 
difparut.  Ceft  ainfi  que  les  corrupteurs 
ipnt  fideUe$  w^  infortunées  qu  il$  ooc 
Ceduites. 
f  Anbprt  ne  fe  doutait  de  rien.  R^^^ 

fiant  d*Efpagne,  il  pafla  par  une  ville  où 
fefçmme,  apparemment  fans  reflfburccs, 
çk.ok  p^rti  d'une  beauté  flétrie  par  lo 
déshonneur.  Il  n'étoit  pas  lui-même  fcni- 
puleyx  fur  le  devoir  conjugal.  Le  foiri 
comme  il  çherçhpit  àfe  divertir,  on  lui 
indiqua  la  majfon  d'une  pauvre  femme, 
4ai)S  laquelle  il  trpuveroit  une  fallç  très^ 
jolie.  Il  y  courut.  Sa  propre  femme  étoit 
jcette  fille.  Malgré  Igur  çpnfufion  idut 


Uelle  ,  ils  paflerent  la  nuît  enfembl^ 
^ais  le  lendemain ,  il  la  força  de  fe  faire 
•eligieufe.  D^pilis  cfe  teiTfs  ,  dit  notre 
txiftorien  ,  il  ceffa  de  compof^  &  d% 
cHanter  ;  il  renonça  à  toute  efpèce  de 
plaifif. 

Selon  Noftr'âda'nïus ,  it  vendit  tout  ce 

qu'il  avoit ,  pour  fe  faire  moine  dans^lei 

tnonaftère  de  Pignan  ,  ou  il  n>ouf  ut  en 

1,2.630  Cet  .^teur  ajoute,   d'après'lé 

moine  de  Morîtm^îjcnir,  qu'il  avoit  voulu 

jeter  fa  femme  dans  le  puits  de  TArgen- 

cier ,  affreux  précipice  vis-à-vis  des  île^ 

d'Hières ,  ou  dans  un  autre  goufre  d^ 

Provence ,  dans  lequel  on  jetoit  ancierï- 

nement  les  femmes  convaiiKues  d'acul-^ 

tère  ;  mais  que ,  touché  dé  fes  fupplica-^ 

tions,il  fe  contenta  de  Tenfcrmer  dasiSf 

un  cloître. 


•/^ 


RSj 


maître,  continue  à  plaider  la  caufe  d* i 
tiphanoi>  comre  les  lois  dur  oiaria^; 
l'appuie  d*exemples  tirés  des  roi 
exceltenee  foôrce  de  corruptîom 

La  dame  répond  enfio  :  »  Puifq 
»  vous  le  voulez ,  perroquer  >  allez  doi 
a»  dire  à  votre  maître  que  je  1  aim( 
»  conftamment.  Portez  •  lui  pour  gi 
»  cet  anneau ,  &  ce  cordon  tiflu-dVJ 
a»  que  je  le  prie  d'accepter  pour  1-amoi 
a>  de  mou  —  On>  ne  fauroit  avok 
9»^  plus  joli  pfféfent  à  porter  :  je  cours  le 
M  préfenter  à  mon  maicre  avec  tous  vos 
»  jolis  complimea^.  « 

Il  part ,  &  va  rendre  compte  de  fi)fi 
xneflage.  Ik  répète  mot  pour  mot ,  a  la 
manière  d'Homère ,  tout  ce  que  nous 
venons  de  lire.  Enfuite  concertant  avec 
Ânciphanon  les  moyens  de  Tintroduire 
auprès  de  la  dame  »  il  Tui  propofè  de 
mettre  le  feu  au  toit  du  château.  Les 
voilà  tous  deux^  en  chemin.  Le  perro- 
quet prend  les  devans»  Jî  trouve  la  dama 
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[ans  le  jardin  ,  la:  (a\ut,  lui  annonce 

^arrivée  de^  foh  maître,  EBe  repféfcntci 

jxiG  le  prdiir  cft  fermé,  qtte-  des  fentl- 

i^lles  y  fonr  la  garde  toute  la  miift 

ib*^  Vous  ne  fautiez  qny  faire,  àk  le  mcf** 

m  £ager  ;  je  le  faurai<  bien ,  moi.  Je  Vafs^ 

Kf  retrouver  mon  maître  que  j'ai  laiifé 

dr  auprès  de  la^  muraille.  Je  mettrai,  û 

«ar  vous  te  trouvez  bo»,  du-  feu  grégeoit* 

^  au  clocher  &  à-  la  tour  :  tout  le  monde 

»  accourra  pour  l'éteindre  r  ne  perdez^ 

abr  pas  un^  moment  ;  faites  entrer  Ahti^ 

>3phanon;'Vous^ pourrez  vous  entretenir 

»  enfemble,  &  prendre  tous  les  plaifirs^ 

»  qu'il  vous  plaira;  — —  Je  ne  demande^ 

*r  pas  nrieux'  ;  fais- le  venir  bien  vîte;  •» 

CLavertueufe  femme!  ) 

Le  perroquet  va-  rejoindre  AntipRa-^ 
non,  qui-l'attendoirà  cheval ,  bien  équi^- 
pé;  »  H- n'y  a  pa.  de^tenlsà  perdre,  lufe 
>rdit*il.  Rendez^ vous  au  pRitôt  à  petite 
«•bruk  auprès-  de-  votre  dame;  «-  Anti^- 
jlianon  lui  fairdonner  du-  feu*  grégêèif^ 
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dans  VLB  vafe  clç  f^r.  Le  perroquet. !c 
pren4  dans  fa  pacte ,  &  vole  droit  à  la 
tour.  Alors,  le  chevalier  (e  débarraffe  àt 
fon  armure  ,  la  laifle  à  côté  de  Ton  che- 
val »  &  fe  reod  au  pied  de  la  muraille, 
La  daine  ^  avertie  par  le  perroquet ,  lui 
dit  :  »  Freinez  les  cle^  du  château  fous 
a»  ce  coufiin ,  &  quand  vous  aurez  mis  le 
»  feu ,  ouvrez  à  votre  maître.  Voilà  le 
9>  plus  joli  tour  qui  ait  été  joue ,  ajoute- 
t*elle  fort  contente* 

Déjà  le  feu  ^  à  la  t(mr ,  près  des  ar* 
chives ,  en  quatre  endrotis.  Auffîtôt  on 
entend  crier  par  tout  aif  /eu»  La  dame  » 
fans  demander  permiiCon  à  perfonae» 
CvOuit  à  la  rencontre  de  fon  amant  3  ic 
s'abandonne  à  lui  fans  pudeur.  Selon  le 
px>ëtjB  »  ils  cfoyoient  être  en  paradis» 
Cependant  on   avoir  éteint   le  feu  à 
force  de  vinaigre.  J^e  perroquet  en  peu- 
fe  mourir  de  peur  pour  Antiphanoo» 
Il  court  au  plus  Vite  l'avertir  de  quitter 
fa  maitreifei  Aotiphanon  obéit  avec 
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rand  regret ,  &  demande  à  la  dame  fî 
le  ne  veut  rien  lui  ordonner.  >>  Je 
^rous  recooànïande  fur  toute  chofe  ^ 
jii  dit- elle  en  fe  jetant  à  fon  cou  &c  le 
^aifant  par  trois  fois^  55  de  faire  toutes 
P  les  plus  bell^  aâions  que  vous  pour- 
'^  rez.  <t         . 

Il  eft  plaifant  de  trouver  cette  leçon 
morale  à  la  fuite  d  un  tel  adultère.  L'au- 
teur y  ajoute  une  moralité  bien  diffé- 
rente : 

»  Ceci  a  été  fait,  par  Arnaud  de  Car-' 
ap  cafsès  qui  a  aim.é  beaucoup  de  dames  ; 
a»  &  pour  corrig  er  les  maris  qui  veulent 
9k  garder  leurs  feanmes  :  il  vaudroit  bieiv 
-->  mieux  les  laiC  .cr  aller  où  il  leur  plaît  J 
9f  ç'eft  le  p.aïti  le  plus  sûr.  «c 


> 
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LXXXIL 
RAIMQND  DE  MIRAVALS; 

v^  E  troubadour  étok- un  chevalier  de 
Carcaflbrine,  qui  n'avoit  que  le  quart 
de  la  terre  de  Mîraîvab ,  fi  petite  qu  on  y 
comptoit  à  peine  une  cinquantaine- de 
vaflàux.  Son  mérit  e  fuppléa  heureufe- 
ment  au  défaut  de  fortune.  Il  fe  diftin- 
guoit ,  dit  1  Riftbrien  ^orovençaF,  par  fon 
Utn  troui/er  Se  fon  bien  din  ;  &  p»ce 
qu  il  iàvoit  plus  d'amou  r  &  de  galanterie 
<riue  perfonne  ,  pofl^dant  au  (uprême 
degré  le  jargon  honnête  Cr  plaifant  qui 
€0)wient  entre;  amans  ù'niAÎtreJfes.  Avec 
cela ,  on  pou  voit  efpéirer  de  faire  for- 
tune,. 

Pierre  II ,  roi  d'Ara  gon ,  le  vicomte 
de  Béfiers,  Bertrand  detSeiflac  ,  &  tous 
les  premiers  baronsdu  p;  lys,  firent  grand 
ç^s  de  Kaimond  de  Min  ivals.  Le  comt« 


j 


idfe  Touloufe ,  Raimond  VII ,  le  chérie* 
particulièrement  ;  lui  donnoit  armes , 
c^ievaux  ,  habits  ,  &  tout  ce  dont  \h 
avoir  befoîn  ;  Kbonora  comme  fon  maî- 
tre dans  la  pocfie  provençale  qu*il  cultî* 
voir;  de  lai  permit  de  l'appeler  fon  au'^ 
diart  ou  fon  élève; 

Toutes  les^  grandes  dames  du  cantoiut 
ambitronnoientdefe  faire  aimer  de  lui,,, 
parce  qu'il  pouvoir,  mieux,  qu'aucun^ 
autre ,. leur  afftfrer  par  fes  vèrs^la  célé- 
brité. »  n  fiit  amoureux  de  plufîeurs> 
3>  dont  les  unes-  lui  firent  du  bieir ,.  les' 
^  autres  du  mal  ;  il  ^r  en  eur  qui  le 
»  trompècent ,  &  à  qui  il  rendit  la  pà— 
9»  reille;  mais  il  nei  trompa  jamais:  les 
»  honnêtes  &  loyales  dames ,  ^etque^ 
•  peine  qu'elles  lui  fiflèntfpuffrir:  il  cher* 
vi  cha  toujours  à  leurplairéj  &  fî  qn  ne* 
»  croit  pas  qu'il  eut  jamais  aucuîn  bien 
»i  d'elles  ,  mais  le-  trompèrent  toutest  «^ 
Il  vouloir  avoir  là  réputaftion  d  être  bien' 
traité  de  quelques-unes,  &.  attribuait  à 
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LXXXIL 
RAIMQND  DE  MIRAVALS: 

v^E  troubadour  étoît  un  chevalier  de 
Carcaflbrine,  qui  n'avoit  que  le  quart 
de  la  terre  de  Mîraîvab»  fî  petite  qu  on  y 
comptoit  à  peine  une  cinquantaine  de 
vaflàux.  Son  mérite  fuppléa  heureufe- 
ment  au  défaut  de  fortune.  Il  fe  diftin- 
guoit ,  dit  1  fiiftbrien  ^orovençal ,  par  fon 
Hen  trouver  &  fon  bie  n  dire  j  &  p^ce 
qu  il  iàvoit  plus  d'amou  r  &  de  gafanteric 
<que  perfonne  ,  pofl^dant  au  (upréme 
Aegré  le  jargon  honnête  Cr  plaifanf  qià 
tonnent  entre  amans  ^  maîtrejfes.  Avec 
cela ,  on  pou  voit  efpéirer  de  faire  for- 
tune,. 

Pierre  II ,  roi  d*Ara  gon ,  le  vicomte 
de  Béliers,  Bertrand  detSeiflàc ,  &  tous 
les  premiers  baronsdu  p;  lys,  firent  grand 
«as  de  Kaimond  de  Min  ivals.  Le  cooiid 


dfe  Touloufe ,  Raimond  VII ,  le  chérie* 
particulièrement  ;  lui  donnoit  armes , 
cdl^vaux  ,  habits  ,  &  tout  ce  dont  \b 
avoir  befoin  ;  Fhonora  comme  fon  maî- 
tre dans  la  pocfie  provençale  qu*il  culti* 
voir;  de  lui  permit  de  l'appeler  fon  aw^ 
diart  ou  Ton  élève; 

Toutes  les^  grandes  dames  du  cantoiP 
ambitronnoientdefe  faire  aimer  de  lui», 
parce  qu'il  pouvoir,  mieux,  qu'aucun^ 
autre, Jeur  affurer  par  fes  vèrs^-la  célé- 
brité. »  n  fut  amoureux  de  plufieurs^ 
9>  dont  les  unes-  lui  firent  du  biefr,.  lés* 
a^  autres  du  mal  ;  il  ^r  en  eut  qui  le 
a»  trompettent ,  &  à  qui  il  rendit  la  pà-- 
a»  reille;  mais  il'  nei  trompa  jamais,  les 
a»  honnêtes  &  loyales  dames ,  quelque^ 
«  peine  qu'elles  lui  fîflfentfpufFrir:  il  cKcr-' 
«  cha  toujours  à  leurplairej  &  fi  qn  ne* 
93  croit  pas  qu'il  eut  jamais  aucun  bien 
ai  d'elles ,  mais  le-  trompèrent  toutest  «^ 
Il  vouloit  avoir  là  réputaftion  d'être  bien* 
traité  de  quelques-unes,  &  attribuait  h: 
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ëans  les  combats.)  Il  fs  plaÎRt  d'êt 
m^prifé  cependant  >  quoique  depuis  pi 
de  detKx  ans  &  ànq:  atois  onprettrrctf 
par  un  baifer. 
*  Enfin  y  las  d'une  canlSance  ftérire ,  Sr^ 
ibupçonnant  madame^  de  Cabarès  d^ac- 
cordep  (es  faveurs  à  quelque  auirt/i^ 
rompit  avec  elle  ,.  pour  s'attacher  i 
GenieTquia ,  femme  du  comte  de  R& 
nerve ,  jeune,  jolie >. qui  n^'avoit  jam<ûs, 
dît  notre  hiftorien  ,  ni  trompé'  m  àê 
trompée^ 

Quelque  tems'  après ,  écFata*  Kntrigur 
de^  fa  première  maîtrefle  avec  le  eointe 
de  Foix*.  Elle*  en  fut  déshonorée  ;  8c 
Pierre  Vidal  hii  même,  m  de  Ces  adora- 
teurs, la  décria  dans  une  ehanfen.  Mira^ 
vais  la  plaignit  d'abord,,  fer  tenté  en- 
fuite  d'en  dire  du^mal  comme  îerautres; 
&  finit  par  une  vengeance  plus  hon- 
teufe ,  q.ui'donnera* mauyaifeidée. de foa; 
caraâère*^ 

KéfoUi  dé.  xsndrei;  tromperie   pour 
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'tet>fnperie ,  il  af&âa  de  d^èndre  enrveiJs 

Se  contre  tou^  la  r^ut^tion  de  madame 

A&'  :Cabatè$.   Elle  fut  charmée  de  foti 

aèle.  L'ayant  fait  venir ,  elle  iWn  remet?- 

cia  les  larmes  aux  yeux  ;  ajoutant  que, 

)fi  elle  n^avoit  pas  répondu  à  (on  amour, 

ce  n'étolt  point  par  Teâet  d'une,  autœ 

paifion  f  qu'elle  avoir  voulu  feulement 

que  Tiattence  lui  rendît  le  plaific  pliÀ 

cKer  ;  qu'elle  voyoit  avec  joie  que  les 

iaux  bruits  répandus  contre  elle  n'ai^- 

voient  point  altéré  fa  fidélité  ;  qu'elle 

Tenonçoir  pour  lui  à  tout  autre,  amour». 

ïaï  abahdonnoit  fon  cœur  &  la  per- 

ibnne ,  &.  le  prioit  de  la  défendre  tou*- 

ît>urs; 

Le^ poète,  encore  moins  (crupun&u3C 
^ue  la  dame ,  faifit  l'occafion  ; .  &  après 
avoir  ufé  des  droits  qu'elle  lui  donnoit 
ftir  fa  perfohne ,  la  quitta  outrageufe-  • 
ment  pour  retourner  auprès  de  te  oom.* 
tefle  àé  Minerve*  Il  fe  vante  dans  une 
chanfoa  d'avoir  trompé  celle  qui'  Tavolt 


Tir 
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trompé  j  ajoutant  que  ccA  la  feule  vd^ 
geance  qu  il  foit  permis  de  prendre  avec 
les  dames.  Tout  honnête  homme  rou^ 
roit  aujourd'hui  dune  pareille  ven- 
,geance. 

Deux  aventures  cruelles  que  Miravals 

efluya ,  paroîtrom  une  jufte  récompeufe 

iAg  (a  fauffeté*  Il  devint  éperdûmcnt 

amoureux  d*ùne  dame  de  Lombes ,  noîor 

Mnée  Azalaïs ,  femme  de  Bernard  de 

Baflaifon ,  habile  coquette ,  qui  voulant 

:être  célébrée  par  les  ver^ ,  lui  faifoit  dm 

^agaceries  dont  il  fut.ladupe.  Llùftorie? 

dit  que  tous  les  barons  de  la  contrée, 

«mre  autres,  le  viçonitie  deJBéfiers,  le 

comte  deTouloufe&  le  rpi  d'Aragoni 

frappés  des  éloges  qu'il  prodiguoit  à 

cette  dame,  afpiroient  à  s'çn  faire  aimer, 

Pierre  II,  roi  d'Aragon,  réfidoit  fouvent 

à  Montpellier ,  ;ayant  époufé  Théritière 

du  feigneur.  Il  envoya  m«ffages&  joyaux 

à  la  belle  Azalaïs;  il  témoigna  une  extic* 

me  envie  de  la  voir*  Miravals  lui  çjéaa- 
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sst  une  entrevue,  Taccompagna  à Lôm« 
es  »  &  le  conjura  de  lui  rendre  de  bons 
fiices  auprès  de  la  dame» 

Le  roi  agit  pour  lui-même.  Bien  ac- 
:vieilU  par  madame  de  BaiTaifon ,  il  la 
>ria  d? amour  ^  il  la  trouva  fî  complaifante 
^u^ils  paflerent  enfemble  la  nuit.  Toute 
la  cour  en  fut  informée  le  lendemain» 
Miravals  »  pénétré  de  cbnfufion  &  de 
douleur ,  quitta  la  dame  »  le  prince ,  & 
fe  plaignit  amèrement  de  leur  perfidie. 
Selon rhiftorien,  Azaléïs  fe  perdit  d'hon^ 
tïeur  en  le  trompant*  C«s  fortes  de  per- 
fidies étoient  néanmoins  fort  commune9« 
Nous  en  allons  voir  un  nouvel  exemple, 
qui  fuppofe  la  plus  étrange  dépravation 
des  mœurs* 

Une  dame  de  Cadres ,  qu'on  appe« 
loit  la  belle  Albigeoife .  veuve  d'un  riche 
Vavaflbur  5  pleine  d'efprit ,  de  favoir  & 
de  courtoine;  recherchée  en  mariage 
par  Olivier  de  Saiflac ,  un  des  grands. 
barons  du  pays  j  feignit  de  vouloir  corn 
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Ibler  Miravals  de  fes  chagrins,  le 
pour  fon  chevalier  &  ferviteiir;&  devi 
la  divinité  dont  il  chantoit  les  perfec* 
tfOns.  Le  poète  lui  repréïentant  uir  jour 
fes  foins  affidus ,  &  la  fuppliant  de  Jd 
récrompenfer,  elle  répondîr  :  »  Mon  itt 
»  feîn*  n'eft  pas  de  Vo\X3^  faire  pfaifîr  da- 
ar  mour ,  à  moins  que  voas  ne  vouîia 
»  m*cpou(er ,  pour  que  rien  ne  pnUfe 
9  rompre  notre  imion.  Mais  vous  avez 
»  une  femme»  Voyê2  fî  vous  ères  rélbîu 
»  de  la  répudier.  « 

Cette  propofition  ,  &  encore  plus  h 
fuite  deTaventure,  comraftent  finguGè- 
rcmem  avec  îa  courtoifie  dom  on  loue 
la  dame.  Quand  l'hiftorîen  n^anroit  écrit 
qu  un  conte ,  il  en  réfulteroit  de  terri- 
Mes  conféquences  fur  la  morale  de  foa 
fiècle. 

Soit  que  la  belle  Afeigeoifé  parlât 
fèrieufement ,  ou  non  ,  Miravals  prit  la 
chofe  au  férieux  ,  promît  de  faire^  an 
divorce  potir  VépQufer ,  &  avec  une  con> 


DES    TaOtTBADQURS.     40/j 

4ze  aveugle ,  fe  bâta  d  exécuter  Ton 
jet.  Sa  femme  fê  nommoU  Gaudei^ 
ça*  Elle  avoit  du  talent  pour  la  poé^ 
'3c  pour  la  danfe.  Elle  en  devoit,  co 
(ible ,  plaire  davantage  à  un  trouba- 
ur.  Point  du  tout.  Ce  fut  un  prétexte 
réparation. 

JDq  retour  dms  Ton  château  »  Miravals 
i  dit  :  »  Je  ne  veux  point  d'une  femme 
qui  fait  des  vers  comme  moL  C'efl: 
afiez  d'un  poëte  dan^  un  ménage. 
Préparex-vou5  à  retourner  cbe?  Votre 
pare.  En  un  mot,  je  ne  vçjax  plus  de 
vous  pour  femme*  «  Gaudeirença  aî'o 
t^Qit  un  chevalier  npmmé  Brémon ,  qui 
îtoit  l'objet  de  fes  chants.  (  On  pafTeroic 
lu  mari  de  J  3voir  attaquée  par  cet  en- 
Jroit,  )  Elle  aJfefta  un  air  fâché ,  &  ré- 
pondit qu^elle  en  informeroit  fes  paren$ 
&  fes  amis.  Elle  n'eut  rien  de  plus  prefle 
cjue  de  mander  k  Bréojon  d^p  venir ,  pro- 
mettant de  fépoufer  &  de  le  fuivre, 
Epcbant;^  de  eettp  nouvelle  »  il  arriv» 
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<k)uleur.  En  bune  aux  plaifànteries  de 
tout  le  inonde ,  il  fut  pendant  deux  ans 
comme  un  homme  dont  la  raifoa  eft 
troublée. 

Un  de  Tes  amis  même  »  Hugues  de 
Macapliana  »  baron  de  Catalogne ,  fit  k 
cette  aventure  un  firyente  que  nous 
n  avons  point  »  &  qui  le  blefia  au  viC 
Miravals  y  répondit  par  une  autre  pièc^ 
où  il  dit  que  Mataplana  la  mis  en  train 
de  faire  des  vers  durs  &  piquans.  »  S 
n  m'a  attaqué  brufquement  &  (ans  me 
n  faire  défi  fur  une  chofe  où  il  n  y  a 
M  point  de  ma  faute«  •  •  •  •  Aucun  cour* 
a»  tois  Catalan  ne  me  conteflera  7  ce 
^  qu'honneur  nous  enfeigne ,  qu  un  hon* 
9  nête  chevalier  doive  abandonner  une 
a»  dame ,  capable  de  iè  laifler  corrompre 
ai  à  prix  d'argent,  <« 

L^envoi  eft  à  madame  Sancha ,  maîf 
trèfle  de  Hugues  :  le  poëte  lui  recom- 
mande de  châtier  ce  baron  des  folies 
^u'il  a  dites,  &:  ajoute  que  c'eft  à  ùi 

confidératioo 
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^"^ïfidération  au*il  ne  le  charge  nas  nlii« 


On  n  imagineroit  pas  qu'une  nouvelle 
îtreffe  put  s  o£Qir  d'elle-même  à  Mira- 
■"^^•Is.  Céft  pointant  ce  qui  arriva*  Une 
^^^ble  dame,  noi^ée  BrunHIèns  de  Ca* 
^9rès ,  dont  fc  mari  étoit  frère  ou  pa- 
ir «nr  de  cet  autre  feigneur  de  Cabarès, 
vi  avoit  époufé  la  célèbre  Loba  de 
enautier ,  écrivit  au  troubadour  pour 
lui  faire  des  avances ,  en  le  confoiant 
^Sc  Texhorcant  à  reprendre  fa  belle  hu- 
jncieur.  »  Si  vous  ne  voulez  pas  venir ,  lui 
»  dit-elle,  j'irai  vous  chercher,  &  je  vous 
j»  ferai  tant  d'amour ,  que  vous  ne  me 
»  foupçonnerez  point  de  tromperie.  «  II 
faut  convenir  que  les  dames  jouent  ici 
iin  rôle  bien  éloigné  de  leur  caradère. 

Miravals,  un  peu  moins  crédule,  après 
avoir  été  tant  de  fois  trompé ,  célébra 
néanmoins  fa  bonne  fortune  par  une 
chanfon  qui  n'a  rien  du  tout  de  remar- 
quable* 

TomîIU  S 
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Il  paroîc  que  la  croifade  contre  kr 
Albigeois  prévint  les  fuites  de  cctB 
aventure.  Tout  étoit  en  proie  à  la  fiir^ 
des  croifés.  Le  comte  de  Touloufe  (Rà- 
mond  VII  )  fe  tenoit  enfermé  dans  k 
capitale.  Une  foule  d^  malheureux  coo- 
r oient  y  chercher  un  afyle.  Miravals  s'y 
réfugia  lui-même  ;  pénétré  de  la  plus 
vive  douleur,  dit  l'hiftorien  provençal, 
de  ce  que  les  bonnes  gen$  dont  Rai- 
mond  étoit  feigneur  &  maître  >  les  daioes 
&  les  chevaliers  avoient  été  tués  & 
dépouillés.  Ses  infortunes  particulières, 
la  perte  de  fa  femme  ,  de  fes  maîtrefTes, 
de  fon  propre  château ,  fufHfbient  bien 
pi  our  l'accabler  de  triftefle  &  d'inquié- 
tudes. 

Le  roi  d'Aragon  vînt  à  Touloufe  voir 
fa  fœur  Eléonore,mere  du  comte.  Il  con- 
fola-  de  fon  mieux  cette  princefle  ^  le 
comte  )  &  toutes  les  bonnes  gens  dé  la 
cour  &  de  la  ville.  Il  promit  à  Raimond 
de  lui  faire  recouvrçr  Beaucaire  &  Car- 
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ônne ,  à  Miravals  de  lui  faire  rendre 

château ,  à  tous  les  Touloufains  de 

relever  de  leurs  défaftres.  On.peut 

erver   que  Pierre   d'Aragon  s'étoit 

nalé  auparavant  par  des  ordonnances 

ibles  contre  les  Albigeois  :  il  ne  fut 

nfible  qu'à  cet  aflfreux  fpedacle  d'op- 

reflîon. 

Malgré  une  efpèce  de  ferment  qu'a^ 
"^roit  fait  notre  troubadour ,  de  ne  plus 
«chanter  jufquà  ce  qu'il  fût  remis  en 
IpoflèflSon  de  fon  château ,  des  promefles 
-G  agréables  lui  infpirèrent  une  chanfon , 
où  il  vante  la  beauté  &  les  grâces  de 
madame  Eléonore ,  la  meilleure  des  da- 
mes ,  pour  qui  fon  cœur  s'étoit  fecrette- 
ment  enflammé,  &  à  qui  il  n'avoit  jar 
mais  ofé  faire  femblant  J^amouu  II  en- 
voya cette  chanfon  au  roi ,  en  lui  difa^nt 
que  s'il  reprenoit  Carcaflbnne ,  il  feroit 
comblé  d'honneur  ;  qu'il  fe  rendroit  par- 
là  auflî  redoutable  aux  François  (  prin- 
cipaux croifés  ;)  qu'il  l'avoit  été  aux  Sa- 

Sij 
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rafîns  :  il  lui  rappelle  ùt  promeflè  cos^ 
cernant  Ton  propre  château ,  Se  celle  de 
faire  rendre  Beaucaire  à  Con  audiart,  k 
comte  de  Touloufe.  Cette  pièce  eft  dm 
Ayle  très-naturel  &  d'une  verfificanoa 
très-coulante. 

Toutes  les  efpérances  s*évanouîreDt  à 
la  fameufe  bataille  de  Muret ,  où  le  m 
d'Aragon  perdit  la  vie  en  12 15.  Les 
comtes  de  Touloufe  &  de  Foîx  ne  firent 
plus  qu'une  foible  réCftance*  Dépouillô 
de  leurs  états  par  Siinon  de  Montfon, 
^^n  vertu  des  excommunications  du  p^e, 
ils  furent  contraints  de  fe  réfugier  eA 
Aragon.  Miravals  les  y  fuivit ,  &  mourut 
à  Lérida  chez  les  religieufes  de  Cîteaux. 
Noftradamus  n'a  connu  aucune  particu- 
larité de  fa  vie.  Crefcimbéni  parle  fèule- 
fi)tent  dis?  Taventure  de  la  belle  Albl- 
geoiCe. 

Il  npuç  refte  quarante-huit  pièces  de 
ce  froubadoi^ ,  prefque  toutes  galantes: 

.  nç>^  allons  tirpr  di^s  autres  pièces  ks 
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aîts  qui  nous  ont  paru  ks  plus  remarq- 
uables. 

I. 

Le  poëte  déclame  dans  un  fîrventô 
contre  la  paix  que  le  roi  d'Aragon  fit 
en  1 20^  avec  les  rois  de  Caflille  &  de 
Navarre.  En  Efpagne, encore  plus  qu'ail- 
leurs ,  refpric  de  difcorde  règnoit  enrre 
les  rois ,  &  ne  laifToit  refpirer  les  peuples 
que  par  intervalles.  Les  mufes  n'auroienc 
pas  dû  foufRer  le  feu  de  la  guerreé 

a»  Je  m'étonne  que  le  roi  d'Aragon  g 
a»  dont  j'entens  dire  du  bien  à  tout  le 
a»  monde ,  &  dont  toutes  les  aâions  ionf 
»  applaudies  (compliment  d'adulateur), 
a>  fade  maintenant  des  trêves  &  des  ti?^ 
53  tés  de  paix . .  •  •  *  S'il  veut  accroître  fa 
53  réputation ,  il  ne  doit  point  s'accom* 
9  moder.  •  •  •  •  La  jeuneffe  eft  faite  pour 
»  la  guerre  &  la  chevalerie  :  la  paix  ne 
9>  convient  qu'à  la  vieilleffe.  Je^  l'ai  vu 
w  jadis  prendre  la  défenfe  du  comte  San- 
»  che  «  qu'il  fit  pafîer  en  Provence*  U 

S  uj 
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»  ne  doit  donc  pas  l'abandonner ,  quîl 
a»  ne  lui  ait  fait  reftituer  la  terre  que  loi 
»  enleva  fon  oncle ,  le  plus  méchant  de 
»  fes  voifins.  Il  fera  une  mauvaifê  paix, 
»  tant  qu  il  ne  remettra  pas  le  comte 
»j  en  poflèflîon  de  trente  châteaux  quil 
»  tient  de  lui  en  fief.  « 

Cette  maxime  odieufe ,  Que  la  piix 
ne  convknt  qu^à  la  pieiUeJfè  ^  paroîtdu 
moins  appliquée  ici  à  la  défenfe  d  un 
opprimé  ;  fans  quoUe  troubadour  paflè-. 
roit  pour  un  Tanare. 

II. 
Dans  une  tenfon  avec  Bertrand ,  il 

s'agit  de  la  fupériorité  de  mérite  entre 
les  Lombards  &  les  Provençaux.  Nos 
manufcrits  ne  défignent  les  Italiens  en 
général  que  fous  le  nom  de  Lombards; 
&  Ton  fait  que  le  nom  de  Provençaux 
étoit  commun  à  tous  ceux  qui  parloient 
la  lang\|p  provençale ,  c'eft-à-dire,  aux 
peuples  du  midi  de  la  France. 
Miravab  demande^  Bertrand ,  quelle  ^ 
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tîon  vaut  le  mieux  pour  la  valeur , 
t>onne  chère  &  la  libéralité;  des  Lom- 
irds  ou  des  Provençaux  ?  Bertrand 
réfère  les  Lombards  :  il  trouve  en  eux 
e  bons  chevaliers,  francs  &  courtois, 
c  aimant  la  dépenfe. 

M   I   R    A   V  A   L   s, 

»  Les  Provençaux  font  meilleurs  guer* 
»  riers  ,  plus  braves  &  plus  magnifiques: 
a»  ils  ont  enlevé  à  Simon  de  Montfort 
»  fa  terre,  pour  venger  la  mort  de  leurs 
»  feigneurs ,  &  rendre  à  leur  légitime  , 
a»  comte  fon  domaine.  « 

Bertrand* 
»  Simon  fit  grand'peur  aux  Proven- 
»  çaux  à  Beauoaire ,  quoiqu'ils  enflent 
9»  deux  fois  plus  de  monde  que  lui  ;  leur 
a»  garnifon  fe  rendit  honteufement  :  ainfi, 
»  ce  n'eft  point  par  la  bravoure  qu'ils 
»  l'emportent  fur  les  Lombards*  « 

M   I   R   A  V  A   L   s. 

»  Les  Provençaux  valent  deux  fois 
a»  mieux*  Outre  la  bravoure ,  ils  onr  la 

S  iv 
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»  magnificence  :  ils  donnent  chevaux ft 
»  dejîriers  j  ils  régalent  fomptueufeinent; 
»  au  liûu  que  chez  les  Lombards,  iiïok 
»  n'y  portoit  point  d'argent ,  on  rifqae- 
»  roit  de  mourir  de  faim.  « 

Bertra  n  r>* 
»  Vous  détournez  la  qudlion,.  &  chao- 
«  gez  la  thèfe.  Les  Provençaux ,  à  b 
9  vérité,  donnent  beaucoup  de  cJievain; 
»  de  draps  &  d'argent  ;  on  eft  fort  brea 
»  régalé  chez  eux  :  mais  les  Lombards» 
»  quoique  plus  économes»  leuv^fomùih 
»  périeurs  à  la  guerre.  « 

M  I   R   A  V  A  I*   s. 

.  »  Les  Provençaux  font  fupérîeurs  en 
99  tout  :  ils  ont  d'exceljens  troubadours 
»  pour  faire  des  vers ,  chanfons  »  tenfoos^ 
M  firventes ,  dçfcorts  ;  ils  ont  des  dames 
a>  charmante$  »  dont  une  feule  vaut  dix 
9  des  marquifes  &  grandes  dames  de 
d»  Lombardie*  « 

Bertrand. 
9è  Ceft  mal  vous  défendre  les  Leva» 


-^ 


»  f>ards  ne  k  foucient  poii^t  de  cet  avati" 
•  tage;  &  vous  devez  bien  favoir  qxie^ 
m  de  ces  dames  que  vous  vantez  tant , 
»  vi«nf)ent  les  tromperies  qm  font  noiir^ 
a»  rir  à  leurs^Fûaris  des  encans  dont  Us  ne^ 
a»  font  pas  les  pères.  « 

Noftradamus  ruppcfe  que  ce  BerS 

f  rand ,  G  zélé  pour  l'Italie  »  eft  Bertrand 

.â^Alamanon^Maîs  celui-ci  étok  un*  pfO^ 

Tençaï  fort  attaché  à  Ton  pays.  Cooififime 

lui  attribuer  une  telle  pcédileâion  pour 

^es  étrangers  î  D'autre  part ,  on  a  fufec 

ëe  s'étonner  q;ue  Miravals  défende  fi  B^sd 

les  Provençaux  fur  Tarticle  de  la  bra^ 

:voure,  Jugeoit-il  que  les  viclaifes  de# 

croîfés  étoient  une  trop  forte  preuve 

contre  eux ,  malgré  quelques  avantages^ 

^e  venoit  de  remporter  le  comte  éc 

Touloufe?.  ou.  bien  rVouloit-it  les  ^ïgwH^ 

Icxnner  par  la  honte  à  miewc  vengeir  lep 

malbeursdes  Albig^ois^  Tou}our4S  eiff^lBi 

,^r  que  ks^  Italiens  ne  feui:  âoi^c^pMV 

&|édcars  i  cet  ég^ard.» 
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III. 

La  pièce  fuîvante ,  adrellee  au  jos-, 
gleur  Bayonna^  nous  apprend  commeni 
les  troubadours  du  premier  ordre  proté- 
geoient  les  jongleurs  fubalternes,& leur 
ménag'eoient  là  bienveillance  des  fei* 
•gneurs* 

»  Quel  démon  te  poflede ,  de  ne  paj 
»  trouver  ce  fir vente  à  ton  gré  ?  Tu  a$ 
»  bi^n  perdu  :  il  t*auroit  valu  de  la  cour 
»  de  Narbonne  un  cheval  >  avec  une 
a»  felle  de  Carcaflbnne,  une  lance  a  baih 
>3  derole ,  une  cotte  d'annes  &  un  boo- 
»  clîer.  Je  te  vois  pauvre  &  mal  vêtu  ; 
»  mais  je  te  tirerai  de  la  misère,  par  le 
»,  moyen  dun  fir  vente  qui  te  vaudra 
»•  mieux  que  robes  &  deniers.  Vas  t*éta- 
9»  blir  dans  le  Carcafionnois.  Je  ne  te 
^    »  nommerai  point  tous  les  preux,  barons 
>>  que  tu  y  trouveras  :  il  y  en  a  tant  de 
»  fi  courtois ,  qu*on  ne  fauroit  â  qui 
9>  donner  la  préférence  ;  &  tu  y  feras 
a»  bien  récoxnpenfe»  Vas  enfuite  pla$ 
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►  avant  ,  à  Carcaflbnne  même  ,  voir 

»  JPierre  Rpgier  de  Cabarès.  S'il  ne  t«  ^ 

»  donne  pas  ton  falaire ,  je  te  le  payerai , 

^  au  double.  Puis  tu  iras  chez  Olivier , 

»»  qui  te  donnera  des  robes  de  beau  & 

a»  fin  drap  de  Carcaffonne.  (  Leî  manu-^ 

faâures  y  étoient  donc  déjà  floriflantes.) 

»  Ne  t'arrête  point ,  &  va  trouver  Mon- 

a»  tefquiou ,  qui  te  fera  bon  vifage  :  car 

ao  il  n'y  a  pas  homme  plus  aifable.  Il  te 

w  donnera  un  cheval  bon  à  la  courfe  & 

»  aux  joutes  avec  dé  jolis  habits  d'été* 

a^^Puis  vas  chanter  des  firventes ,  &  en- 

93  core  plus  de  chanfons ,  au  feigneur 

•>  Bertrand  de  Seiflac.  Tu  ne  fortiras  pas 

»  de  chez  lui  les  mains  vides;  &  quoi*- 

»  qu  ii  n'aime  guère  'à  donner  ,  tu  en 

»>  auras  pour  l'amour  de  moi  un  cheval 

9>  de  belle  encolure.  Hâte-toi  d'aller  en- 

M  core  auprès  d'Aimeri  de  Narbonne  , 

»  qui  te  tirera  de  la  pauvreté  en  te.  fai* 

»  fant  préfent  d'un  beau  cheval  blanc 

f>  avec  f»  bnde  8c  fa  houfle.  ^ 

Svj 


S|20      HrST.    LrTT^ÊRArK^ 

D  paroît  donc  que  \es  (cigneurs  ewî»^ 
chlfToient  de  préfens  ces  hommes ,  f;^ 
pour  amufer  les  cours.  Miravab  dit  ait 
leurs  au  même  Bayonna  i  ^  Voici  le 
99  troliîèmefirventeque  Je  fois  pour  toi. 
9>  Tu  as  déjà  ticé  des  deux  autres  beau- 
a»  coup  d'or  &  d'argent ,.  beaucoup  de 
•>  vieux  hamois  de  guerre  ^  de  bons  & 
»  &  de  méchans  habits ,  &  comme  fi  ce 
»  n  étoic  pas  aflèz ,  tu  veux  faire  encore 
»  de  nouveaux  ibods».cc  H  t'afliâFe.  que  le 
jfoi  d'Aragon-,  le  fXm  preuxy  des^  preux i 
le  remettra  en  équipage  r  il  l'èxhone 
«nfin  à  s'introduire  auprès  du  roi  Al- 
phonfe ,  (  Alpbonfe^IX  roi  de  CafiiQe.^ 
ïPQrteni2i4.> 

I  Y. 

Dans  une  pièce-  du  même  gem« ,  U 
troubadour  donne,  des  dvis  à  un  fbldat  » 
fergent  d'armes ,  nommé  Fornîeps ,  au 
£ijet  de  la  profeffioa  de  jongleur  qoit 
.vauloit  embraflêr* 
.    aa  Formers ,.  f  entraî  d&e  q^ue  voi» 
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venu  vers  moi  pour  vous  inftrui- 
•  Puifque  Dieu  vous  a  inlpicé  l'envie? 
quitter  les  foklats»  il  faut  bien  que 
►  vous  appreniez  les  façons  qui  con- 
»  viennent   parmi  les   honnêtes   gens» 
»  l?t>ur  que  vous  preniez  l'état  de  cha»^ 
iB  teur ,  vous  devez  d'abord  oublier  ler 
aat  lances  &  les  dards  ;  &  promettre  au» 
«-  hofpitaliecs  &  aux  moines  dé  ne  plus 
a»  piller  leurs  maifons  ni  leurs  grains^ 
9m  Avec  cela ,  il  faut  que  vous  oubliiez" 
3»  grand  nombre  d'autres  péchés  »  que: 
a»  commettent  ces  larrons  de  fergens  ; 
yy  les  indignes  juremens  que  vous  faifie^v 
••  lorfque  vous  étiez,  refté  &ns  un^  foi» 
a»  auprès  d'une  table-  de  jeu..  Tous  ces 
9»  vilains  reniemens ,  quittez  -  les ,  mot» 
9»  ami  r  car  c'eA  un  péché  horrible.  Je 
9  ne  fais  pa^  encore  >  quand  vous  aures 
»  changé  d'état,  de  quel  côté  vous  toum 
«nerez.  Mais  je  veuK  que- vous  aUba 
»de  ma  part  faluer  le  feigneur  Ra^^ 
^jpgkând.  C  comte  de.  Touloufel^  ^ui  ai 
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a»  tant  de  mérites.  Soyez  sûr  que  vouf , 
9  ne  fortirez  pas  de  chez  lui  fans  êm 
»  bien  équipé.  Au  cas  qu'il  vous  de- 
9>  mande  ce  que  vous  avez  fait ,  &  d  où 
3»  vous  venez  »  ne  manquez  pas  de  lui 
»  dire  que  vous  avez  été  chez  Azalaïs, 
^  cette  dame  aimable  qui    donne  de 
s»  i'efprit  aux  fots,.dela  raifon  aux  fous, 
»  &  ôte  lun  &  Tautre  à^ceux  qui  tn 
»  pnt  le  plus*  Jongleur  ,  (oyez  égale- 
»>ment  pourvu  de  fegeilè  &  de  folie; 
9>  car  trop  de  fageife  nuit  dans  le  mon- 
»  de.  ce  Singulière  morale ,  après  des  ex* 
hortaûons  chrétiennes  ! 

Le  moine  de  Montaudon ,  dans  lafa^ 
tiçe  des  troubadours ,  dit  :  ^>  Miravals 
a»  de  CarcafTonnô^  compofe  de  bonnes 
»çhanfons,  &  donne  fouvent  fon  châ- 
»  teau  aux  dames  ;  il  n  y  paffe  pas  un 
•»  mois  de  Tannée  ;  il  n'y  tient  pas  fête 
»  au  premier  du  mois  :  ainfî  celui  qui 
»  le  prend  ,^  ne  lui  fait  pas  grand  tort.  « 
La  plaifanterie  porte  fur  ce  q^ue  Mira* 
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aïs  afifeâe  de  dire  fouvent  à  (es  nnâ' 
reliés  ,  qu'il  tient  d'«lles  fon  cœur  & 
on  château  en  fief.  N'eft-il  pas  furpre- 
lant  que  le  fatirique  ne  lui  ait  reproché 
lue  de  vivre  chez  les  autres  ? 


t 
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GUILLAUME -PrKRKE 
DE    C  A  S  A  L  S. 

V^  E  troubadour  eft  inconnu.  On  peœ 
conj^sâxirer  qu'il  écoit  de  la  même  fanûlle 
fioble  quuir  Bérenger  de  Cafàfe ,  qui 
affifta  comme  témoin  en^  1 205>  à.un  aâe 
d'iiommage  ^eadu  par  Te  iêigneur  de 
FenouîUet  any  vicomte  dé-  Narbonne  \ 

Nous  avons  de  lui  douze  pièces*,  la 
plupan  d'une^  galanterie  txiviale. ,.  d'un 
ftyle.  a£Feâé ,  &  oài  il  exprime  en  termes* 
peu  honneteSjv  le  fuccèsrde  fes  acnours*. 
DansutB  (irvente:  plus  curieux.,,  il  dit  > 
après  des  déclamations  vagues*; 

»  Oii  voit  (fes  notées  perfuadâ  qui! 
»  foffit ,  pour  acquérir  de-  Thonneur  , 
»  d'élever  de.  fuperbes  édifices,  de.  parler 


"-•• 
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•  ^aut ,  &  de  ùire  les  mauvais  plaifans; 
►  Tout  cela  n'eft  que  faufle  monnoîe; 
a  Je  ne  puis  fbu&ir  un  noble  qui  n'td 
«  point  anaouceux  ,  une  dame  qui  n'eit 
»  point  a&hle  „  un  jeune  gentilhomme 
»»  qui  n'aime  point  à  rendre  fervice,  upe 
a>  demoiTelle  qui  ne  répond  pas  d'une 
a»  façon  polie ,  un  riche  avare ,  un  jon- 
n  gleur  défagréable  ,  un  fanfaron  qtù 
M  menace  tout  lemonde,  un  homme  qur 
M  va  pai-tout  étalant  &s  titres  &  fer 
M  qualités.  <« 

Une  tenfon  de  ce  troubadour  fera 
connoître  Tes  featimens ,  pour  ne  pa» 
dire  ceux  de  fon  fiècla ,  fur  la  généro- 
fité ,  par  laquelle  on  cherchoit  moins  à 
Caire  le  bien  ,  qu'à  faire  parler  de  fa 
btenfaifanee. 

CaTals  demande  i  Bernard  de  Ta  Bar- 
t^éa:  *>  t<eq^el  préféreriaz-vous  de  re- 
»  cevoir  par-tout,  de  beaux  &  riches  pré- 
»  fens,ciuivousfeForentdonnésdebonner 
«  giace  &  de  bon  caur  i  ou  d'êtie  es 


/ 
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^  état  de  donner ,  mais  de  ne  trouver 

a»  qu'ingratitude  parmi  tous  ceux  à  qui 

>>  vous  auriez  fait  du  bien  ?  «  Bernard 

préfère  le  premier  parti ,  parce  que  c  eft 

une  cruelle  duperie  que  d'obliger  des 

ingrats;  Cafals  préfère  le  fécond,  à  caufe 

de  rhonneur  qu'on  acquiert  par  la  gé- 

nérofité,  »  Si  j'étois  riche ,  je  donnerois 

9»  à  toutes  mains ,  pour  faire  '  dire  par- 

w  tout:  Koiii  cet  homme  Ji  libéral  ^  qui  ne 

••  ^^f'^fi  per forme.  Et  fi  ceux  que  j'obK- 

»  gerois  n'en  étoient  pas  reconnoiflans, 

»  j'aurois  du  moins  Teftime  de  ceux  qui 

••  feroiçnt  témoins  de  ma  générofité.  « 

Avec  ce  beau  motif,  on  fe  faifoit 

fouvent  un  mérite  même  de  piller ,  pour 

avoir  de  quoi  fournir  à  fes  orgueilleufes 

profufions.  La  générofité  aime  la  gloire, 

mais  elle  fait  mieux  placer  les  bienfaits. 


^^ 
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st53B=  lit 

L  X  X  X  I  V* 
AIMERI  DE  SARLAT. 

Parlât,  riche  bourg  du  Périgord , 
[ut  la  patrie  de  ce  poëte ,  aufli  ingé- 
nieux dansf  fes  compofitions ,  difentnos 
manufcrits ,  que  galant  dans  fes  amours. 
Deux  chanfons  que  nous  avons  de  lui , 
prouvent  en  effet  qu'il  avoit  de  lefprit, 
du  goût  &  du  fentiment. 

Dans  la  première,  il  dit  defamaitreflè: 

>5plus  je  laime,  plus  elle  me  rebute; 

»  elle  eft  auflî  peu  à  moi  que  je  fuis  en- 

»  tîèrement  à  elle.  Tantôt  elle  fait  la  fé- 

»  vère  envers  fes  autres  amans  ;  &  tantôt 

•»c*eft  moi  qu*elle  maltraite;  enfuite^, 

»  pour  me  faire  crever  de  dépit ,  elle  rit 

»  &  folâtre  avec  eux.  Je  fouhaiterois  , 

»  puifque  mes  pourfuites  font  inutiles , 

»  quelle  fit  Telfai  d'un  autre  amant. Mais 

»  qu  aije  dit  ?  J'aime  bien  mieux  ctr© 
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»  malheureux  que  de  la  voirramUd'ui 
91  autre.  •  •  • .  Je  ne  voudrois  pa^ l&ême 
»  qu  elle  aimât  le  roi  d'AfagoU  ,  ce 
ï3  prince  fi  accompli,  «c 

Il  envoie  fa  chanfon  à  Montpellier,  & 
1  adreilê  à  un  feigneur  nommé  Guillau- 
me ,  qui  vraifemblablentient  étoit  le  fils 
eu  fécond  lit  de  Guillaume  VIII ,  fei- 
gneur de  Montpellier ,  dont  la  fille  uni- 
que du  premier  lit  avoit  époufè  Pierre  H 
roi  d'Aragon,  Pierre  ,  dégoûté  de  fa 
femme  >  &  voulant  ta  répudier ,  céda  à 
fon  beau-frere  toutes  fes  prétentiom  fur 
la  feigneurie  de  Montpellier  \ 

Aimeri ,  dans  la  féconde  chaofon ,  k 
plaint  de  nofer  découvrir  fon  amoiw, 
tant  il/refpeéle  le  haut  rang  &  le  mérite 
de  celle  qu'il  aime.  Il  charge  fes  yeux 
de  parler  pour  lui.  La  pièce  commence 
par  une  defcription  du  printems,  en  vei9 
doux  &  harmonieux ,  où  il  peint  le  vert 

^  Vo.j€^  Hiâ,  du  Languedoc»  U  $» 
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aofXant  des  feuillages ,  1^^  amours  des 
ifeaux ,  &  leurs  gazouillemens  à  l'afpe^ 
lufoleil*. 

I^oftradamus  fait  de  ce  troubadour  un 
gentilhomme  de  Philippe  le  Long ,  lorf- 
qu*il  n'étoit  que  comte  de  Poitiers  ;  & 
lui  donne  pour  maîtreile  une  dame 
d'honneur  de  la  comteiTe.  Nous  croyons 
que  CM&  un  anachronifme  de  plus  de 
cent  ans,  mais  qui  ne  doit  pas  étonner 
dans  Noftradâmus* 


iP'A       »■■     l'Jf    tlji."!..     '.^.      <■!       .UL'I    .    I 


*  Quart  Ji  cargo  ^l  ram  de  vertfueill^ 
E  PaugeUt  uns ,  dui  e  trei 
P/tnfon  ^amor  G*  de  dompnei , 
Mn  contra  7  rai  s'en  fan  guarrueill , 
Contins  mon  chan  ^V  lo  tems  de  doujor^  G*ci 


*%^ 
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L  X  X  X  V. 
AUSTAU  D'ORLHAG 

V--I E  troubadour  n'eft  connu  que  par 
une  pièce ,  unique  en  fon  genre  ;  elle 
annonce  un  homme  furieux  des  calami- 
tés produites  par  les  croifades.  11  pleur« 
la  mort  du  roi  S.  Louis,  fi  ardent  àfer- 
vir  Dieu  ;  il  maudit  les  croifades ,  &  le 
clergé  promoteur  de  la  guerre  fainte  ;  il 
maudit  Dieu  même  qui  pouvoit  la  ren- 
dre heureufe  ;  il  voudroit  que  les  chré- 
tiens fe  fiflentmahométans,  puifque  Dieu 
efl;  pour  les  infidelles  ;  il  oppofe  la  voie 
droite  que  tenoit  S.  Pierre  aux  mauvai- 
fes  rufes  que  pratique  le  pape  ;  il  invec- 
tive contre  le  pape  &  les  prêtres,  qui 
font  tout  pour  de  l'argent  ;  enfin,  il  vou- 
droit que  l'empereur  fe  croisât  avec  les 
François  pour  combattre  le  clergé ,  qui 
a  fait  firir  la  cheyakrie,  &*  qui  nefongc 
quà  dormir^ 
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Une  pareille  invedive  ^  mêlée  d'im- 
piétés groffières  ,  malgré  Tempire  des 
préjugés  fuperftitieux  ,  prouve  jufqu  à 
révidence  combien  les  abus  en  fait  de 
religion  font  funeftes  à  la  religion  me- 
me.  On  ouvre  les  yeux  fur  les  maux  dont 
ils  font  la  fource  ;  on  s'indigne  que  ces 
abus  aient  été  prêches  comme  des  de- 
voirs 5  on  fe  déchaîne  non-feulement 
contre  les  prêtres,  dont  l'intérêt  ou  11- 
-gnorance  les  a  confacrés ,  mais  contre  le 
chriftianifme  ,  dont  les  vrais  principes 
lés  condamnent.  Si  Auftau  étoit  tombé 
avec  fa  pièce  dans  les  mains  de  Tinqui- 
fition,  il  ne  pouvoit  éfchapper  au  feu* 
Les  inquifiteurs  auroient  cru  glorifier  & 
affermir  la  foi  par  fôn  fupplice.  Qui  leur 
auroit  dit^:  Vos  cruautés  religieufes  don* 
neront  lieu  à  d'autres  impies  de  maudire 
le  nom  chrétien  ;  auroit  probablement 
été  puni  de  même  comme  blafphéma- 
teun  Nous  voyons  maintenant  ce  qu'il 
en  eft. 
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L  XX  X  V  t 

BERTRAND  CARBONEL 
ou  BERTRAND  DE  MAR- 
SEILLE. 

O  E  LO  N  Noftradamus,  (  car  nous  ne 
trouvons  point  ailleurs  la  vie  de  ce  trou- 
badour )  Bertrand  étott  des  vicomtes  des 
Marfeille.  Dans  fa  jeunefiè ,  il  paroiflbit 
fans  efprit ,  lourd ,  iniènfîble  ;  mais  la 
fociété  des  iemmes  lui  donna  des  idées 
&  du  fentiment.  Amoureux  d'une  demoi- 
felle  de  qualité ,  la  fille  de  Bertrand  de 
Porcelet ,  feigneur  du  bourg  d'Arles ,  il 
devint  poëte  pour  elle,  Pluficurs  bon- 
nes chanfons  qu'il  compofa  en  fon  hon- 
neur furent  inutiles.-£lle  époufa  un  gen- 
tilhomme de  la  maifon  d'Eiguières  ;  Se 
le  troubadour  au  défefpoir  fe  fît  moine 
à  l'abbaye  de  Montmajour.  La  dame 
d'Eiguières  étant  morte  à  la  fleur  de 

rage, 
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Ige  ,  il  mit  fur  Ton  tombeau  cette  épi* 
iphe: 

Pleure^  t  fiUes ,  &  r/ous  ^  femmes  fécon-' 
es  ^  car  lefoleil  de  votre  honneur  ejiperdiu 
ivant  £  acheter  fon  eours  nattarel  ^  il  a 
lifparu  dans  Nombre  &àjimffènt  les  femmes 
éloquentes» 

-    N'ous  remarquons  une  double  erreur 
ians  le  récit  de  Noftradâmus.  Les  Car- 
i>onels  étoient  gentilshommes  ,    mais 
tion  des  vicomtes  de  Marfeille»  On  voit 
par  les  pièces  ^mémes-  de  Bertrand  quil 
étoit  vaffal  du  feigneur  de  Berre ,  de  la 
maifon  de  Baux.  Il  parle  d'un  vicomte 
de  Marfeille.  Or  fous  le  règne  du  der- 
nier Raimond    Bérenger  ,   comte  de 
Provence  ,  les  Marfeillois  s'érigèrent  en 
république ,  ayant  racheté  de  leurs  vi- 
comtes la  portion  d'autoriçéqu  ils  avoient 
dans  la  ville.  Ainfi  il  a  dû  fleurir  vers 
le  commencement  du  treizième  fiècle  ; 
8c  par  conféquent  fa  maîtreffe  ne  peut 
être  morte  en  1 3 1  o» 

Tpme  !/•  T 
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-  Du  refte ,  plufieurs  chanfons  du  troih 
badour  expriment  tendrement  les  ri- 
gueurs dwne  beauté  quit  aime.  »Eifc 
»  ne  répondit  rien  ,  l'autre  jour ,  i  k 
to  déclaration  que  je  lui  fis  de  ma  flamme. 
»  Ce  fîlence  mît  dans  mon  cœur  un  et 
j>  fordre  affreux  ,  femblable  à  celui  da 
»•  vaiileau  dont  la  tempête  a  brifé  les 
V  mâts.  &  le  gouvernail.  •  •  •  *  .  PWob 
»  eft  grand ,  plus  il  y  ^  de  générofité  i 
»>  écouter  les  humbles  prières  du  pauvre. 
>»  J'efpère  donc  qu  elle  ne  fer'a  pas  ifl- 
»  flexible  ,  malgré,  la  difproportion  du 
»  rang.  •  »  •  •  •  ^^  ^^  P^^^  ^^  ^^  mettre 
»  à  l'épreuve;  car  rien  B^efl"'fî  agréable 
M  que  les  épreuves  entre  amis  &  amies 
»  de  leurs  fentimen^  mutuels .  •  ^  • .  L'a^ 
t>  mour  ne  confidère  ni  l'or  ni  l'argent, 
tî  mais  la  difprétioB ,  la  gaieté  *  l'hoo- 
i>  neur ,  &  le  fage  mélange  de  la  folie  & 
31}  de  la  raifon.  Si  je  manque  des  biens 
a»  xie  la  fortune ,  je  fiiis  riche  de  ces  det" 
99  mçts  flréfor^  ../..•  Que  j'ai  fpuffefp jdes 
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maux  de  Tamour  !  mais  il  m'ea  eft 

arrivé  mille  biens.  Ce  n  eft  donc  pas 

I  ixti   péché  que  l'amour ,  quand  on  s  y 

>  gouverne  fagement.  Le  véritable  & 

*  pur  amour  éteint  la  coftvoitife,  donne 

•  aux  plus  faux  un  cœur  loyal  &  cour- 
»  tois,  dégoûte  les  fous  de  leur  folie . . .  • 
|^  Si  je  vaux  quelque  chofe  ,  fi  je  fais 
a»  Keureufement  des  vers  >  c'eft  à  vous , 
»»  madame,  &  à Tamour  que  je  dois  en 
9»  rendre  grâces.  Je  tiens  de  vous  tout  ce 
^  que  j'ai,  « 

Un  jour,  trouvant  fa  maîtrefle  endor- 
mie ,  il  la  baifa  fur  les  yeux.  Elle  en  fut 
irritée ,  elle  éclata  eh  reproches  &  en 
menaces.  Ses  rigueurs  enfin  lui  laiflerent 
(v  peu  d'efpérance ,  qu'il  exprima  ainfi  la 
réfolution  où  il  étoit  de  s'en  féparer  : 

»  Tel  qu'un  homme ,  qui  a  trouvé 
15  dans  Ton  champ  un  cofie  qu'il  croit 
»  rempli  d'or,  &  dont  la  confùfion  eft 
*>  accablante ,  lorfque  l'ayant  ouvert  il 
I»  le  trouve  vide  ;  je  fus  tranfporté  de 

Tij 


43^      HiST.    JLITXéRAIRB 

»  joie,  madame,  croyant  avoir  trouw 
»  en  vous  un  cœur  plein  de  fincérité  Si 
>3  de  franchlfe  ;  mais  en  découvrant  au- 
»  jourd'hui  tout  le  contraire ,  ma  dou- 
»  leur  répond  à  la  joie  que  j'eus  d'à- 
s>  bord  ••••».  Tirai  donc  ailleurs  cher* 
3»  cher  une  dame  de  bonne  foi,  à  la  place 
•»  de  celle  qui  m'a  trompée  &  que  je 
»  qukte.  G  eft  Tufage  de  ne  point  aimer 
•^  qui  ne  nous  aimepoint ,  de  tromper 
»  qui  nous  trompeV  de  jouer  le  même 
»  jeu  qu'on  nous  joue.  « 

Les  réfolutions  des  amans  font  flottan- 
tes ;  &  lorfqu'ils  croient  leurs  chaînes 
rompues ,  ils  craignent  quelquefois  en* 
core  la  liberté.  Un  dialogue  fingulier  en* 
tre  Càrbonel  &  fon  coeur  peint  cette 
iïtu^tion  inquiète  &  pénible^ 

n  Pourquoi  (dçmande-t-il  à  fon  cœur) 
9t  mQ  faire  aimer ,  avec  tant  de  paifion, 
»  une  beauté  qui  rejette  mon  homma- 
^  ge  ?  Ceft  une  grmide  foliç  de  pour-^ 
9»  fi^i\4:e  cç  ^u  on  rn^.peut  obtenir  ;  fçpa* 


rons-nous  d'elle.  —'  Non  ,  Bertrand  ^ 
je   veux  que  tu  aimes  cette  beauté* 

►  Souffre  &  demande  grâce  :  elle  fait  ce 

>  qui  convient  à  une  dame,  ce 

»i  Un  maître  eft  fou  (  réplique  Carbo- 
»  nel,)  de  ne  pas  croire  fon  ferviteur 
9  qui  lui  donne  un  bon  confeil.  Je  vous 
»  en  ai  donné  un  de  bonne  foi  :  dès  que 
•  vous  refufez  de  le  fuivre ,  vous  n'êtes 
»  guère  fage,  —  Si  je  fuis  fou ,  ton  fort 
*>  n'en  eft  pas  meilleur.  Je  vois  ton  efcla- 
*>  vage  ;  tu  n'en  peux  fortir  que  par  le 
a»  iecours  de  merci  ^  il  faut  donc  avoir 
m  recours  alors  à  la  foumillîon  -&  à  la 
^  prière.  «        * 

»  Tu  ne  m'entends  pas ,  mon  cceirr; 
»  fonge  que  tu  portes  les  mêmes  fer* 
»  qui  m'enchaînent ,  &  que  nous  avon» 
»  même  intérêt  à  les  rompre.  —  Hélas  l 
3i  nos  liens  font  trop  forts  pour  être  brir 
»  fés.  Je  fens ,  moi ,  que  je  ne  puis  me 
*j  déEer,  &  que  rien  ne  le  peut  au  mon- 

»  de ,  fi  ce  rfeft  la  dame  qui  no  A  cap- 

T-  •  *• 
uj 
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»  tive.  Il  faut  donc  fubir  le  joug ,  Bc^ 
»  trand.  « 

Les  envois  des  chanfbns  galantes  de 
ce  troubadour  font  au  camte  de  Rho- 
dez ,  au  roi  de  Caftille  &  à  fon  feigncur 
de  Berre  ^  le  plus  vaillant  des  hommes  qà 
portent  ceinture  ^  &  le  pnitien  de  la  vshr 
comme  je  Ufuis  des  chanfont. 

Il  gémit  dans  une  complainte  fur  II 
mort  d'un  troubadour  défigné  par  lô 
lettres  initiales  P.  G.  (  peut-être  Pierre 
Guillem,^  )  »  Mes  éloges ,  dit-  il ,  ne  pe»- 
p  vent  répondre  à  fes  bonnes  qualités» 
»  Il  fut  être  fot  avec  les  fots ,  trompeur 
»  avec  les  trompeurs ,  &  fag€  avec  les 
vy  feges-  «  Quelle  perfeéèion  !  Il  le  loue 
^nfuite  de  fon  habileté  à  réfoodre  te 
queftions  tes  plus  difficiles  à  entendre  :  il 
prie  Dieu  de  Taffocier  à  fa  gloire;  il  dit 
enRn  qu  il  n'aima  jamais  aucun  de  fei 
parens  autant  que  cet  ami. 

Deux  firventes  contre  les  défordres 
du  dii:gé ,  en  général  j  ^la  va  twjcm 
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'ê chant!  le  bien  ^  (j' faifant  tout  le  mal 
à*  H  peut  j  fcmblent  infpfirés  par  les  mê» 
les  raifons  qui  aboient  foulevé  les  Vau- 
:ois ,  les  Albigeois  ,  &Cv  &  qui  ébrap- 
[>i:ent  par-tout  la  puifTance  du  facer-^ 
ioce« 

»  Ah  !  fairx  cïergé,  traître,  menteur^ 

•^  parjure,  valeur,  débauché ,  mécréant^ 

»  tu  commets  chaque  jour  t;;int  de  défoF* 

9  dres  publics ,  que  le  momie  en  eff  dans 

a»  le  trouble  &  la  confuHoà  S.  Pierre 

»  n'eut  jamais  rentes  ,  ni  châteaux ,  ni 

pp  domaines  ;  jamais  il  ne  prononça  ex- 

a»  communications  ou  interdits  :  il  tinr 

•-droite  la  balance  d'équité.  Vous  h» 

»  faites  pas  de  même ,  vous  qui  pour  de 

I»  Tor  excommuniez  fans  raifon  ; .  vous 

3»  qui  nous  mettez  des  empêchemens, 

9  dont  ott'  ne  peut  fe  tirçr  qu'à  force 

»  d'argent..  Qu'on  ne  croie  pas  que  je 

a»  cenfure  tous  les  eodéiiaftiques.  Il  y  ett 

»  a  de  bons.  Qu'on  ne  croie  pas  que 

tmte  reftriâioa  vienne  de  Ia^raint# 
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»  qu'ils  m'infpîrent.  ,  Mais  je  voudn» 
»  qu'ils  fiflènt  la  paix    entre  les  rois; 
»  qu'ils  paflaflènt  la  mer   Tannée  pio- 
»  chaîne;  que  le  pape  fût  avec  eux;  & 
»  qu'ils  remilTent  en  joie  route  la  cliré- 
»  rienté.  .•••••  Ils  refufent  de  donner 
»  pour  notre  Seigneur  leurs  riches  habits 
»  de  couleur  ,    &  leur  vaifîêlle  d'ar- 
»  gent.  • .  *.  Que  Dieu  les  exempte  de 
»  mal ,  comme  ils  font  exempts  d'orgueil 
»  &  d'ambition  ;  comme  ïh  n^ont  aacune 
i  ardeur  pour  le  bien  de  ce  monde  & 
»  pour  le  j[eu  d'3mour.  Uétas?  îîs  n'ont 
»  pas  d'autre  Dieu» ..  •  •  •  Je  trouve  tant 
»  de  gens  d'églife  qui  brillant  par  }eae 
»  magnificence ,.  &  qui  marient  à  leur 
3»  neveu  la  fille  qu'ils  (^t  eue  de  leur 
a»  commère  !  J'en  vois  d'autres  qui  n'ont 
»  que  l'hypoçrifie  en  partage  i  8c  avec 
»  leurs  faux  airs  de  dévotion  ,  on  ne 
»  fauroit  découvrir  par  quel  artifice  'ûf 
»  amaflent  toutes  leurs  richefles,  « 
Ua  doyen  de  Toglifâ  de  MasfeiUe»  m 


) 
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gentilhomme  ,.  un  ouvrier  font  déchirés 
par  d'autres  fîrvemes  du  troubadour.  La 
farire  générale  peut  être  utile ,  pourvu 
qu'elle  n'outre  pas  les  choies  ;  mais  la 
ferite  pcrfonnelle  ne  fert  communément 
^u'à  fatisfaire  la  paflîon  d'un  auteur. 


T» 


L  X  X  X  V  I  r. 

BERTRAND  DE  GORDON.I 

A^'bl  I  s  t  o  lk  £  parie  (Tu»  Bertraîw 
l^E  Gordon,  qui  fervoit  Stmon  de 
Montfoit  aiL  fiége  de  Touloufê. ,  €ft 
'I2i7\-Sà  maifôn  étoit  une  des  plus 
illuftres  d»  Qucrci.Ce  Bertrand  fut  peut* 
être  notre,  poëte.  Nous  FLavor^  de  lui 
quuoe  tenic»),  oàit  parout  s'éhofscerei» 
grand  fei^jt^ur^  Pierre  Rairaond ,  avœ 
i|iH  il  difpuse ,  Jki;  répond  avec  la  plus 
grande  hardielore,  fuC^u  à  lui  dire  des  in* 
jures;  Mais  on  a  va  plufieurs  trouba- 
dours prendre  cette  liberté  à  Tégard  de$ 
pvihci^  mêmes ,  &  Raimond  étoit  du 
jBeaerv  ainfî  que  Bertr^id». 

B  E   R   T   R    A   N   n;. 

9'  B,  ny.  a:  pieade.  bon  en.  toi ,  Piems 


r- 


Nr  l%:^aitnond  ;  to»  efprit  ell  des  plus  mm-- 
û»  ces ,  ton  ^oir  ne  vaut  pas  deux  ange» 
^  vins  (.mocuioie  d'Anjou).  Je  tiens  pouE 
a»' Imbécille  quiconque  te  fait  bien  ou^ 
IV  honneur.  Quelque  métier  que  tu  (bi» 
»  vena*£aii?e  auprès  de  mol  en.  ce  paySj^ 
a»'  je  ne  te  donoerai  rien.  » 

K  A  I  ja  :0  N  0.^ 

a»  Seigneur  ^  vous  êtes^  un  lâche  &  xm 

»  poltron»  au  sàiiieu^de  vos  voiiins.  Vouss 

»  n'avei  ni  pain  >  nt  via,,  ni  or  ^  ni  ar^ 

»  gent..  Vou^  n'avez  q^e  chofes  groflîè* 

»:.res  8c.  défobligeanees  à  dire.  Au  lieu^ 

9tr  que  moi ,  j'ai  un  très-honnête  &  t4:è$-r 

»bon  métier  $  &  fi.  je- n'ai  pien.  de  vous  ^ 

»  j«  trouverai  beaucoup  d'autre .  per-*- 

»  fgmnes  qui.  ne. me  laiilèroat  pas  mo^ 

:     B  E   R   T  R   A   N  DTr 

.  »  J'ai  eu  bien  peu  de  ;  fenis  V:  PîerïCîi, 
»»(f  entrer  en  dtfpute  avec  vous  >  qui» 
9»£akes  uaéxcdilent  métier.^iétes  boa 
P^  plai&g  tanc  ^  dqat  l'équipage  eÛ^ 
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»  magnifique  &  le  chanter  fi  gai  ;  vot^ 
3>  enfin  qui  êtes  le  dernier  des  jongleurs 
»  à  manquer ,  &  le.  premier  à  bien 
3»  faire  !  a 

»  Seigneur  -,  vous  êtes  fi  généreux  & 
»  fî  noble ,  que  vous  donneriez  en  deux 
»  matins  toutes  les  rieh^flès  de.  P^ris.. 
9  Vous  aimez  la  joie  &  l'honneur  ;  & 
»  vous  avez  donné  tant  de  preuves  dut 
»  plus  grand  courage  !  Je  ne  connok 
9  point  votre  pareil  en  franchife ,  fi  j  a* 
»  mal  parlé  de  vous,  (|uetout  le  momie 
9^  £àche<que  j  en  aa  menti*  « 

Bertrand; 

»  Voyez  te  vilain  Mptm ,  <iuî  a  cm 
»  qiM^  f  ayois  -d'abocd  plaifantê^ ,  .&  qui 
3»  préfent  je  fais  de  bonne  foisibii'  âor 
a»  ge  ;  comme  fi  Ton  maavais  maintien 
m-  me  plaiiûit  !  Si  jamais  je  hâ  entendis 
»  proférer  une  bonne,  parole ,  ou.  pro*» 
»  noncer  un  bon  vers  ^  que  jamais  cdfe 
1*  que  f  ainie  ae  me  baife  &  me  pa^lei«^  • 


R  A  r  M  O  N  IX 
Vous  êtes  toute  l'année  dans  la^ 
rifteflè  &la  miferc»  Qui  célèbre  vosi 
^  lâches  aâions  fe  déshonore  r  &  plus  ilt 
•  -vous  traitera  honorablement,  plus  il  }r 
3»^  perdra  de  fon  honneur.  « 

Cette  pièce  aie  paroîc  peindre ,  d  un^ 

snanière  a&z  tiaturelle  &  piquante ,  les- 

écrivains  mercenaires  qui  changent  d& 

ton  au  gré  de  l'intérêt,  &  tantôt  vomU? 

éênt  les  injures ,  tantôt  prodiguent  le»: 

€^e^ies,.ielon  qu'on  lés  traite  bietËom 

waà%  Les  jongleurs  dévoient  être^  fiartr 

ff^ets  ài^ce  défaut.. 


^TiZ 
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L  X  X  X  V  1 1  I. 

BERTRAND  DE  PARIS 
DE  ROUEKGUE.  • 

vJ  N  ptnt  conjeâurer  qirîr  e(V  le  me*- 
me  Bertrand  de  P>tRrs,  qaon 
trouve  parmi  lesfeîgneurs  qui-  alfiftèreac 
comme  témoins ,  en  i  r^j\  au  fennefit 
prêté  par  les  habitans  de  Moiffacr  à  Rai- 
tnonâ  Vï ,  comte-  de  Toutoufe*;  Ua 
^rvente^  feul  nous^  refte  de-  ïtir  Je  n&a. 
parlerois  point  ici,  tant  H  eft  médiocreLV 
s'il  ne  pou  voit  encore  fervir  a  faire  gook 
ffloîtrii  comme-on  iraitoit  l'es  jongleurs;. 
II  s'adrelfeà  Gordon:,!  jpnglèuj:  du  trouf- 

badour.  ♦  •. 

»  Si  je  Ferpouvoîs*,  fe  vdus  rendrorsî 
irbéau^  &  bon  ;  mais  je  vois  que  j'y 
ip'perds^ma  peine-,  &  je  veux  cgie; vouât 


■  I   II  «iW 


^  V^ez^  WSU  ia.Làn^vKSK 
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»  alliez  cKercher  un  autre  maître.  Vo^ 
>  tre  ignoiance  vous  égare  Se  vous  coi» 
»  fond.  ■ 

Suit  un  long  détaïrde  faits  hiHoriqueS: 
Se  romanefques ,  que  le  jongleur  devroîr 
fevoir  &  qu'on  Te  foupçonne  d'ignorer^ 
Ce  genre  d'érudition  ne  l'aurait  pas^ 
lepdu  fort  habile.  Enfin  Bertrand  l'eiir 
voie  à  la  comteflè  de  fthodez ,  &.  au  feit- 
jEpeuc  de  CaniUac  dont  il  fait  l'éloge^ 
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LX  X  X  IX. 

GUILLAUME  FIGUEIRil 
ouFIGUIÉRA. 

vTtJrLLAUME    FlGUEIRA  ,    & 

tfua  tailleur  de  Touloufe ,  exerça  d'a- 
bord la  profeflîon  de  fon  père.  Téraoi» 
des  horreurs  qitavoit  produites  la  croi* 
fade  contre  les  Albigeois ,  dont  fa  patrie 
étoit  encore  la  vlâime  »  il  fe  retira  en 
Lombardîe ,  où  il  fe  fit  jongleur.  Soit 
que  la  nécef&éou  le  génie  le  jetât  daos^ 
cette  carrière  »  nous  verrons  bientôt  des 
preuves  de  ibn^  talents Ennemldesgrand» 
&  des  nobles ,  %uil  Bayok  par  Baine  de 
la  tyrannie ,,  il  ne  voulut  jamais  frequea- 
ter  que  les  bourgeois  &  les  gens  dm 
peuple.  B  couroit  fbuvent  les  cabarets 
&  les  mauvais  lieux  ;  montrait  une  hu- 
»eiir  fomfere  dès^  qu'il  voyoic  des  genst 
de  cour  ^  les  décliirant  par  i^  xois  ^  St 
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ifieâant  de  les  mettre  au-deilbus  de  la 

>opulace.  Les  injuftices  du  clergé»  fur«^ 

;out  de  là  cour  de  Rome,  lui  avoienc 

iti(piré  une  haine  vive  &  implacable^ 

qui   fe  déploie  avec  autant  d'aigreur  que 

de  liberté  dans  ce  firvente ,  où  il  exagère 

fans  doute  les  défordres ,  dont  on  voyoit 

des  exemples  trop  communs» 

-    a»  Je  fais  qu  on  me  voudra  du  pal  de 

y>  ce  que  je  fais  un  firvente  contre  cctta 

»  gent  faufle  &  maf-apprife  de  Rome  ^ 

w  qui  eft  la  fource  de  toute  décadence  ; 

•  mais  je  ne  faurois  diflFéren  Je  ne  m'é- 

^  tonne  point  que  le  monde  foit  dan» 

»»  Terreur.  Ceft  vous,  trompeufe  Roipe^ 

»  qui  y  fèmez  le  traubje  &  la  guerre*. 

»  Votre  cupidité  vous  aveugle ,  &  vous 

f»^  tondez  de  trop  près  la  laine  de  vos 

m  brebis. 

»  Si  lefaint  Efprit  s  çui  frit  chair  hu^ 
»  maint,  écoute  mes  vœux,  je  te  bri&rai 
»  le  bec,  Rome ,  en  qui  toute  la  perfidie 
»des  Grecs  eft  réunie*  Rome  »,  tu  iraîneà 


»  avec  toi  les  aveugles  dans  le  précipkiS) 
,9>  tu  firancbis  les  bornes  que  Dieu  ta 
»>  données;  car  tu  abfoias  les  péchés  à 
»  prix  d'argent ,  &  tu  te  charges  d'un 
»  fardeau  plus  fort  qu'il  ne  t'appanienr. 
»  Sache  que  ton  indigne  trafic  &  ta  folie 
»  ont  fait  perdre  Dannette.  (  Cette  viils 
fut  rendue  au  Ê^udan d'Egypte  en  i22h 
par  l'obftination  imprérieufr  du  légat  Pe- 
lage, qui  ne  voulut  jamais  confencir  a 
un  traité  dont  les  croifés  étoient  €0i> 
tens.) 

»  Dieu  te  confonde,  Rome  ,  qui  rè^ 
»  gnes  avec  tant  de  naéckanceté*.  Rome 
m  de  mauvaifes  mœurs  8c  d&  mauv^lê 
a»  foi ,  je  fais  que ,  par  lamorce  de  tes 
Êifaux  pardons^j  t\x  livres  à  la  perfécut 
■i*^tion  la  noblefle  françoife  ;  tui  a^;  éloir 
»  gnc  de  Paris  le  bon  roi  Louis  VIII , 
a»  tu  es  caufe  de  fa  mort.  (  C7eft  îe  pape 
Honorius  III  qui  engagea  ce  prince  à 
feire  le  fîége  d^Ayignon ,  où  il  mourut , 
^on  quelques  auteurs  i  feloa  Topiiiioii 
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La  plus  probable  j  il  mourut  peu  de  mois 
après,  y. 

>»  Rome ,  tu  fais  peu  de  mal  aux  Sa* 

»rafîns;  mais  tu. fais  un  grand  carnage 

j^  des  Grecs  &  des  Laûns.  Tu  établis 

*>  ton  fîége  au  fond  de  l'abîme  &  de  la 

■•:  perdition.  Que  Dieu  jamais  ne  te  par- 

99  donne  lei  pèlerinage  que  ta  fis  à  Avi- 

1»  gnon  ;  (  entreprife:  de  croifade  ,  fout 

prétexte  de  Théréfie    des  Albigeois.  ) 

»  Sans  fujec,  tu  mis  à  mort  un  peuple 

a»  mnombrablfe  Tu  prends  des  routes 

•9  tortueufes  ;  &  mal  fe  conduit ,  quip 

»■  conque  veut  fuivre  tes  traces.  Que  les. 

^démonr  puiflent  t  emportée  au.  feu  de 

»  l'enfer  1^ 

»  Rome,  tu  te  fais  un  jeu  d'envoyer  le$ 
m  chrétiens  au  martyre.  Mais  dans  que. 
9»  livre  as'tu  lu  que  t\r  doives  exterminer 
»  les  chrétiens  ?•  •  •  •  Connue  une  bête 
»  enragée ,  tu  as  dévoré  les  grands  &  les 
»  petits.  Que  le  brave  comte  Raimond 
p  vive  encore  deu;s  ans  ^  il  fera  repentije 
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m  la  France  de  sêtre  livrée  à  tes  iinpo{ 
9»  tures.  Tes  crimes  font  montés  fi  haut, 
M  que  eu  méprifes  Dieu  &  (es  faints.  Ta 
a»  tyrannie  éclate  par  rinjiîiHce  que  tu 
»  fais  au  comte  Raimond.  Que  Dku 
■•  l'affifte  »  &  lui  donne  la  force  de  tondre 
»  &  d'écorcher  les  François ,  &  de  faire 
M  un  pont  de  leurs  cadavres  en  les  corn* 
a»  battant.  (  Les  foudres  du  pape  8c  les 
armes  françoifes  remportèrent  fur  tous 
les  droits  de  Raimond  VII.  ) 

»  Rome  y  )e  me  confole  par  refpéraii- 
•0»  ce  que,  dans  peu ,  tu  auras  une  mau- 
»  vaîfe  fin.  Si  le  loyal  empereur  (Frédé- 
99  rie  II)  fe  conduit  bien  &  fait  ce  qu'il 
a»  doit  y  je  t  aflîire  que  nous  verroi^ 
»  bientôt  tomber  ta  puiflancé  •  »  •  •  •  Si 
a»  ton  pouvoir  n  eft  détruit ,  ïe  monde 
ai  eft  renverfé.  Rome ,  c'eft  à  tes  cardi-^ 
91  naux  qu'on  doit  imputer  tes^  crimes  t 
a»  ils  ne  fongent  qu  a  vendre  Dieu  &  fes 
a»  amis.  La  faufleté ,  ^opprobre  &  Tinfa- 
a»  mie  régnent  dans  ton  fein*  Tes  pafteuis 
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to  font  faux  &  trompeurs  ;  &  leurs  (èo 
9»  tateurs  ont  perdu  lefprit. 

»  Rome ,  tu  emploies  mal  tes  peines , 
te  en  difputant  à  l'empereur  les  droits  de 
»  fa  couronne ,  en  le  frappant  d  anathê- 
>9  mes ,  en  accordant  des  pardons  à  Tes 
»  ennemis.  De  tels  pardons ,  contre  Té-^ 
9»  quité ,  font  vains  &  honteux.  (  Ils  ne 
laîflèrent  pas  de.  nuire  beaucoup  à  Fré« 
iléric.  ) 

99  Rome  ,  vous  avez  une  mauvaife 
»  têtei  auflî-bien  que  Tordre  de  Ci- 
a»  teaux  ,  d'avoir  commandé  *à  Béziers 
»  une  tuerie  fi  effiroyable  •  •  •  •  •  Sous  les 
M  dehors  d'un  agneau ,  avec  un^  regar(^ 
»  fîmple  &  modefte,  vous  êtes  au  dedans 
»  un  loup'ravilïèur  &"  un  ferpént  cou- 
97  ronné.  «c  (  Le  fac  de  Béziers  par  les 
croifés,  qu'animoit  un  légat  moine  de 
Oteaux,  e(l  célèbre  dans  Thiftoire  des 
Albigeois.  ) 

On  croiroit  d'abord  que  c'eft  ici  Tou- 
yrage  de  quelqu'un  de  ces  malheureux 
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par  la  pièce  fuivante ,  ôppofa  cette  apd* 
logie  ou  cette  récrimination  à  la  faùre 
de  Figueira.       ' 

»  Je  ne  puis  foufïnr  (f  entendre  les  feuf- 
»  fêtés  qui  mé  bleflènt ,  &  j'exhalerai  le 
»  chagrin  dont  elles  pénètrent  mon  cœur, 
»  Qu'on  ne  s*ét6nne  point  de  la  guerre 
»  que  jedéclare à Timporteurmal appris 
»  aiTez  préfomptueux  pour  calomnier  & 
»  étouflfer  toute  aâion  louable.  Il  a  été 
»  bien  téméraire  de  mal  parler  de  Ro* 

»  me Dieu ,  écoute  ma  prière. 

f»  Que  ceux  qui  ont  mauvaife  langue,  & 
»  déchirentia  loi  de  «Rome,  foientcoa- 
»  fondus  !•••••• 

»  Rome ,  je  fiiis  affligée  de  vous  volf 
^en  butte  aux  traits  des  méchans.*** 
39  Ceft  la  folie  des  fous  qui  a  caufé  Jà 
»  perte  de  Damiette;  •  •  ;  •  Je  ne  doute 
»  point  que  vous  ne  rameniez  toute  la 

To  France  dans  la  voie  du  falut 

»  Ceux-là  font  pires  &  de  plus  n?au- 
1»  vais  Cœur  quelesSaraGns,  qui,  mifé* 

j>rable| 
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r^rablds  hérétiques,  fouhaicent quef  ceux 

•  d'Avignon ,  au  lieu  d'aller  en  paradis  » 

•  aillent  au  feu  d  enfen  Et  Rome  a  eu 

•  •raUba  de  renverfer  leurs  eCpérances. 
CCéccHt  fe  "damner ,  fans  doute ,  que  de 
foutenîr  fon  prince,  injuftement  perie- 
cuté  fou3  prétexte  d'héréfie  !  )  »  Hiver  & 
m  été ,  Rome,  on  doit  Ure  votre  loi ,  & 
»  ne  s'^n  écarter  jamais. 

»  Rome  !  cet  impofteur  fait  bien  voir 
»  â  fes  difcours  injurieux  &  infenfés,  que 

»  fa  foi  fufpeâe  efl  de  Touloufe ) 

9  Mais  fi  le  brave  comte  abandonne 

V  cette  foi  fufpeâe  >  tout  le  mal  .  fera 

»  réparé.  Roftie  !  que  le  grand  roi ,  fei* 

»  gneur  de  juftxe,  donné  mauvaife  iffue 

9  aux  faux  Touloufains;  car  ils  tranC* 

», greffent  tous  (es  commandemens.  Si  le 

ap  comte  Raifflond  s'appuie  encore  :  fuc 

a»  eux,  je  ne  fais  plus  aucun  cas  de  lui.  • ,  •! 

»  Rome  !  je  me  cocifole  de  ce  que  le 

»  comte  -de  Touloufe  &  l'empereur  ne 

»  valent  plus  rien ,  depuis  qu'ils  fe  fonc 

Tfimclh  y 
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s»  détournés  de  Dieu ,  qui  fait  déchoir  a 
99  Ton  gré  leurs  mauvais  deilelns  «  toutes 
99  leurs  folles  manœuvres. 

»  Rome  !  j  efpère  que  votre  puiflâDce, 
a»  &  la  France  ennemie  de  toute  voie 
»  inique ,  feront  tomber  Torgueil  &  ITié- 
I»  réiîe.  Maudits  foient  les  faux  hérécH 
»  ques ,  qui  ne  craignent  aucun  vice ,  & 
3»  ne  croient  aucun  des  myftères  ! 

»  Rome  !  vous  favez  qu'on  leur  échap- 
»  pe  difficilement ,  fi  Ton  s^amufe  à  les 
a»  écouter*  Ils  tendent  fi  bien  leurs  filets, 
a»  que  chacun  s'y  pend.  Tous  tant  qu'ils 
»  font  méritent  d'être  pendus  ou  brûlés 
»  pour  leur  mauvaife  vie.  Il  n'y  a  chez 

p  eux  nplle  vertu  >  nulle  religion 

»  Quiconque  veut  être  fauve  doit  fur  le 
3>  champ  prendre  la  croix  pour  les  dé- 
9  truire.  Le  Dieu  du  ciel  va  étendre  fon 
»  bras  contre  eux  ;  &  puifqu  il  leur  eft 
p  contraire  ,  il  faut  être  ennemi  de  foi- 
p  même  pour  les  écouter  davantage. 
:   p  V^Qm^  ^  ççlvirlà  emploie  follement 
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4»  (es  peines  »  qui  lutte  &  difpute  contre 
-m  vous  ;  &  je  déclare  que  fi  Tempereur 
1»  ne  fe  range  pas  de  votre  côté ,  il  dés- 
»  honorera  fa  couronne.  Mais  on  trouve 
^  aifément  de  l'indulgence  auprès  de 
»  vous ,  lorfqu*on  avoué  fes  feuteS ,  & 
»  qu'on  en  cft  repentant. 

30  Rome!  que  le  roi  de  gloire ,  qui  » 
3>  par  le  pardon  accordé  à  Madeleine , 
9  nous  remplit  de  confiance,  faiTe  mou^ 
»  rir  dans  les  fiipplices  ordonnés  contre 
9  les  hérétiques ,  le  fou  enragé  qui  dé^ 
»  bite  tant  de  fauflètés  !  « 

Ce  vœu  &  cette  façon  de  raifonner , 
étonneroient  moins  dans  la  bouché  d  un 
tnquifiteur ,  tel  quizarn,  que  dans  celle 
d'une  dame.  Cependant  41  étxût  ailèz 
naturel ,  que  les  femmes  fmviâent  alors, 
plus  qu  en  d'autres  tems ,  les  imprefiicns 
du  faux  zèle  ,  &  les  principes  de  ceux 
qu  elles  écoûtoient  comme  des  oracles* 
Ils  ne  manquoieiTt  pas*  d'appeler  indi£« 
tinâement  ^hérétique  •  quiconque  ofoitT 


iè  récrier  cootte  les  dé(brdres  &  les  in^ 
jiUftices  de  Rome  :  or  un  hérétique  écoit 
un  monftre  abombable  »  qu'il  (aUok 
brûler  faos  miféricorde» 

Deux  autres  firveotes  de  Figueira 
ont  rapport  à  Frédéric  II.  Dans  le  pre- 
mier, il  le  loue  de  fes  expéditions  ca 
Italie  pour  les  droits  de  fa  couronne. 
Pans  le  fecood,  il  ibuhaite  que  la  pais 
fe  fafle  entre  le  pape  8c  Vempereur^  ce 
qui  procureroit  la  ruine  des  Turcs  & 
des  Arabe? ;  il  les.  taxe  lun  &  I  autre  di 
trop  d*opiniâtreté  à  foutenir  leurs  pré^ 
tentions  ;  il  prie  Dieu  de  lui  pardonner 
fcs  péchés ,  qu'il  vouàroit  expier  par  fe 
vpyage  d^outrevineis  :  mais  fofi  peu  de 
bien  Tempèche  de  partir  ;  il  exhor» 
tous  les  braves  guerriers  à  la  croiiader 

7>  Va-t-en ,  firvente  ,  dire  au  pr&a 
»  comte deTouloufe,  que,  puifqueDiett 
9  l'a  mis  en  honneur  plus  que  perfooni9# 
p  il  doit  Taller  fervir  dftis  la  Xerre  (âintdi 
hloù  çfrPieu  naquit,  f    \  - 


'  <^e  poëcc,  enoem-i  de  Rome,  n  en  étoîc 
f>as  moins  zélateur  des  croifades  :  Dou* 
Velle  preuve  de  fa  eàtbolicité  ;  car  un 
liérçtique  auroic  il  jamais  approuvé  des 
g.uerreâ  pféchées  au  nom  du  pape  ,.  & 
Aes  entreprifes  pour  gagner  fe»  indul'^ 
pences  i 

Nous  avons  de  fui  ufte  {^aftoùrèllei 
aufli  pleine  de  tiaïveté  &  de  grâces ,  c^ue 
la  fatire  contre  Rome  left  d'amertume 
&  de  fiel. 

»  L'autre  Jour,  ^hevauciianft  ftfr  motï 
»  palefroi  par  uii  tems  clak  &  ferein ,  jer 
a»  vis  devant  moi  une  bergère  jeune  8C 
m  fraîche,  qui  cfaamoit  jc^liment ,  &  dl- 
a»  foit  d'un  ton  plaintif:  HUas  !  celle  qui  a 
»  pcfdu^  Id  joie  mené  une  vit  bien  maUieur 
P  reufè. 

9-  Je  tournai-  bride  auffitât  dé  forj^ 
9  cdtél  Elle  fe  leva  ;  grâces  lui  en  (bient 
»  rendues,  la  franche  ,  bonne  &  belle 
»  qu  elle  eft  !  Elle  s'avança  vers  moi  ;  Sr 
»0iof  ûir  le  champ  de  defcendr^,  pour 
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9  faluer  cell^  qui  me  faifoit  un  fi  bon 
9  accueil. 

»  Gencille  bergère ,  lui  dis-je ,  vous 
»pIairoit-U  de  m'apprendre  aa  vri 
»  quelle  eft  lachanfon*  c[ue  vous  chan- 
»  tiez  tQU|-à-rheure  ?  Je  vous  jure  que 
»  jamais  je  n^enteodis  bergère  chanter  fi 

3»  bien*  y    »   .. 

« 

»  Seîgp.eur,  il  y  a  peu  de  tems  que 
a^  j'avpisà  mon  plaifir  celui  qui  m'affl^c* 
»  Mais  il  m'oublie  maintenant ,  &  fe  paf- 
»  fionne  pour  une  autre,  C*eft  de  qyoi 
»  je  me  pl^ns  ;  &  je  chante  pour  calf 
a»  mer  1^  douleur  qui  me  tue» 

^  »  Bergère ,  Je  vous  dirai  franchement 
«^ que  la  mem^  trahifon  ma  été  iskt 
9  par  une  méchante  que  f  aimois  fortt 
»  Elle  a  maintenant  Tinjuftice  de  wou^ 
»  blier;j>oùr  un  autre ,  que  je  voudrois 
ai  aVbir  tué. 

»  Il  ne  tient  qu  a  vous ,  feîgneur ,  de 
»  vous  venger  du  vilain  forfait  de  cette 
9  f<^u0e  dame  5  &  m  y  voilà  toute  pr^t^ 


/ 


»  Si  vous  êtes  d'accord  avec  moi^,  je 
s>  vous  aimerai  toute  ma  vie.  Changeons 
^  en  joie  &  en  plaifirs  les  chagrins  que 
:i»  nous  avons  eus^ 

»  Franche  &  aimable  bergère ,  fî 
»  vous  y  confentez ,  j'ai  tout  ce  que  je 
9»  dédre.  Vous  me  tirez  de  tgus  mes  nau- 
a»  frages,  &  me  conduifè^  joyeufemenc 
9»  à  bon  port« 

»  Seigneur ,  en  vérité  Votre  amouf 
3»  .m'a  G  bien  guérie  >  que  }e  ne  me  fou* 
p  viens  plus  d'aucun  de  mes  maux.  Vous 
»  avez,  le  plus  joliment  qu'il  fe  peut« 
9à  diflipé  tout  mon  chagrin.  « 


Viv 
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w  ment  de  vous  pofleder  ,  vous ,  ami; 
»  que  je  ne  puis  rendre  (ènfible.  Je  n'ai 
3»  de  joie  que  dans  l'illufion  d'un  pareil 
»  fonge.  Que  vous  dirai- je  de  plus?  J'ai 
3^  affiégé  par  toutes  fortes  de  voies  votre 
93  coeur  impitoyable ,  fans  que  le  mien  fe 
p  foit  rebuté.  Je.  ne  vous  le  fais  point 
»  dire  ;  je  vous  le  dis  xnoi-mcme.  Il  ny 
a»  a  plus  de  remède  à  mon  mal.  Je  meun», 
»  Cl  vous  ne  voulez  le  guérir.  Si  vous  ^le^ 
» laiflez  mourir,  vousftrei  vi^  grand  pé^ 
»  ché  devant  Dieu  Cf  deyant  ie>  Aam- 
»  mes.  ot 

Les  amans  paffionné^  croient  fans 
doute  que  Dieu  &  les  komnres  doivent 
juger  au  gré  de  leur  paffion» 


<.    »  » 


X  C  I, 

LE  CHEVALIER  DU  TEMPLE, 

^_  *  •  *  ' 

V^E  Templier,  d'ailleurs  inconnu  r  clî' 
Tauteur  d'un  firvente ,  où  il  déplore ,  e» 
termes  forr  libres ,  le  mauvais  fuccès  de» 
eroifades  conti*e  les  Sarafirts  ,  qui  onc 
d^abord  conquis  Céferée,,  &  forcé  le 
château  ë'Affui^  défendu  ,  dit-il  ,   par 
tant  de  chevahet^,  de  fergenï  &  de  bour- 
geois.  On  lit  dans  tbiftoire  de  Malte,, 
qii'Aflbr,  une  des  plus  fortes  places  de? 
fa  P'aleffinr  défendue  par  neuf  cents  cbe*: 
valièrs ,  fut  emportée  d'àflaut  en  r  2^  i  « 
»  Dieu  a  donc  juré  de  ne  laiÔèr  vivre 
»  aucun  chrétien ,  &  de  faire  tme  mot- 
t»  quée  de  Téglife  de  Saînte-Marîê;  (  églî'- 
»  fedes  Templiers  à  Jérufalem;)  Et  p^if- 
»  que  fon^  fils ,  qitl  devroit  s*y  ôppoîeir  ^ 
»*îe  trouve  boîT.,  il:  y  auroit  tid  là?  folier 
3»'à'sy  oppttferv'.^V»>Dïeu  don^  ttiiidi^ 


/ 
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9  que  Mahomet  &it  éclater  fon  poo- 
»  voir.  •  •  •  •  Le  pape  diftribue  en  Fiaor 
9  ce  des  indulgences  contre  les  Allé* 
9»  mandsr^  (  contce  la  notaifon  de  Souabe.) 
9»  Il  montre  bien  ici  (a  convoitife  :  car 
I»  la  croifade  va-  félon  la  Gs^ix-  des  Era» 
9 çois ;- &  Ton  tFoquela croifàde-eoQttQ 
a»  la  guerre  de  Lombacdie'-,  par  la  pec- 
»  miû&on  des  lég<its  ^.quLvendent  Dieu  & 
a»  les  indulgtncesi  (La  monnol&  de J'raa- 
ce  étok  marquée^.  d!une.  croix  :.  cette 
cFoix-là ,  felon  le  troubadour,,  écok  la 
plus  préeieuTe  pour  lacour  der  Rome.,} 
»  Je  voudrois  qu'il  ne .  fiât  plus  <]rUeftion 
»  de  eroifade  contre  le»  Sarafitrs^,  puiC- 
q^querDieales  protège  contre  Ies.chr&- 

Le  bon  .Tempfie^  raiibnne'  a  .îa.  ms^r 
mère- des  îgnorans  crédules,  quiexpli:- 
ifueRt  tous  les  événemens  de  la  vie.  pat 
la  prote^on  &  la  vengeance  immé^ 
^du  ciet,,  ianf  penier  à  rinflueneo; 
ulàt  fecoiades  i  &  wl  femhlenfr 


^elquefois  blâfphémer^.en  mêm&tems 
qifils  débicenc  leurs  dévotes  rêveries». 
Dieu  dort  j  tandis  que  Mahomet  fait  écla*-. 
ter  fim  fouvoir  !  Les  traits  contre*  le; 
pape  ponent  fur  la  conduite  que  tenoir 
la  cour  de  Rome.  S'il  écoit  ordinaire 
aux  Templiers  de  s'exprimer  de  la  forte^ 
ce  qui  n'eft  point  vrmfemblable ,  Tabo^ 
lition  de  leur  ordre  feroit  moins  difficikr 
à  concevoir,. 


H  TOT  ■        f 

X  C  I  I. 
LE  COMTE  DE  FOrX, 

«  «  • 

JLjes  deux  auteurs  quton^t  le  plus  éçrir 
£ir  les  troubadours  ,  NoAradamus  8c 
Grefclmbénl,  n'ont  pas  connu  Tilluifare 
foëte  dont  nous  parierons  dans  cet  artîc 
de*  Nos  manufcrits  ne  ren&rment  au- 
cun détail  de  fa  vie ,  mais  nous  y  trou- 
vons deux  pièces  curieufes ,  au^  fujer  de: 
ia  guerre  que  Philippe  le  Hardk  déclara^ 
au  roi  d'Aragon.. 

Rogek-Bfrnard  in,conîrer 
de  Foix  y  mécontent  des  entreprifes  de^ 
Fierre  HT  d*Aragon ,  s  etoit  ligué  con> 
tre  lui  avec  plufieufç  de  f«s  vôifias,  It 
fct  battu  &  fait  prifonnier  dans  1er  com- 
té d'UrgeL  Sa  captivité  dutoit  encore  „ 
quand  Philippe  lè  Hardi,  en  conféqueff- 
ce  de  la  bulle  qui  dépofoit  &  aaathé^ 
j&atifoix  leLiolPiej:r&>  entrepm  ea  128^ 
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rexpédition  malheureufe  où  il  deyok: 
échouer^. 

Le  troubadour  priibnnier  s'en  promît 

le  meilleur  fuccès ,  &  voulut  le  chanter 

d'avanefe  Ceft  ce  que  les  poëtes  bafar-^ 

dent  fort  impmdemmei^t ,  furtout  quand 

tettr  nom  peut  donner  de  la  célébrité  à 

leui;s  vers.  Ceux  du  comte  de  Foix  ret 

purent  une  haine  violente  &  barbare» 

Comme  le  pape  avok  lancé  rinterdirrur 

rAïagon,  il  traite  fes  ennemis  de  P^m-^ 

tins  &  de  Tàrtarins  ^  noms  ufités  contre; 

les  hérétiques  Albigeois  ;  &  on  le  pren*^ 

droit  pour  un  bourreau  de  Tinquifition ,. 

à  l'entendre  parler  éss  fupplices  qu'ils 

leur  foubaite  cordialement* 

»  Dans  peude  tems,  nous  entendront 
m  cnex  Montjùye  ^  {  cri  des  François  ,  )* 
»  au  lieu  du  eri  du  roi  d'Aragon.  Notre- 
»roi,  qui  tt'a  pas  Ton  pareil  en  mérite: 
»  &  en  gloire",  veut  déployer  fon  éten?- 

'  ?  Voycr  ttîfi,  dii.Eanguedoc'  y.t^^^.' 
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»  dacd.  Nous  ytncns  pm*  terre  &  pa( 
»  met  paiTer  la  fleur  da  lis  ;  de  quoi  js 
«fuis  bien  content. 

»  Les  François  ^c  que  perfoafee  atf 
«^  monde  n'égale  en.  valeui^  &  en  habi- 

•  leté  pour  la  guerre,. mèneront  àRomc^ 
m  les  Pâtarins.  Quiconque  fe  i^enoniineia 

•  de  l' Aragon*,  fera ,  comme  de^  raifon,. 

•  pris  &  bràlé.  Leurs  cendres  feront 
n  jetées  au  vent ,  leurs  amcs  eniportée^ 
j»  en  enfer.  Nous  verrons  les  Tartarins 
•"•crier  fans  pouvoir  trouver  de  iàlut^ 
»  &  leur  feigiieuF  „,  garotté  &  traîné  de: 
3^  force  comme  un  voleur*.  Ce  ne  ferai 
■  pas  le  premier  qui-  ^t  été  puni  eife 
»  vertu  àd' pur-don  (.des  indulgences  )  de: 
mlacroifade.  Tous  ceux  de  fa  maifea 
m  &  de.foa  gaal  pourrir,ont  dans  les  car 
9  cKots*  « 

Il  eft  vrai  que  le  pardon^dè  là  crot- 
fede  av-oit  feit  inonder  de  feng  le;  Laii^ 
guedoc ,  &  br^er  une  foule  d'innoceos,. 

^Uis  cetok  h^  Q:Qiiade  çontr^^  les  AU»^ 
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Sfeoîs  :  ua  prétexte  de  religion-  en  exci- 
coic  fatrodcé.  Celle  que  Martin  IV  pu- 
blia contre  Pierre  Hl ,  n'avoit  pouE' 
objet  que  la  politique.  Cependant  quelle 
fureur  elle  infpiroic  au  troubadour  !  Les 
-François  (é  montrèrent  en  Efpagne  aufH 
furieijx,.  pour  gagnée  l'indulgsace,  que 
celui-ci  le^défîEoit.  Ils  en  furent  bientôt 
punis  par  les  jrever&  de  fommet- 
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xcîîh 

C  E  R  C  A  M  O  N  S. 

o  CL  ON  Qos  vies  manufciites»  CeA' 
CAMONS  fut  un  jongleur  de  Gafco- 
gne  ;  il  compofà  des  vers  &  des  paficntf 
relUs  à  la  manière  aocique  ;  il  courut  le 
inonde ,  tant  qu  il  put  aller  ;  &  ceù  ee 
qui  lui  fit  prendre  le  nom  de  Cercamoas; 
,  Ses  pièces  femblem  indiquer  cependaac 
un  chevalier  de  marque* 

Quatre  morceaux  dé  lui  fur  1  amour 
donnent  lieu  de  croire  i|u  il  participoic 
aux  mœurs^de  l'antique  chevalerie. 

Il  fe  plaint  que  les  troubadours  por* 
tentrinquiétuciedàns  lecoeur  des  aman^ 
des  maris  Se  des  femmes ,  en  publiant 
que  Tamour  efl:  déchu  ;  &  par-là  ils  inf^ 
pirent  aux  maris  la  jaloufie ,  &  aux  fem- 
mes la  terreur.  Pour  lui  x  quand  il  eft 
devant  la  beauté  qu  il  aime  >  il  nd^ 
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("explicfuer  ;  il  eft  fur  le  poiot  de  jpeiàcç 

l'efprit,  quand  il  la  quitte.  Il  prie  Dieu 

de  la  conferver,  jufquà  ce  qu'il  ait  eu 

Jq  bonheur  de  Tobtenir^  ou  de  la  voir 

ie  mettre  au  lit.  Elle  peut  faire  de  lui  un 

amant  faux  ou  loyal ,  trompeur  ou  fin- 

"cère ,  vilain  où  courtois ,  mécontent  ou 

fatisfait.  (  Où  eft  donc  ce  bel  amour  tant. 

vanté  ?  )  Il  afpire  fans  ceflè  au  bonheur 

de  la  voir  ;  &  fi  elle  Thonoroit  d'ufl 

thrifer ,  ih  en  auroit  le  cœur  fi  fier ,  qu  il 

feroit  la  guerre  à  fes  voifins  :  il  deviàn*» 

droit  magnifique  &  libéral ,  il  fe  feroit 

craindre  &  aimer ,  il  fouferoit  aux  piedk 

fes  ennemis ,  il  fauroit  bien  défendre  fes 

châteaux,  &  nul  homme  de  fon  rang 

ne  la  ferviroît  d  un  plus  ^  grand  cou* 

rage. 

Une  des  pièces  de  Cercamons  ren- 
ferme des  traits  hiftoriques ,  mais  avec 
trop  d'obfcurité  pour  qu*on  puiffe  en 
cclaircir  le  fens.  Ceft  un  dialogue ,  où 
le  premier  interlocuteur  fe  plaint  que  1^ 
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joie  Se  les  plaiSrs  fecnblenc  dVCpaniaei  1 
fautre  lui  répond  :  »■  Maître  ,  ne  Tom  I 
weârayez  pa»  (1   tes   gens    d'églife  ne  I 
»  profpèrenf  poHK.  Bs  vont  awîr  p 
»  fi-ois  &  bonne»  rentes  ;  car  le  comn 
»  de  Poitou  arrive . . .  v . .- .  &  il  viendra 
»  de  France  beaucoup  de  bien.  ■ 

On  peut  confoâurer  que  ce  comte  de 
Poitou  eft  Alf^onfe  ,  frère  de  S.  Louis', 
i  qui  le  Poitou  fût  donné  en  apanage  » 
ic  dont  le  troubadour  chercboic  à  & 
sijiagei  la  faveur^ 
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X  C  I  V. 
CLARA  D'ANDUSE. 

V_^  E  T  T £  dame  troubadour,  inconnu^ 
fomme  Donna  Caftelloza ,  nous  a  hiffé 
comme  elle  une  feule  pièce ,  où  règne  la 
paffion  pour  un  amant  >  exprimée  d  une 
manière  vive  &  dâicate. 

a»  Les  médifans  ^  les  efprîts  foupçon* 

^  neux  >  deftruâeurs  de  la  joie  &  de  1^ 

9»  vertu  »  ont  mis  mon  cœur  dans  une 

9»  vive  agitation  &  dans  une  trifteÛè  pro^ 

9»  fonde.  Leurs  mauvais  difcours  vous 

«9  obligent  de  vous  éloigner  de  moi  9 

9  vous  que  f  aime  par  defliis  toutes  cho? 

»  fesi  Tai  perdu  le  plaifir  de  vous  con« 

«>  templer  ;  fen  meurs  de  douleur-,  dff 

«•  fureur  &  de  Tage. 

»  C-eft  en  v^b  qu'on  me  reprocha 
»  mon  amour,  Non  ^  rien  ne  pi^ut  aug-* 
I»  aencer  la  tendreflè  de  mon  cœur  pou< 
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•  VOUS,  ni  Tardent  défîr  que  j'ai  de  voi 
»  voir.  Je  n*ai  point  d'ennemis ,  tanti 
9^  odieux  me  foient-ils»  qui  ne  me  devieo- 
s>  nent  chers  »  fi  je  leur  entends  dire  da 
»  bien  de  vous  ;  &  je  me  brouille  avec 
99  mes  meilleurs  amis ,  s'ils  m'en  difeot 
M  du  maL 

i>  Ne  craignez  point ,  bel  ami ,  que 
»  j'aie  pour  vous  un  cœur  trompeur,  que 
9»  je  vous  change  pour  un  autre  amant, 
9>  quand  une  centaine  d'amoureux  me 
■»  prieroient  d'amour.  Oui ,  amour ,  qui 
99  pour  vous  me  tient  en  fa  puiflance, 
»j  veut  que  je  vous  réferve  mon  cœur  : 
«  auflî  ferai- je.  Et  fi  je  pouvois  dérobef 
>3  mon  corps  >  tel  Ta^  qui  jamais  ne  Tau- 
^  roit. 

9>  Ami ,  j'ai  tant  de  douleur  &  àe 
m  défefpoir  de  ne  vous  voir  pas ,  que 
3>  lorfque  je  veux  chanter  >  je  pleure  & 
•»  je  foupire.  Que  ne  puis- je  obtenir  pat 
i>  ces  couplets  l'objet  de  mes  vœux! ce 
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X  C  V. 
ARNAUD   DANIEL. 

jr\RNAUD  Daniel  naquît  dans  le 
douzième  fîècle ,  au  château  de  Ribey- 
rac  en  Périgord ,  de  parens  nobles  & 
pauvres.  Il  eut  peu  de  goût  pour  l'étu- 
de ,  &  fe  livra  de  bonne  heure  à  la  paC- 
Con  des  vers ,  qui  ne  fuppofe  pas  tou- 
jours le  talent ,  &  qui  a  toujours  befoin 
de  culture. 

De  tout  tems ,  il  y  a  eu  de  faufles 
réputations ,  fondée  fur  quelques  juge- 
jnens  particuliers ,  dont  lautorité  pré- 
vaut fans  examen,  jufqu  a  ce  qu  enfin  la 
critique  difcute ,  la  vérité  perce ,  &  le 
fantôme  du  préjugé  s'évanouit.  Telle  a 
été  la  réputation  d'Arnaud  Daniel.  Nul . 
titoubadour.na  reçu  plus  déloges  des 
premiers  auteurs  italiens.  Le  Dante  I0 
i;elèbre  plufieurs  fois ,  dans  fon  traité 
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de  l'Eloquence  vulgaire  *.  Après  avok 
marqué  les  fins  principales  de  la  poéfie» 
^^honnête  ^  ï utile  Jk  VagrJable  j  il  ajoute 
4que  Tagriable  fut  le  partage  d'Arnaud , 
<&  qu'il  excella  paiticuliéremenc  à  clian* 
ter  l'amour.  Il  dit  encone  >  à  la  £n  da 
vingt-fîxième  chant  du  Purgatoû^,  ^u» 
ce  poète  manioit  fupérioucement  (a  lan^ 
gue  ;  que  Tes  vers  tendres  &  (a  profe  ea 
xoman  »  fi^rpaiOfent  tout  ce  qui  avoit  pant 
avant  lui  dans  le  aieme.geiH:e. 

Pétrarque  le  nomme  à  la  tête  des 
poètes  provençaux  les  plus  célèbres»  en 
Rappelant  le  grand  maltn  <ramoiw.  Il  Ta 
même  imité  en  plufieurs  choies;  &4aa8 
.une  chanfon,  dont  il  termine  chaque 
jlanCe  par  le  premier  vers  de  quelqu'une' 
de  celles  des  fameux  poètes,  il^emprunte 
un  vers  de  celui-ci ,  feul  provençal  à  qui 
il  faffe  cet  honneur  ^  ^ 


*  Quelques  favans   d^Italie  ont   fônpçofiné 
que  cet  ouvcage  n*étoit  pas  du  Dante* 
'^  '^  On  a  ditputé  fi  ce  vers  étoît  d*Arna^d 

De 


.     DES   TiOUBADOUEr»     48*^ 

De  pareilles  autorités  ont  paru  corn* 
:ie  infaillibles  aux  italiens  des  fiècles 
laî vans ,  occupés  du  même  (ujet  :  ils  ont 
ait  d'Arnaud  Le  prince  du  Parnailè  pro^^ 
rençaL 

^  Cependant ,  à  rexamen  de  fes  pièces^- 
>n  ne  voit  point  ce  que  Dante  &  Pé« 
xarque  pouvoient  y  trouver  de  fi  mer- 
ireilleux.  Du  moins  eft-il  évident  que 
plufieurs  autres  troubadours  méritoient 
la  préférence»  foit  par  la  fécondité  de 
l^imagination  ,  foit  par  les  grâces  de 
ilyle*  Arnaud  de  Marveil  i  en  particu- 
^er ,  que  Pétrarque  met  au  deffous  de 
Daniel  >  nous  paroît  l'emporter  fur  lui  à 
tous  égards. 

f  .  Rien  n'a  peut-être  plus  contribué  aux 
(uccès  de  ce  dernier,  en  des  tems  où  l'oA 
avoit  fi  peu  de  goût ,  qu'un  nouveau 
genre  de  compofition,  nommée  fejlinc  ^ 

^li'il  ■  ■       I  ■         Il ;i    ■■■■  !«■-,■.   .■■!    ,1    il      I    I,         [■  i       I       M 

Caniel  ^  dlipiite  qui  ne  mérite  pas  un  examed} 
Voyez  Crefcioibénit 

Tome  lit  X 
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dont  ii  fut  l'inventeur ,  &  dont  le  même 
confiftoit  dans  la  difficulté  de  cenaines 
^ombinaifons  de  vers ,  répétés  dans  uo 
certain  ordre.  Ajoutez  à  cela  une  recher- 
che curieufe  de  rimes,  qu'il  appeloit  r^* 
ras  rimas  %  rimes  riches  ou  difficiles.  Ce- 
toit  de  quoi  Te  £aire  admirer ,  (înoa  des 
deux  poètes  italiens ,  au  moins  d  un  pu- 
blic ignorant ,  toujours  prêt  à  s'extafier 
(]xr  des  inepties»  Le  moine  du  dixième 
^ècle  y  qui ,  en  Thonnéur  de  Charles  le 
Chauve  »  s'avifa  de  célébrer  les  chauves 
par  un  pbeme  de  cent  trente-fix  vers, 
où  chaque  mot  commençoit  par  un  G, 
jput  fans  doute  des  admirateurs.  On  ne 
penfoit  guère  qu'une  difficulté  vaincue 
ç&  une  peœ  de  tems»  lorfquil  nen 
réfulte  aucune  beauté  ni  aucun  avantage 
réel.  Que  Boileau  apprenne  à  Racine 
l'art  de  rimer  didîçilement  ;  Racine  en 
(era  plus  parfait  »  feulement  parce  qu'il 
jomdra  la  perfeâion  de  1^  rime  aux  vé- 
ritables perfisâions  du  ilyle« 
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^Xe  Ôyle  d* Arnaud  fe  fent,  au  contrai-* 
Ire^  d  une  contrainte  auflî  frivole  que» 
laborieufe:  il  eft  fort  obfcun  Sdon  lô 
moine  de  Montaudon,  poëte  contem« 
porain,  dont  nous  parlerons  ailleurs ,yei» 
€hanfon$  ne  vdait  pas  une  aiguillé  i  ptr^ 
fonne  ne  Us  entend.  Ce  moine  peut  pa-<» 
roître  fufpeâ:,  ayant  écrit  une  fatiro 
contre  les  troubadours.  Mais  un  autre 
contemporain,  Hugues  de  Saint-Céfaire» 
ôté  par  Noftradamus,  mérite  bien  moins 
de  créance ,  quand  il  dit  que  ia  difficulté 
d'entendre  Arnaud  venoit  de  la  profon- 
deur de  du  fublime  de  Tes  penfée^.  Pour 
nous ,  malgré  tous  nos  efforts  >  nous  ne 
préfumons  pas  de  l'avoir  toujours  enten- 
du ;  &  nous  ne  citerons  de  fês  ou  VfDge^ 
que  ce  qui  nous  paroît  fuffifammcnt 
éclairci. 

Il  y  a  dix-fept  pièces  de  ce  trouba« 
doun  La  plupart  font  des  chanfons  » 
adreflees  probablement  à  la  femme  de 
Guillaume  de  Bouville ,  dont  il  fut  f» 
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mant  :  il  la  nomme  ordioairemeot  moi 
ton  efpter  {xnpn  boo  efpoir)  csà  miels  it 
ben  (  mi^ux  que  bien  ).  JLe  comte  Rai« 
mond  de  Toutoufe  créa  deux  cents  che- 
valiers dat)S  la  cour  plénière  qu'il  tintea 
f  24.4. ,  à  foQ  retour  d'Italie*  Parmi  eux 
ie  .trouve  un  GuLllaanpie  de  BouviOei 
^raiferablabletnçnt  fils  ou  petit- ffls  de 
cette  dame  *»  Écoutoos  notre  poëte. 

»  Le  retour  du  printeois  ,  m'invite  â 
m  chantef .  ;  &  Témail  des  prairies ,  i  £0* 
»  ior^r  me$  çhanfons  de  tp^tes  les  nuan- 
ji  ces  que  m'offrent  le«  fleurs.  Mais  les 
»  fleurs  que  je  cueillerai  auront  pour  fruit 
m  Tamour ,  comme  elles  ont  la  joie  pour 
»  gr^ne  ;  .&  leur  parfum  (urpaflêra  celm 
«i  que  le  mois  de\mai  répand  dans  les 
4»  campagnes. .«  Que.  de  fubtilité  â  4a 
place  de  la  nature! 

9  J'aime  la  plus  belle  dame  du  monde» 
P  J'ai  fréquenté  pUifieurs  cours  ;  je  n'ai 
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>*  V»  U'uUè  part  tant  -de  beauté.  Le  plai- 

s>  fir  que  me  fonc  les  tentes  &  hhones^ 

Ceftrades  &  balccms.où  les  dames  affii^ 

tôi&Qt  aux  tourjQois  »)  »  n'approche  point 

a»  de  celui  que  j'ai  à  la  voir.  Ceft  le  feuï 

»  plaifir  cependant  q.ue  j'aie  auprès  d'el* 

a^  le.  Encore  m'art-il  bien  coûte.  Mai? 

^  je  ne  regrette  pas  des  peines  dont  laF 

30=  récompenfe  eft  fi  douce.  Je  fais  dire  ies 

»  mejjèîi  jt  fais  brûler  des  cierges^  ^  de9 

1»  lampes ,  pour  me  la  rendre  favorable  $ 

»  car  elle  eft  après  Dieu  l'objet  de  nionF 

»  culte;  Je  préférerois  le  bonheur  de  lui 

»  plaire  ;  à  la  pofleffion  des  pays  qu  ar-* 

«»  rofent  l'Ebre  >  le  Méandre  &  le  Tigre ,» 

»  à  toute  la  gloire  d'Alexandre ,  à  Thon-^ 

a^  neur  d'être  empereur  ou  pape.  Oui  r 

s>  Paris  aima  moins  Hélène  ;  Méléagr& 

»  aima  moins  Athalante.  a  La  fimplicité 

de  faire  dire  des  méifes ,  pour  le  fuccès 

^une  paflîon  ,  peint  au  naturel  la  fu*-- 

perftition  populaire. 

»Tout  mon  amour  eft  renfermé  dan»' 
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»  mon  cœur  :  celle  qui  me  Ta  îfiffnré 
9  Tignorera  toujours.  Comment  pour* 
9  rob-)e  len  inftruire  ?  Éloigné  izVit, 
9  fax  à  Itâ  dire  cent  chef  es  /  &  quanijê 
»  i" approche^  je  ne  fais  par  où  commencer** 
9»  Je  foupire  donc  en  vaiti.  Je  la  pourfuif 
»  avec  la  légèreté  du  lièvre  :  je  n'avance 
:?  pas  plus  que  fi  f avois  la  pefanteur  d» 
a»  bœuf.  Ce  qui  me  £ait  tort,  je  le  vois» 
»  c'eft  la  dépravation  du  (ïècle  :  (ur  miDe 
»  amans ,  â  peine  en  trouveroit-on  deul 
»fideUes.  PuiiTent-its  ces  faux  amans  ^ 
9  avec  qui  Ton  me  confond ,  prendre 
a»  les  coucous  pour  des  colombes  !  « 
(Veut-il  dire  ,  ne  rencômrer  que  det 
femmes  infenfibles  ?  nous  le  conjeâu^ 
rons,  de  la  froideur  naturelle  qu'on  attri* 
bue  au  coucou ,  &  qui  lui  fait ,  dit- on  » 
dépofer  Tes  œufs  dans  le  nid  d'autres  oit 
féaux ,  furtout  des  pigeons  ramiers.  ) 

*  Vis-à-vis  de  ces  mots  fbulîgnés  ,  une  mai» 
moderne  a  écrit  Pétrarque;  apparemment  pouç 
avertir  que  Pétrart^ue  a  dit  U  mcme  oho&i^ 
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)>  Pour  éviter  les  railleries  de  ceux 
>»  qui  fe  moquent  de  mon  inuciie  conftan- 
»  ce .  il  me  vient  une  penfas  :  je  pour- 
ra rais  feindre  d*écre  traité  favoxableii* 
■»  ment.  Qn  m'en  croirolt  ;  car  il  n'eft . 
a»  point  de  femme  qui  ne  fouhaite  d'ac^ 
am  corder  »  &  qui  n'accorde ,  quand  on  la 
^  preilè  comme  il  faut.  «  Ovide  avok 
dit  la  même  chofe.  Des  poëtes  galans 
de  voient-ils  donc  faire  une  iatire  inji»? 
rieufe  des  femmes  } 

Sans  doute  la  dame  fut  of&nfée ,  & 
-le  témoigna  par  (et  plaintes  ;  car  il  s'ex^ 
cufa,  en  procédant  que  ce  navoit  é^ 
-qu'un  jeu  d'cfprit.  Les  Gafccns^  ajoute* 
t-il,  ne  font  point  François;  (trait  (îngu- 
lier:  il  lèmble  attacher  au^  caraâère  du 
François  la  même  idée  que  nous  atta** 
chons  à  celui  du  Gafcon.  >  Il  ajoute  : 
1  »  Après  tout,  quand  ziia  faute  feroit 
9>plus  grande,  je  fuis  auffi  digne  de 
»  miféricorde  que  le  bon  larron.  Si  fob* 
jn  tenois  celle  qui  m'eft  chère  >  je  l'aimer 
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:»  rois  mille  fois  plus  que  jamais  ermke« 
«  moine  oo.  clerc  naima  Dieu.  Je  ferok 
8»  conte.nc ,  fi  j'étois  sur  du  moios  de 
•«  lobtenir  dans  ma  vieiUeâe.  Que  les 
.4^  années,  d'ici  là  me  paroicf  oient  loi»* 
•  gués  !  ce 

La  cbme  lui  avoit  donaé .  quelque 
efpérance.  Il  sea  applaudie  ;  mais  il  gé- 
mit fur  1  elbignement  du  tecme;  il  accu& 
4e  foleil  de,  lenteur  ;  il  (e  compare  aa 
voyageur  duquel  le  Pui-de-Dom  (mon- 
:tagne  d'Auvergne )  paroît  s'éloigna*,  à 
^mefure  qu'il  croit  s'en  approcher  davao- 
Itage,  On  s'imagine  prefque  entendre  cet 
-amant  que  la  fameufe  Ninoa  de  Lei»* 
-Clos  avoit  promis  de  favorifer ,  quand  . 
:<lle  auroit  fes  quatre-vingts  ans  accon^ 
.plis. 

Enfin  arrivé  au  terme  de  fes  vœux,,  il 
•dit  que  l'amour  le  met  en  poflèflîofl 
•d'une  dame  »  qui  eft  autant  à  Itii  qu'il  oft 
.  à  elle.  U  la  repcéfente ,  tant  cet  amoui 
:Àoit  pur>  fous  l'emblcme  d'un  château^ 


.f^'b/zvii^i  a^  donné  fant-  Vaffujtttir  à  Aucune: 

Jfedévance;,  Û  voudroit  feulement  qu  on? 

eût   attaché  à.  ton^  franc*aUeu  un  peu^ 

plus  de  reveiîU'y  comme  quelques  bai^ 

iexs  ;  &  il  craint  de  ix^ourir  au  bout  de^ 

Ean  ,  s*il  n'obtient  p^  cette^  faveur.* 

•    Voilà  tout  ce  que  les  dix-fept  pièdes: 

d'Arnaud  Daniel  offrent  de  plus  inté^- 

sefTant*.  Noftradamus  lui  attribue  d'au^ 

très  ouvrages  que  nous  ne  connoUTon!^ 

point  j  un  chant  imitulév  Les  rheries  dit. 

pj^ganifines  une  (Rutfre  morale.^  adreSèo^^ 

Philippe ,  roi  d(^  France;  &  xaétneàts^ 

comédies  &  des  tragédies^enre  de  comî^- 

fofki&n:  certainement  ignoré,  des  Trou^ 

ftadoufs»  Sur  la  foi  du  moine,  des  Hess 

4:'br ,  aoJQuAl'hiû  inconnu^,  le  même ao-- 

ibur  parlé  dune  paflion  de  noti^  poète- 

Ifour  ^iiiéi!^^  dame  d'Angle ,, qu'il  chan^ 

te:  Çoxxs  le  nom  de  Cibema*-  Rien*  ueSù 

^r  douteux  nlmoins*  important;;. 

:  Arodud    oompofoit-  les-  airs^  de  Cssi 

:il%9ixdlçe^tâiioignage,  C'efi^ 


;n.'»Mi#H 


4^0    HrsT.  trTTÉRAr 

apparemment  la    raifbn    pourquoi  lef 
écrivains  de  fa  vie  le  mettent  au  nosib!^ 
des  jongleurs.  La  principale  (bnâion  dû 
ceux-ci  étoit  de  chanter- les  pièces  des 
troubadours.  Mais  ils  (e  méloient  quel* 
quefoîs  de  poéfie  ;  &  nos  vies  inanufcrH 
tes  nous  en  offrent  ici  un  exemple  cu- 
rieux ,  que  Noftradamus ,  Crefcimbcni 
&  les  autres ,  paroîffent  avoir  ignoré, 
'  Dans  un  voyage  qu  Arnaud  fit  en 
Angleterre,  S  rencontra  à  la  cour  du  roi 
un  jongleur,  qui  le  défia  en  ces  termes: 
»  Vqus  vous  piquez  d'excelîer  dans  les 
»  rimes  difficiles  :  voyons  qui  de  nous 
»deux  y  rçuffîra  le  mieux,  «b   Ce  défi 
eft  accepté ,.  on  fait  une  gageure  ;  te 
deux  rivaux  s'enferment  chaciiti  daas 
une  chambre.  Le  roi  teur  avoit  donné 
dix  jours  poiir  la  compofîtioft ,  &  cinq 
pour  apprendre  leurs  pièces  :  après  quoi 
elles  dévoient  être  jouets  9  c'eftrà^dire  » 
chantées  ou  récitées  eff  fa  préfeilce«  Dès 
^  troifîème  îour,  tg  jon^eui  annoncft 


%vi^l  eft  tout  prêt.  Arnaud  aflfede  d'ea 
plaifanrer ,  difant  que  pour  lui,  il  n'a 
pas  encore  pris  la  peine  de  fe  mettre  à 
la  befogn^.  Il  avoit  pourtant  travaillé; 
snais  n'avoit  pu  coudre  deux  mots  enfem^ 
hle^  Se  défèfpérant  un  foir ,  il  entend  l& 
jongleur  qui  répète  à  haute  voix  fa  chan^ 
ion.  La  même  chofe  arrive  les  jours^ijî^ 
vans.  Il  prête  Toreille  ;  il  vi^nt  à  bouc 
d'apprendre  Tair  &  les  paroles.  Au  jouir 
marqué,  on  paroît  devant  le  roi#  Ar- 
naud demande  à  chanter  fe  premier* 
Quelle  cfl-  la  furprife  du  jongleur  !  Cefi^ 
ma  chanfon^  s'écrie -t-iî,  en  interrom— 
*  pant  h  pbëte.  Cela  ne  fe  peut,  dk  le  roîr 
Le  jongleur  infifte ,  je  conjure  d'inter- 
roger Arnaud,  aflurant  qu'il  n'aura  paç 
Fimpudence  de  nier  le  feir.  Effeétive- 
ment  le  troubabour  en  convint,  &  avouab- 
les Girconffànces.^  Cette  aventure  amu& 
beaucoup  le  roi^  qui,,  après:  leur  avoir 
feit  rendre  a  c&acun  rargenr  die:  feur  ga-- 
geure ,  les  combla  riin:  St^ràutre  de  prér 


Ibns.  Mais  il  exigea  d'Arnaud  une  dxaai 
fon*. 

Le  texte  provençal  fembledire,  que» 
;qu  en  termes  fort  obfcurs  »  qu'on  doaoâ 
les  rimes  au,  poëte.  Si  c'eft  le  fêns  de  k 
;phra(e  »  l'origine  des  bouts-rimés  ferait 
.plu$ ,  ancienne  que  Sakazin.  ne  le  peor 


5s?%^;*^* 


»  j 
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»B&  T'K'OUB'AD&'ffRS;     0^ 

ton  Tffir      I  I    «' 

X  C  V  I. 

©■  I  R_  A  U  D. 

v_/  B  troubadour,  abfolumentîncMintf  î 
«fl;  l'auteur  d'uaetenfon  remarquable  pair 

des  traits  originaux.  D  y.  difpute  avec. 

Bonfîls,  qui'  appaiemment  ^toit  de  lï' 

&â&  de»  Albigeois;- 

G  T  H  A  U  D. 

»  Tai  ouldire  que.tu  fais  inventer  et 
ïr faire  des' couplets:  Je  veux'  lavoif'fS 
»  c'eft  par  amourque  tu  chanter,  ou  par 
M  manièrede  jonglerie,  ou  pour  tirer  de-- 
»  Fargent'  d&<  quelqu'un  „  ou  feulemenr 
»  pouc  acquérir  de:  la  ctutOdéracion^  Car 
M-ton  chant  vaudra -à  proparûaB  dw 
jk-mmi&quite  feooDt  chanteEi<>- 

B   O.  M   ï   I   L   S.. 

w  Ci&  par  amour  &  pour-  me  réfatàir 
M<<|pe  je  chante,  &  non  pour,gagiier  de 
l^îa^eot;'  Laîa  d'ett.  cheicheta,  ].&  t'en 


n  dpnneroîs  comme  à  bien*  d'autres ,  i 
»  qui  f  en  donne  pour  l'amour  de  ma 
M  mie»  fi  belle ,  fi  gaie  &  fi  décente,  ce 

G  I   R   A  U   D. 

s»  Fuifque  ceft  par  amour  que  td 
lit  chantes ,  dis-^moi  de  queDe  refigion  eâ: 
99  ta  mie  ;  car  il  ne  convient  pas  qu  nft 
m  traître  veuHle  tenir  la  même  route  que 
m  nousvTes  meHteuresdianfbns,  tes  meiï- 
m  leures  aâions  déplairait  à  Jéfus-Chnil 
m  qui  en  a  horreur,  ec 

B  o  N  F  I  JL  s;. 

»  Puifque  tu  lailTes  les  difcours  da^ 
a»  mour»  pour  fake  le  prédicateur»  prends 
■»  donc  un  habit  Hanc  <  de  dominicain  ); 
9»  Après  cela  tu  diras  de  ma  mie  tout  ce 
»  que  tù  voudras  ;  car  elle  n€:vtat  poinc 
«»  adorer  la  croix*  ce 

La  di%ute  s'échauâe  entis  eux»^  Mais  . 
faltération  du  texte  rend  ia  fin  d  ali- 
tant plus  inintelligible,  que  toute  la^giè^ 
€&  uSkx  obTcure^ 


1>ES   TaOUBABOUR^r    Jfjîffi 

X  C  V  I  L 
GIRAUD  DECABREIRA^r 

M' IL  y  avok  eit  Catalogne  une  maifo» 
îlluftre  de  Cabreira ,  à  laquelle  appartes^ 
noit  une  vicomte  de  ce  nom ,  qui  rele-- 
voit  des  comtes  d'Ofcne.  On  trouve 
parmi  les  vicomtes  un  Garau  de  Ca*» 
breîra,  contemporain  de  Pierfè  III  roi 
d'Aragon.  Ceft  peut-ctre  notre  trouba- 
dour ,  que  les  uns  auront  appelé  Gavau ,, 
&  les  autres  Giraud.. 

Du  refte ,.  it  ne  nous  eS:  connu  qud: 
par  une  pièce ,.  où  il  d<mne  des  inftruc-^ 
tions  àCabre  fon  Jongleur»  Il  lui  repro-- 
che  dé  mal  jouer  du  violoi>  »  de  maE 
chanter  ;  d'avoir  b  tête  plus  dure  qu'um 
Breton  ;  de  ne  favoir  ni  danfer.  ni. fauter 
â  la  manière  des  jongleurs  de  Gafco-* 
gne»  de  ne  débiter  que  de  mauvaifes: 
{àèees,,  &  pas  une  de  Rudef  >  de  Mwi 


cabres ,  &  autres  ;  d'ignorer  les  liiAoriiei( 
&  les  contes  dont  les  jongleurs  avoient 
coutume  d'anuifer  les  cours.  Là-delTusiG 
«o6le  un  détail  ennuyeux,  des  hiilo- 
iFettes  &  des  romans  à  la  mode,  qui 
.  fâîToient  fans  doute  une  partie-  print> 
^al&de-la  fcience  des  jongleurs..' 


X  G  V  II I. 

•  GUILLAUME  ADHÉMAK.. 

w  ELO  N  nos  manufcrits ,  GuiLEAUME 
A  D  H  É  M  A  R  fut  un  gentilhomme  de 
Marveil(ceft  Màrvejols)  dans  fe  Gé* 
vaudan.  Il  en  fortk  feerétement  pour 
ie  faire  chevalier;  mais  trop  pauvre  poiH: 
foutenir  un,  état  fl  diftingué  ,  il  prit 
.celui  de  jongleur.  II-  fit  beaucoup  de 
tonnes  chanfons  ;^  &  pa4>-to«t  où  il  alla?, 
il  fut  considéré  des  dames  &  des  fei^ 
gneurs.  Après  avoir  long^tems  vécu  d* 
ia  forte  ,  il^  entra  dam  l'ocdre  monafti— 
que  de  Grammonr*. 

Trompé  par  le  nom  d'Adhémar,  Nof 
tradamus  conjeâure  que  ce  troubadour 
étoit  fils  de  Gérard  Adhémar,  à  qui 
^empereur  Frédéric  I  inféoda  le  châ- 
teau de  Grîgnan;  Citant  le  moine  des 
JKes  £qï,  il  donne  à.  entendre  ^uQ;k^ 


çointeflè  de  Die  fut  1  objet  des  aiaômt 
de  Guillaume.  B  ajoute  d'après  le  mokie 
de  Moncmajour,  qu'il  étott  auffi^maiH 
Tais  poëte  que  mâfirvaisr  guerrier;  vieux 
&  pauvre  ;  achetant  des  habits  ufés  pour 
s'en  revêtir  ;  vain  &  charlatan  comme 
Pierre  VidaL  II  dit  encore  que  Guillaums 
compofa  un  catalogue  des  dames  illuf* 
très ,  dédié  à  rimpératrice ,  femme  de 
Frédéric  I  ;  qu'il  mourut  en  ijs^o;  5c 
que  des  écrivains  lui  attribuent  l'inven- 
tion d'un  jeu  où  Ton  fe  parloit  à  l'oreille» 
pour  que  les  amans  eurent  la  commo* 
jdité  de  s  entretenir  ,  (ans  donner  de 
■foupçons  aux  fpeâateurs. 
%  Notre  troubadour  étoit  cerraîfiemeiit 

contemporain  du  moine  de  Montaudon> 
qui  parle  de  lui  dans  fa  (arire ,  comme 
d'un  homme  qu'il  a  connu  &  fréquenté. 
Ce  moine  floriflbit  à  la  fin  du  treizième 
fiècle.  Ainfi  Ion  ne  peut  douter  de  la 
méprife  de  Noftradamus,  Gérard  Adhé- 
:inar ,  feigneur  deMonteil  (depuis Mon? 


/ 


DES  Tkoubaï>ovk$;   4P^^ 

keUmard  )  poiTédoit  dans  le  onzième  fia- 
cle  la  terre  de  Grignan,  qui  relevoit  im« 
médiacementderempire,  &  dont  il  fut 
obligé  enfqite  de  faire  hommage  aa 
comte  de  Provence, 

Les  poâies  de  Guillaume ,  au  nom-^ 
bre  de  dix*huit  >  ne  font  prefque  toutes 
que  dès  lieux  communs  de  galanterie* 
Voici  les  deux  pièces  les  plus  remar-» 
quables.  La  première  mérite  d  être  citée 
dans  le  genre  fatirique.  ^ 

«  J'ai  vu  bien  des  chofes  que  je  n'ai 
91» pas  fait  fismblant  de  voir.  Jai.ri  & 
a>  badiné  avec  gens  qui  ne  me  plaifpieoç 
'^  guère.  J  ai  fervi  maints  nc^bles  hom- 
»  mes,  dont  je  n'ai  jamais  reçu  de  ré* 
»  compenfe  ;  &  j*ai  vu  quantité  de  plats 
«  difcoureurs ,  qui  faifoient  bien  leur^ 
»  afiTaires. 

9  J'ai  vu  des  dames  cèflèr  d'aimec 
»  leurs  marfs  pour  de  mauvais  amans,; 
»»  &  des  fots  obtenir  d'elles  ce  qu'elles 
|i  refurolent  à  des  amans  pleins  d^efprie 


•  &  de  bv.nne  FoL  J*ai  vu  pardieu  ihaîa^ 
»  tes  dames  puifier  la  fortune  debien des 
w  hommes  ,  &  les  haïp  malgré  leuit 
»  dons  ;  tandis  que  •  d'autres  étoient  ai^ 
»  mes  fans  rien  donner. 

•  9y  J'ai  vu  de  ces  femmes  xju  on  re- 

•  cherchoit  à  force  de  foumidlons  &  de 
»compKûfance  :  furvenoir  un  fot  qui 
»  n'a  voit  que  des^miferes  à  dire.;  &.ce^ 
M  pendant  il  obtenoit  le  meilleur  lot . .  •  » 
■»  J'ai  vu  la  retenue  échouer ,  &  l'étourtf 
»  derie  triompher.  J'en,  ai  concla  que^ 
M  folie  vaut  mieux  par  fois  en  amouf 
j»  que  trop  de  raifon. 

»J'ai  vu  des  darnes  condamner  teli 

•  hommes  qui  ne  le  méritoient  point , 
?>  &  combler  de. faveurs  tels  autres  dont 
»  elles'  avoient  à  fe^  plaindra  J'ai  vu  en^ 

•  fin  des  chofes  qui  ont  fait  tourner 
9>  bride  à*  mon  cceur;  connoiflant  que: 
»  les  nobles  défirs*  ne  fervoient  à  rien.» 
9^8ù  que  les  fentimens  louables  n'occ^ 
a»iionQûîent  que  des  peines».tc 


►    On  voit  cela  dans  tous  les  tenas,  dèA 

^quela  mauvaife  humeinr  peint  tout  en 

nok.  De-là  les  excès  de  mifantropie^ 

Mars  il  y  eut  toujours  des  âmes  iionnetes 

pour  la  confolation  de  ceux  qui  le  font. 

31>e  poëte  park  i^ien  <liâereiDment  dans 

une  âuti^e  pièce ,  où  il  fe  'peim  heureux 

par  de  nouvelles  amoiirs* 

*    »  Je  ne  puis  diflférer.de  chanter,  Leté 

*»  revient ,  les  vergers  font  couvjerts  d^ 

»  fleurs ,  les  prés  'revQrdiâè&t.  La  beauté 

•3  que  jaime  ma. coHquis  par  le  feui 

^  attrait  dune  promefle.  Que  feroit-ce^ 

»  fi .  elle  avoit  efifec^ué  \i  plus  petite  fa^ 

m  5ïeur> 

: .  '^EWe  m'a  retenu  de  t>on  cœur  a  (on 
«fervice.  En  peu  de  t&ms  elle  m'a 
»  mieux  connu ,  qu^e  telle  autre  en  plu^ 
•»  fieùrs  années.  Bien  ^ft  véritable  Pan-«^ 
•  <;ieQ  proverbe  :  Qui  attend  que  le  tems 
pfoit  vtnvL  ^  &  ne  fait  rien  quand  il  efi 
9»  vtnu  ^  mérite  que  le  tems  hd  manquei 
arXoQgue  ^teote^a  fait  manquer  biendeft 


f02,     HlST.XITTÉRAlRÏ' 

99  Celle  que  j'adore  m'a  rendu  la  joie 
»  &  la  gaieté.  Je  me  flatte  qu  elle  veut 
M  bientôt  m'emichir  de  fon  amitié.  Ainlî, 
99  en  croyant  me  faire  du  mal>  les  médi* 
•>  fans  m  ont  fait  du  bien.  Je  leur  dois 
9»  des  remercimens  ,  pour  m'avoir  fait 
••  perdre  une  femme  fans  mérite.  Je  me 
99  fens  heureufement  échappé  de  Tes  fers; 

9»  Jamais  homme  vivant  n  éprouva 
»  pareille  aventure  i  mes  ennemis  m  ont 
»  procuré  deiix  fi:HS  plus  de  bien  que 
m  s'ils  m'avoient  mmé.  Obtint-on  jamais 
»  fon  bonheur  de  telles  gens ,  à  qui  je 
n  veux  un  mal  de  mort  »  &  qui  m  en 
M  veulent  autant ,  quoiqu'ils  m'aient  tiré 
»9  d'un  lieu  où  je  ferois  péri  dans  des 
»>  tourmens  perpétuels  ^ 
'  M  Mais  à  pré&nt  j'ai  conduit  au  port 
9%  mon  navire  ;  j'ai  changé  mpon  plomb 
to  en  étain  »  &  mon  argent  en  or.  Uno 
»  des  plus  belles  dames  du  monde  m'a 
99  bien'  voulu  donner  fon  amomr  ^  Se 
%0ia^renQé..d'un  baiCbr;  dame  fi  ex^ 


î>£5    Tll<5UBAD0^RS.    ^Ùf 

I»  cellente ,  qu  elle  feroit  honneur  à  un 

»  Sx  le  roi  Alphonfe  ,  le  melUeuf 

9»  comte  de  la  chrétienté ,  &  la  terreur 

w  des  Mammelus ,  voulok  lever  une  ar>^ 

m%  mée  contre  les  SaraHus ,  &  emmenée 

»  avec  lui  le  m2tn  jaloux  qui  tient  ma 

99  bielle  ^renfermée  ;  il  ri'y  a  point  de  pé* 

»  ché  dont  il  ne  gagnât  le  pardon.  Je 

9>  reflerois ,  &  n  irois  point  ailleurs.  Si 

»  vous  me  demandez  pourquoi ,  je  ne 

a»  vous  dirai  pas  mon  fecrçt» 

DifFérens  motifs  pouvoient  donc  faire 

iiéfirer  les  droifades.  Si  les  dévots  y 

voyoient  la  gloke  xie  Dieu ,  les  lib^ric 

tins  efpéroieac  en  profiter  pour  féduire 

les  femmes  des  croi(^s  ;  &  d'autres  ea 

plus  grand  Nombre ,  pour  s'enrichir  de 

leurs  dépouilles.  Le  i^oi  dont  parle  Guil» 

iaume  Adhémar ,  eft  Alphonf^  IX ,  roi 

de  Léon ,  mort  en  1 230.  Il  iîb  diftingu^ 

i:ont:re  les  Maures  par  fon  courage  &  fa 

(ckncp  militaire}  d  a^lçur;s  il  fiit  pljpin  do 


yo4  Hl «T.  X^ TTé  R  A t R  E,  a«:. 

défauts.  Son  fucçefTeur  fut  Ferdinand 
III,  roi  de  Câftille*  Le  troubadour,  dans 
H  lie  .pièce ,'  parle  de  ce  dernier ,  4iuprèi 
4e  qui  il  étoic« 


Min  du  ftcmi  VolurMi 
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